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CCCLXXXI. 

m 

Sûujffçanncux ,  fufpeB. 

Lviiîeurs  difbnt  faupç^nneux 
pqufjiijpeil^qm  eft  une  cho- 
Il  le  infopportable  j  par  exem- 
®  pie  ils  diront ,  ce  ^uge-là  efi 
foupfomeux  ,  au  Ëeu  de  dire  fuJpcSl. 
S^pfûnueux  eft  toûjoiars  un  mot  ac-^ 
tîf  ,  &  fiifpcW  eft  toujours  un  mot 
padif  ;  foupfonneux  eft  toujours  celui 
qui  foupçonne  ou  qui  eft  enclin  à 
ioupçpnner ,  SQfufpeii  eft  toujours  cç- 
IxÀ  qui  eft  foupçonne  i  ou  qui  le  doit 
Tmc  III.  A 


2.  Rbmauqubs 

être.  Cequiçd  cayfe  à  mon  avis  dç 
cette  faute  ,  c'efl  que  Von  dit  finp-* 
fonné^ourfuJpeH  y  &  àtfoufçonné  on  a 

La  différence  rapportée  dans  cette  re- 
marque cntre^  fi^pptmeupe  £c  fu^e^  ^eft 
très-jufte,  mais  elle  eft  connue  de  tout 
le  monde  ,  fc  je  ne  vois  plus  per/bnne 
qui  dife  foufçomçmft  »  qui  .eft  cçlui  qui 
ioupconne  ,  pour  fuffeB  ,  qui  eft  celui 
qui  doit  être  foupçonnç ,  niji^fied ,  pour 
fouffont^mx.  Il  y  a  des  adjeâifs  dont  o& 
ne  détourne  pas  la  iignijfication  ^  mais 
qu'on  joint  à  des-  Aibitantifs  ,  aufquels 
ils  ne  conviennent  pas.  Mpnficur  de 
Balzac  a  dit ,  je  trouve  en  lui  une  adm^-» 
ration  fi  intelligent^  ie  votrf  verpu.  Celui 

qui  admire  peut  être  intelligent  »  inai$ 

l'admiration  ne  peut  être,  intelligente,» 

On  trouve  dans  la  vie  deD.^arthelemi 

des  Martyrs ,  tons  les  pauvres  lefletiroien^' 

avec   des  tarmh[inconfolablef,  '(Jelui  qui 

pleure  peut  ëtr6  inconfolable  3  thaïs  conii* 

ment  aes  lacmes  ièront-elles  iiiconr0ki;> 

blés  S  Ces  expreffions  me  fembleot  trop 

hardies  >  &  quoiqu^employécs  par  de 

grands  Auteurs .,  elles  ne  ibnt  pasàii^- 

ter,  non  plus    qu'i^»  fmdige  é*  un  rhi^ 

racl$  qui  efi  defeitout  miracuUux  ^çuif-^ 

quç  ç^  qui  ejiil:  miracle  ne  p  eut  jdfuaH 


être  que  miraculeux.  L'Auteur  des  Dou* 
tes  a  eu  raison  de  douter  fur  ces  trois 
•endroits. 

CCCLXXXIL 

JPil  de  richar. 

C£  ouc  l'on  appeUe  ordnaîreaienc 
aiim ,  eit  très-mal  nonimé ,  ^  par 
aine  corruption  qui  n'efl  venue  que  de 
ce  qu  on  a  ignoré  l'origine  de  ce  mot. 
Il  &ut  dire  jl^/  Marchai  ^  &  cet  archal 
prend  (a  vrsûe  étymologiedumot  L»- 
tivi  aurichakum.  Ceux  qui  ont  le  gé- 
nie de  l'étymologie  des  mots  9  n'ont 
^arde  de  douter  de  celle-d ,  eUe  eft 
trop  évidente.  Oeû  pourquoi  il  faur 
une  /  à  la  fin.  Quelques-uns  -écrivent 
fidarchal  en  un  mot  9  ians  garder  les 
marques  de  fqn  écymologie.  D'autres 
Je  font  dériver  d'un  village  nommé  Ar^ 
-chat  9  d'où  cette  invention  eft  venue  j^ 
mais  il  fe  faut  tenir  à  aurichaleum. 


j(         Remarque  ^ 

CCCLXXXilL 

'  Seulement  pour  même  ,  ou  au 

contraire. 

C'Efl  une  faute  affez  familière  à 
beaucoup  de  gens . ,  &  de  ceux 
'même  qui  font  ptôfeffion  de  bien  par- 
ler &  de  bien  écrire  ,  de'fe  fervir  de, 
Vadverhc  feulement ,  au  lieu  de  même» 
•Par  exemple  on  demandera  j  fait-il  tien 
^ chaud  ?  &  on  répondra  ,  il  fuit  bien 
•froid  feulement  ,  pour  dire  <jue  tant 
s'en  faut  qu'il  falTç  bien  chapd ,  que 
mêmeil  fait  froid.  Voici  encore  un  au- 
^re  exemple.  //  ne  m* en  blâme  pas  ,  il 
Tfien  Uue  feulement  ,  jpour  dire  ,  tant 
'S*Wfatèt  qu'il  m^ en  bl&ne  ,  que  même  il 

ni  en  loue. 

NOTE. 


9  *  '  • 


'Monfieur  Chapelain  dit  a  que  feulement 
pour  même  ou  au  contraire  cft  très-bas. 
Je  cEoi  pouvoir  ajourer  que  cette  ma- 
nière de  parler  cft  entièrement  hors  d'u- 
fage,  &  que  beaucoup  de  pcrfonnes  ne 
Tcntcndent  pas. 


SUR  LA  Langue  Franco xsi.     ^ 

CCCLXXXIV. 

jaireji^ne  ^  donner  le  fiyiaL   - 

L£s  fignaux  dont  on  a  accoutumé 
de  fe  fervir  à  la  guerre ,  ce  font  le 
feu  9  la  fumée,  le  canon ,  les  cloches ,' 
les  écendarts  «  le  linire  blanc ,  &  autres 
chofes  Ibmblal^les.  Que  fi  quand  otx  fe 
fert  de  quelqu'un  de  ces  fignaux ,  ci» 
appelloîtcela^iV^y^;/^  ,  ce  ne  fcroit 
pas  bien  parler  f  il  faut  dire,  donner  It 
Jîgnal  ou  donner  un  fignal.  Faire  Jîgne  , 
elt  toute  autre  chofe  ,  tant  parce  qu'il 
ne  ie  &it  que  des  m^ns ,  ou  de  la  tête, 
ou  du  corps ,  qu^à  caufe  qu'il  iè  fait 
pour  quelque  fujet  ou  accident  inopi- 
né ^  &  dont  il  n'a  point  été  convena 
^ntre  celui  à  qui  on  &it  le  iigne ,  âc  ce-^ 
lui  qui  le  fait ,  au  lieu  que  les  fignauj^ 
k  ioni  ordinairement  de  concert. 

•  «  _  » 

.  La  différence  âtjigne  &  âcjlgnal  ,eft* 
ce  me  feihble ,  marquée  par  k  verbe  qui 
les  précède.  Comme  on  ne  dit  pas  don^ 
ntr  figney  je  croi  qu*on  ne  dit  pas  aufli 
faire  le  fignal.  Il  doit  y  avoir  du  con- 
cert iaos  lcs;pf;nMêK  >  aum  que  Monâccut 

A  ii) 


é  RlMAKQtrEf 

de  Vaugelas  le  remarque  >  &  cela  e{l 
caufe  qu'on  dit  donner  le  Jignal ,  c'cft- 
à-dire ,  faire  la  chofe  dont  on  ell  con- 
venu >  foit  en  élevant  un  étendatt ,  ibit 
en  tirant  un  certain  nombre  de  coups 
de  canon  ,  comme  on  a  accoutumé  de 
faire  pour  marquer  le  temps  où  ïon 
doit  donner  un  ai&ut  >  au  lieu  qjaefain' 
figne  y  c*cLl  feulement  marquer  quelque 
cBofe  d'un  coup  d'œil  ou  par  un  mou- 
vement de  la  tête ,  fans  que  celui  à  qui 
ce  figne  fe  fait ,  y  foit  préparé ,  en  forte 
qu'il  a  quelquefois  peine  à  favoir  ce 
qu'on  veut  lui  faire  entendre.  Ainii  Ton 
dit ,  y^  lui  faifois  figne  &  il  ne  m'entend(4r 

CCCLXXXV. 

Prouejfe. 

CE  mot eft vieux ,  Ôc  n'entre  plut 
dans  le  beau  ftyle  qu'en  raîlkrie^ 
comme  par  exenjiple  ,  fî  je  dis  ,  Ja  va-- 
tiité  efi  infttpportahle ,  il  ne  cejfe  de  parler 
defesprouejfes^  ou,  je  rfaime  point  les 
gens  qui  fe  vantent   toujours  de   leurs 

Îroue^es  i  car  alors  comme  on  méprifè 
\  vanité  &  Phqmeur  de  ces  gens4à',  ce 
mot  étant  dit  par  mépris  &  par  raillerie, 
fe  trouve  employé  de  bonne  grâce  en 
ce  fujet  I  tant  s'en  fwt  (^^  pebu.quieà 


ùÊzra  ainfî  puiflè  être  repris.  Mais  fî  f  é- 
envois  Céne\à(cai€XïtqueplufieHrj£rartds 
bummes  9tn  eékbrt  Icf  frûuejfes  d'Me^ 
xandre  i  jettie  fefvîrdis  trial  à  propos  de 
ce  mot ,  qai  n'étant  plus  en  ufage ,  ne 
peut  être  employé  que  de  la  façon  que 
je  viens  de  dire» 

Monfîeur  de  la  Mothe  le  Vayer  dit , 
qu'il  y  en  a  qui  trouvent  plus  a  redire 
que  lui  dans  la  façon  dont  Monileur  de 
Vaugelas  condamne  frouejfe.  Il  cft  cer-* 
tain  que  ce  mot  eft  vieux. 

ce CL XXXV L 

Efclavage ,  efclavitude. 

Moniteur  de  Malherbe  dîfoit  Ac 
écrivoit  toujours  efclavitude  f  Sc 
ne  poavoit  fouffrir  efclavage  /  néan** 
moms  efclavagc  efl  beaucoup  plus  ufité 
que  Pautre  ;  &  fî  f  avois  beibm  de  ce 
mot ,  je  !e  dirois  pluflôt  qa^efHavitnde. 
Un  homme  três-ëloquent  m^a  dit  qu'il 
ne  feroitpoint  de  cKmculté  de  fe  fervîr 
à'ejclavagé  dans  les  hautes  figures  ; 
mais  il  faut  éviter  Fun  Sc  l'autre  tant 
Qu'il  eft  poffible  >  &  jo  ne  fuis  pas  feul 
de  cet  avis.         t 

Auij 


KijttAn^tTiys 


NOTE. 


Je  n'ai  jamais  entendu  condamnert^ 
£lavagt,  &  je  l'ai  toujours  rcrô  ^  tr^ 
bon  mot.  Mpnficur  de  la  Mothe  le  ' 
Vayer  dit ,  qu'il  né  faut  point  l'éviter, 
&  que  ce  mot  eft  auffi  noble  que  fi 
fignification  eft  mijfcrable.  Pour  tfclavi^ 
tude ,  Monfieur  Chapelain  a  jurande  rai- 
fon  de  dire  qu'il  ne  vaut  rien  du  tout. 
Il  ajoute  que  c'éroit  une  des  fantaifîcs 
de  Malherbe  ,  &  que  pcrfbane  ne  IV 
jamais  dit  que  lui. 

CCCLXXXVII. 

Contre-pointe  ^  courte^pointe. 

^f\  N  demande  lequel  des  ApïkX  il 
V>r  faut  dire  ,  la  contre-^fpintc  pu  la^ 
courte-fointe  £im  lit ,  qui  efi  propre* 
ment  une  couverture  piquée.  Il  cïl 
certain  qu'au  commencement  on  a  dit 
contre-f  ointe  ,  à  caufe  des  points  (Tai*, 
guille  dont  ces  fortes  de  couverturç|| 
font  piquées  defTus  &  deflbus ,  ou  dci^ 
dans  &  dehors  9  comme  qui  diroit  pci/fl, 
contre  foint^  oupointe  contre  pointe»  mdx% 
depuis  par  corruption  &  par  abus  on  a^ 

^c  courtC'^ointf ,  contre  toute  fgrtp  df , 


SÛR  LA  Langpe  Françoise.  ^ 
raifon  ,  &  TUfage  l'a  aînfî  établi  >  8c 
en  efl  demearé  le  maître« 

NOTE. 

Selon  Mohfieur  Chapelani  courte-fAt- 
te  vient  de  cckrepunta  cocrbmpu  »  non 
de  contre-poinu.  <Jc  mot  me  fait  fouvc- 
nir  qu'on  demande  quelquefois  s'il  fâuc 
àiït  Haute- contre  ou  Haute- conte  jBaJfe^ 
contre  y  ou  Baffe-conte»  Monfieur  Ménage 
rapporte  pluficurs  exemptes  de  haute^ 
contre  ,  &  dit^  que  cette  prononciation 
eft  conforme  à  l'étymologie  i  haute-con-- 
tre  étant  la  partie  de  Mufiquc  ,  qui  ell 
contre  le  deâus  ,  comme  baffe-contre  » 
celle  qui  eft  contre  la  taille  ,  d'où  il 
conclud  que  c*eft  cofnrae  il  faut  parler,, 
fins  s'arrêter  à  la  dittiniîbion  de  ceux 
qui  veulent  qu'on  difè  haute-contre  &C 
baÏÏe- contre  y  en  parlant  des  parties  de  la 
MuiîiqMe,  &C  hautchconte  ôCbafe^conté/cù 

Îarlant  de  ceux  qui  chantent  ces  parties.^ 
l  fait  rëmarquefr  en  fuite  qu'on  dit  une 
Baffe  au  féminin  >  en  parlant  du  Mufi-« 
cieo  qui  chante  la  Baâïv    ; 


è 

JIO^  &  JE  M  A  K  CtTJ  i  t 

ce  CL  XXXV lit 

Vifer  poxit  apperûiVûir  ou  âécou-* 
L  vriry  ne  peut  être  abfoîument  re- 
jette comme  un  mot  qfuî  en  ce  fens-là 
fie  foit  pas  François  ;  mais  il  efl  bas  Se 
de  la  lie  du  peuple.  On  n'ofcroit  s'e« 
iertrir  ckns  le  beauftyle  ^  qu^au'un  de 
nos  meilleurs  Ecrivams  tn  ufe  fou  vent. 
Pour  le  feîre  mieux  entendre^  il  en  faut 
donner  un  exemple ,  favifai  un  homme 
fur  une. tour  ou  fur  un  arbre ,  pour  dire  > 
fapperpês  ou  j€  découvris  un  homme  5. 

Moniteur  Chapelain  dit  c^^avifer  pour 
apercevoir  n'ctt  point  trop  bas ,  &  que 
c  cft  un  fynonymc  qu'il  ne  feut  pas  per- 
dre, .  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer 
qui  ne  peut  foufltir  qu'on  difc  qu'il 
foit  de  la  lie  du  peuple ,  prétend  que 
les  Princes  &  les  Prineefles  le  difent 
tous  les  jours,  &  qu'il  s'écrit  de  même. 

Ïe  le  croi  très- bas, mais* s'<ïv(/èr,  pour 
ire  f  enfer  à  une  chofe ,  fe  mettre  une  ckofe 
dam  tejprit ,  eft  un  fort  bon  mot.  Il  s'a- 
vifa  d'un  firatagtmt  qui  lui  réujpt. 
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CCCL  XXXIX. 

Pas  &  foint. 

CEs^p^oticuIes  oubliées  atnc  endroîtis 
où  il  les  faut  mettre ,  ou  mifes  oit 
elles  ne  doivent  pas  être  ^  rendent  une 
phrafe  fort  yideufe;pàr  exemple  ii  l'on' 
dit  ,  fmr  ne  njour  enmtfcr ,  jenefirai 
fas  long  y  comme  parlent  &  écrivent 
prefque  tous  ccuit  de  de-Ià  la  Loire  ^ 
c'eft  très-mal  parler-,  il  faut  dire  ^pouf^ 
ne  'uous  -point  ennuyer •  Et  fî  l'oadit ,  iC 
fera  plus  qt/tl  ne  promet  pas ,  ce  n'eft  pas 
encore  bien  parler;  car  ii  faut  oterpas, 
&dire,  ii  feraplujtpiit  ne  promet.  Ot 
de  fàvoir  abfolument  quand  11  le  faut 
mettre  ou  ne  le  mettre  pas ,  il  eft  affei;; 
difficile  d'en  feire  une  règle  générale; 
Voici  ce  que  j'en  ai  remarqué. 

On  ne  met  jamais  ni  pas  ni  peint  de- 
vant les  deux  ni  ;  par  exemple  on' dit  r 
il  ne  faut  être  ni  avare  m  prodigue ,  & 
non  pas  ,  il  ne  faut  pas  être  ou  il  ne  faut 
point  être  ni  avare  ni  proUgue» 

On  ne  les  mec  jamais  aufS  devant  le 
que  ouis'exprime  par  mfi  en  Latin ,  & 
f^Jsnonqjuc  en  François.  £xemple&^;> 
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ne  ferai  que  ce  quHl  lui  plaira  9  oii  Voit 
bien  quet  ce  que  fe  réfoiit  par  ni/!  &  par 
/inon  que ,  comme  fi  je  dilois  ,je  ne  ferai 
finan  ce  quHtluiplaira  s  jen*aiétéqt^unc 
fois  à  Rirnie  ^  je  ne  joue  epld<oec  les  gens 
de  bien  s  je  ne  mange  qu^ une  fois  le  jour ^ 
On  voit  qu'en  tous  ces  exemples  le  que 
vaut  autant  à  dire  que  finon  que ,  &  je 
•n'ai  point  encore  remarqué  qu'il  y  ait 
d'exception  à  cette  règle  ;  mais  cela  fe 
doit  entendre ,  comme  j'ai  dit ,  devant 
le  qi{f  qui  {îgniûcjinori  que ,  parce  que 
cela  n'eftpas  vrai  devant  les  autres  que^ 
.qui  fignincnt  autre  chofe  ;  conune  par 
exemple,  on  dira  fort  bien  yjenepenjc 
pasquevouslefajjîez^i  je  ne  veux  pas 
dire  que  vous  ayesi  ton  J  je  rie  blâme  pas 
ce  que  j'ignore. 

On  ne  les  met  point  encore  devant 
jamais ,  comme ,  il  ne  fera  jamais  fi  me* 
chant  qu'il  a  été. 

.  Ni  devantp/tf/ ,  comme  ,  jV  neferA 
plus  comme  f  ai  fait.  Niaprèsp/«/i  fi  une 
négative  fuit  j  comme ,  il  ejtplus  richâ 
que  n^ a  été  celui  qui  t  &c.  Je  parle  de 
plus  9  &  non  pas  de  non  plus ,  qui  n'eft 
pas  de  même  ;  car  on  dit  fort  bien ,  je 
ff  vçuxpas  non  plus  (juc  vous  alliexrli* 


On  ne  les  met  poiat  au(C  devant  au-» 
cun  ou  7f m/  ,  comme ,  i7  ;rr  fait  aticum 
mal  j  il  ne  fait  nul  mal ,  ni  devant  rien  g 
comme ,  il  ne  peut  rien  faire ,  il  ne  veuâ 
rien  faire. 

Les  raifons  que  roti  pourroît  rendre 
de  cela  ,  car  les  règles  ont  quelquefois 
des  laifons  9  &  quelquefois  n'en  ont 
point  9  (eroient ,  cerne  femble  »  que  les 
deux  ni ,  jamais  9  rien  ,  nul  »  aucun  , 
nient  afièz  d'eux-mêmes ,  fans  y  ajoû^ 
ter  ni  fas  mpoint ,  ôc  que  le  que  qui  fî- 
gnifiey&ion-^«f ,  étant  un  mot  ae  refr 
trîâion^  on  ne  nié  pas  abfolument ,  & 
ainiî  on  ne  fe  fert  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre de  ces  négatif ,  ni  devant  plus  aufïï^ 
parce  que  ce  mot  a  encore  plus  de  ver- 
tu quep^J  ni  que  foint ,  en  ce  qu'il 
n'exprime  pas  feulement  qu'3  ne  lera 
pas  une  chofe  9  mais  qu'il  ne  fera  pas 
ce  qu'il  a  fait  par  lepailé. 
.  On  ne  les  met  pas  encore  aprèsy^n/, 
comme ,  fans  nuage ,  &  non  pas  ,  fans 
foint  de  nu^e  ^  comme  l'a  écrit  un  de 
nos  plus  célèbres  Ecrivains  par  deux 
fois  de  fuite  9  dans  la  meilleure  pièce 

Îu'il  ait  jamais  faite  enpfoTe  >  en  quoi 
a  été.jufteînent  repris  dei  tout  lemon- 
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iAe.  £n cela  îla  fuîvi  Fancîeime  hçoiê 
^de  parler  ^  qui  ^ft  abolie  îl  y  a  long« 
«temps  ;  car  on  dUbk  autrefois  ,  fam 
point  de  faute  »  .k  Ton  dit  .maintenant  « 
fans  faute. 

On  ne  les  met  point  encore  ni  avant 
>que  Ton  parle  de  quelque  temps  »  ni 
après  qu'on  en  a  parlé ,  comme ,  je  ne 
le  verrai  de  dix  jours.  Il  y  a  dix  jours 
jfue  je  ne  tai  vu  ,  ôc  toutes  les  fois  qu'il 
eft  fait  mention  du  temps.  J'ai  trouvé 
cette  f  êgle  Ikns  exception ,  ce  qui  pro- 
cède 3  comme  je  crois ,  de  la  même  rai- 
son que  j'ai  alléguée  afiffûn  que  »  qui  eâ 
que  toutes  les  fois  qu'à  efi  queftion  de 
temps  9  il  y  a  toujours  reftriâion  de  ce 
même  temps*là  >  qui  empêclie  que  l'on 
ne  nie  abioluma^t  ce  qu'ont  accoutu^ 
•mé  de  faire  le  pas  &  Icpeim. 

On  les  fupprime  d'ordinake  avec  le 
verbep(7;<'z;oir  ^  comme  *  il  ne  le  peut 
faire ,  il  ne  peuveie  mieux  faire ,  il  ne 
peut  marcher.  Ce  n'efl  pas  c^ue  l'on  ne 
pût  dire  j  il  ne  le  peut  pas  fâre  ,  U  ne 
fcuvoit  pas  mieux  faire  »  il  ne  peut  pas 
9narcher  ;  mais  ileft  incomparablemeni: 
meilleur  ôc  plus  élégant ikns  pas. 

On  Ie$  fupprime  encoro  ftvecleyerf 
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lie  [avoir  ,  quand  il  fignifie  fouvm  ^ 
comme  ,  H  w  faurvu  fidrit  tant  de  cbe* 
piin  enimj^MT  ,  il  ^eit  fâ  arriver  pluf' 
ÈQt.  On  y  poarrok  mettre  fas  ^  mais 
l'autre  e{c  beaofroup  meilleur. 

Et  ay^c  le  verbe  pfir  ,  comme  ,  2 
j»^ûferoit  aveirfiAt  cda ,  U  rfoftreU  dire 
i»^r»  Rarement  il  fe  dit  avec  fas  ,  làr« 
tout  au  partidpeou  au  gérondif  ,  corn* 
me ,  n\efant  bd  çentrcéBre  en^uei  que  ce 
fut  •  même  quand  il  y  à  un  autre  gérons 
4iif  devant  avec  j)^/  >  comme;»  ne  vou^ 
idnt  fas  ie  flatter ,  &  tfafantlHt  contre- 
dire; car  n  Toa  difeit ,  &  nofantfos 
lui  contredire  ,  cet  ne  feroit  pas  fi  bien 
idït ,  il  s'en  ^adroit  beaucoup. 

Au  refleâleft  très-difficile  de  donner 
des  règles  pour  (avoir  quand  il  fai^ 
pluftôt  dire  -païq^^jcint ,  il  le  faut  ap« 
prendre  de  TUfagc,  &  fe  fouvcnirque 
point  nie  bien  plus  fortement  quep^x. 

il  y  a  encore  cette  dîflërence  entr^ 
pas  &  ppint  ,  <\ïXQ  point  ne  fe  met  ja- 
mais devant  les  aoïns,qa'il  ne  foit  fuivi 
de  l'article  indéfini  de  ,  comme ,  il  n*a 
vouft  émargent  ,  il  if  a  pçint  d^honneur. 
C*eft  unemute  ordinaire  à  ceux  de  de» 
U  l^oire^d^  dire^  n^apaint  dp  tar^ent;^ 


avec  l'article  défini ,  au  lieu  de  ém,it 
lia  joint  £  argent  \  comme  ils  difent  auf- 
fi ,  fai  £  argent ,  pour  dire  ,/«i  del^at'^ 
gent.  Mais  parmi  ceux  qui  parlent  le 
mieux  ,  mêmç  à  la  Cour  &  à  Paris ,  il 
y  en  a  qui  font  une  autre  faute  toute 
çpntraire  y  Se  qui  diferit  >  il  n'y  a  peint 
tnçycn  ,-  pour  dire  ,  il  rfy  a  point  de 
tnojen  ,  ou  il  t!y  a  pas  moyen. 

Il  efl  à  noter  qu'avec  les  infinitifs 
fasôc  pointent  beaucoup  meilleure 
grâce  étant  mis  devant  qu'après  ;  par 
.exemple  »  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
inconveniens  y  o\à  pour  ne  point  tofrAer 
dans  les  inccnveniens ,  efl  bien  plus  élé« 
gant  que  de  dire,p^^r  n^  tomber  pasyon 
four  ne  Mnber  goim  dans  les  inconve* 
i^ensi    '  ..        .;.'•:■. 

JV  O  T  JE. 

...  .   r       ' 

.;         '     . 

Monfieur  Chapelain  cit  du  fentimcfit 
de  Monfieur  de  Vaugclas ,  &  dit  que 
deux  ni ,  jamais  y  rien ,  nul ,  aucun ,  portent 
leur  négative  avec  eux  >  fans  avoir  be-* 
foin  àç  fos  i  leur  fuiic  pour  la  mar- 
quer. Il  y  faut  ajouter  yipr/onitf.  On  dit, 

ftrfonne  nHgnore  que  é^c.  Il  ne  fait  amitié 
*avecferfonne.  Quoique  Monfieur  de  Vau- 
'  gelas  condamne  fas  avec  aucun  ,  il  ne 
^J^ûfre  pas  de  les  joindre  enfemble  en 

beaucoup 
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l>caucoup  d'endroits  de  ics  remarques, 
ïl  dit  dans  celle  qui  a  pour  titre ,  fipar^ 
ticule  çmditioneile  y  fi  ne  je  mange  foint  de* 
"vant  aucune  des  cinq  voyelles  9  il  faut  aA 
SÛiément  dire*  i*\  ne  Je  ^ange  devant  au^ 
•cune  des  cinq  voytlles.  Auflf  a-t'il  averti 
dans  fa  Préface  qu^on  doit  s*a:taçHec 
aux  règles  qu'il  donne ,  &  non  pas-  à  fa 
manière  d'écrire.  Beaucoup  mettent foîïtf 
devant  deux  m.  J'ai  lu  dans  un  bon 
livre  imprimé  depuis  peu  de  temps*,  ta 
réfolution  que  je  fais  ne  fera  f  oint  ébranlée 
m  far  tes  efforts  du  démon  m  far  la  tentai 
tion  d^ aucun  plaifir,  Lq  jpoint  croit  inutile 
len  cet  endroit.  Se  il  talloit  direfimple- 
ment ,  ne  fera  ébranlée  ni  far ,  c3*c. 

Monfîeur  de  Vaugelas  qui  veut  qu'on* 
ne  mette  jamais  fas  oupo/w/devant^ne, 
lofiutfil  fignificwîjî  :n  Latin, &:/?w«  que 
en  François  ,  devoir  dite  feulement  lorC- 
qu'il  fignifie  jî«o«  ,  car  c'ell  toutccqu'iï 
iîgnifie ,  &  non  pàsjinon  que  dans  tous' les 
exemples  qu'il  apporte.   Il  en  convient 
îui-raême  en  difant  que ,  /e  ne  ferai  que  ce 
quUl  vous  flaira  ,  c*e(l  comme  fi  oh  difoit  « 
je  ne  ferai  Jinon  ce  qu'il  vous  flaira,  Mon- 
fieur  Menaj^e  lait  voir  que  cette  règle; 
cil  imparfaite  en  ce  qu'il  faut  un  fkr' 
ou  un  foint  devant  le  que  en  cette  figtli-. 
ficatian  d^  finon»  lorfqu'il  y  â  un  verbe - 
au  fubjonétit.   Il  en  donne  pur  exem- 
ples ,  je  ne  voU    v£rrai  foînt  que  te  Carême 
^efiitfaffë.     Je  ne  f  attirai  fôint  di'ci  que 
^ous  lie'foyéz  venu.  Je  ne  dirai  fas  uHnm 


l8  REMAltQtJES 

^ue  vont  m  me  le  commandiez.  Il  ne  forf 
foinf  quon  ne  le  vienne  prendre»  Il  elt 
vrai  que  dans  tous  ces  exemples ,  ^ae  ne 
fignifie  pas  fimplcment  Jinon ,  mais  ^non 
quand, je  ne  vous  verrai f oint , Jinon  quand 
le  Cdrimefera  faffe  j  je  ne  partirai  point  d'ici, 
finàn  quand  vous  ferez  venu  \  il  ne  fort  point 
Jlnon  quand  on  le  vient  prendre.  On  peut 
mettre  pas  fans  qu'il  liiive  aucun  verbe 
ai^  fubjonélïf ,  comme />  ne  dirai  pas  un 
tnor  que  devant  mes  Juges  ,  il  ne  voulut  pas 
dire  un  mot  fur  cette  chaire  que  du  confen^ 
tement  des  Interejfez.  Il  femble  que  ces 
exemples  fbient  de  même  nature  que 
ceux-ci ,  je  ne  joue  qu*avec  des  gens  de  Bien  , 
je  ne  mange  quune  fois  par  jour.  Cepen- 
dant il  faut  mettre  pas  dans  les  premiers» 
^uoi<]u*il  n'y  ait  point  de  verbe  au  fub^ 
jenétif  après  que  y  &  on  ne  le  peut  mettre 
datis  les  autres.  La  raifon  dl  que  pas  ui^ 
flgnifie  aucun  ,  je  ne  dirai  aucun  mot  qut 
ievant  mes  Juges  >  il  ne  voulut  dire  aucun 
fnot  fur  cette  affaire  que  du  confemement  de* 
Interejfez.  Si  au  lieu  de  3  dire  un  mot  y  on 
cmployoit  le  verbe  parler  dans  ces  mêmes 
phrafes>on  ne  pour r oit  mettre  p4x,  /# 
ne  parlerai  que  devant  mes  Juges  \  il  ne 
voulut  parler  fur  cette  affaire  que  du  ccn^ 
femement  des  Intereffez. 

Le  même  MonSeur  de   Vaugcks  en 

(parlant  de  pas  &  de  point ,  dit  qu*on  ne 
es  met  ni  avant  que  Ton  parle  de  quel-» 
que  temps  9  ni  après  qu'on  en  a  parlé  ) 
cdiDihe^iu'  le  verrai  de  dix  jours»  Uy  a 
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ûix  jours  que  je  ne  foi  'Ou»  Monsieur  Mé- 
nage fait  Toir  par  les  exemples  quifui^ 
vent  que  cette  t>egle  n'eft  pas  moins  im^- 
parfaite  ^ue  la  précédente  ,  jt  Pahnoit 
idnr  ma  jfi^Hniere  eitfmà»,  m^is  depuis  l'âge 
de  quinze  ans  9  je  ne  rai  foins  aimé.  Il  y  a 
f  lus  de  'dix  ans  que- Je  ne  raime  point.  Je 
ne  fors  foins  depuis  huit  jours.  Il  y  a  huit 
jiïurs  que  jt  ne  firs  foint.     Il  a  miA>n  de 

dire  que  quoiqu'il  s'agifle  de  temps  dam 
toutes  ces  phraits ,  ce  feroif  un  barbât^ 
rifine  de  n  y  pas  mettre  le  foint. 

Je  croi  qu*il  eft  ckgtnt  de  fupprimer 

fos  devant   1^  VCf beS  fmvoir  &  ofer , 

quoique  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer 

foiàtîenne  qu*cn  Tôtant  devant  pouvoir , 

il    iie  reftc    rien    d'incomparablement 

meilleur ,  comme  le  prétend  Monficur 

<ie  Viaugelas»  U  ne  le  feus  pas  faire;  il  ne 

fouvoitpas  mieux  faire.  Je  préférerois  #  il 

ne  le  peut  faire  ;  il  ne  pouvoit  mieux  faire^ 

On  fupprime  fouvent  pas  avec  le  verbe 

favoir  ,  non  feulement  quand  il  fignifie 

pouvoir  ;  je  ne  faurois  m*empicher  de  dire  y 

mais  aulïi  quand   il  fignine  ignorer  y  & 

qu'il  eft  fliivî  de  Jî ,  pu  de  ce  que.  Je  ht 

fai  fi  on   m^  accordera  ce  que  je  demande  \ 

il  ne  fait  ce  quil  doit  faire  ?  U   ell  vrai 

qu'on  dit  fort  bien  »  il  ne  fàvoit  fai  ùe 

que  fes  ennemis  luifréparoient  »  mais  il  faut 

mettre  delà  différence > entre  ne  favoir ^ 

qui  fignifie  être  incertain  &  ne  favoir  pas , 

qui  £gnifie  ignorer  abfilument.  Quand  il 

y  B  &  rincer titùdô ,  il  eft  élégant  de 

Bii 


lupprimcr  fas ,  jt,  n§  Ja$  ,Ji  jt  fourrai  all^ 
chez  vous  at^ourd'hui;  il  ne  favotf  ce  quil 
devoit  efptrer  .  de  fpn  frioàs.  Quand  il  y> 
une  ignorance  ejuiçce  «,on  ajoute  f^f* 
T»  m  fais  fM a  ^ue  ton.nmi  *'*^  ** 
faire»  ,,  ,  t .  .    ..  * 

On  ne  mcto  ni  ^04  ni  foins  avec  les 
verbes  qui  font  gouvernez  par  empêcher 
.&  par  craindre. .  Iljatif  .emficker  ^ue  cela 
n'arrive  f  je  n  empêche  foins  que  vous  ne  fr^" 
Miez  vosjuresffit  lî^.nQtl .  :qt4e  cela  n'arrive 
pas  y  qtfif  vous  [ne  preniez  foins  y  or  Jâresez*^ 
Je  crains  que  irw«  fêre .  ne  tneure*  il  faut 
obfervcr  qu'on  ne  fuppciit^e  p «/ dans  Içs 
phrales  oùk  verbe  craindra  elt  employé» 
que  quand  on  ne  fouhai^c  point  que  la 
chofe  arrive ,  car  i\  quelqu'un  Ibuhaitoïc 
la,  mort  de  ion  père  qu'il  veiroit  malade, 
il  taudroit  dite,  je  crains  que  mon  fer  e  sic 
meure  fas. 

Prendre  garde  dans  la  figiification  d'etn-^ 
ficher»  ne  ioatf.e  poinc  que  Ton  mette 
pas  avec  le  verbe  luivant.  Prenez  garde 
qu'on  ne  vous  trompe,  Quand  il  iignific 
faire  réflexion  9  dcLi  tout  le  contraire.  Je 
prends  garde  que  les  gens  de  mauvaife  foi 
ne  fins  pas  lonjR-temps  hmreux.  llprit garde 
qu'on  ne  lui  faifois  pas  Jt  bonne  mine  qu  on 
Avoit  accoutumé,  11  y  auroit  trop  a  Uirc* 
fi  Ton  parloit  de  toutes  les  phrafes  >  où 
Ton  doit  ibppriraer  pas. 

Mopfieur  dz  Vaugelas  a  eu  raiibn  d^ 
dire  quM  n'y  a  que  i  ai.  gc  ihuï  q^i 
,pui^ft  apprendre  #  quand  il  iauc  pluitot 
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dire  fas  que  foim.  J'ai  obièrvé  qu'on 
met  fas  ^  Se  i^m2i}S  foim  devant  beaucoup, 
peu  ,  mieux  ,  plus  ,  &  moins»  U  tiy  avoii 
fas  beaucoup  de  monde  'au  Sermon,  On  uefi 
fas  feu  embarajfé  à  le  contenter.  Il  ri  a  fat 
mieux  farlé  que  les  autres.  Il  n'a  fas  moins 
de-Men  que  votre  ami. 

cccxc 

Berlan ,  brelaniier, 

ON  a.  prelque  toujours,  écrit  ce 
premier  mot  de  cette  façon  ;  mai« 
on  Va  toujours  prononcé ,  comme  iî 
Ton  eût  écrit  brelan  ;  mais  aujourd'hui 
plufîeurs  ne  prononcent  pas  Teulemeiv 
irelan  ,  ils  l'écrivent  auiÎL 

On  a  toujours  dit  &  écrit  breUfidieTf 
&  non  pas  berlzndier  ,  «jui  eft  encore 
une  raifon  de  ceux  qui  foûtiennent  qu'il 
faut  toujours  dire  &  écrire  brelan  ^  de 
non  pas  berlan. 

N  O    TE.'  i 

On  dit,  &on  écrit  prcfcntcmcnt  Are- 
lan  &  BreUndier,  On  ne  dit  ^^as  feule- 
mène  brelan  en  parlant  du  jeu  de  Car- 
tes, auquel  cj  nom  a  aé  aonné  ,  mais 
on  s'en  lert  pour  dire  avec  quelque  forte 
de  mépris  Ufie  maifon  où .  l'on  ne  fait 
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oue  jouer.  Sa  maifin  eft  un  brelan.  Môtl-* 

iieur  Chapelain  dit  qu'il  y  a  apparence 

que  Berlau  vient  de  Ber//iM ,  parce  qu'on 

mettoit  les  pipeurs  ,  joueurs  publics  & 

débauchez  à  la  Berline  ,  comme  ici  au 

Catcan. 

CCCXCI. 

Réguelijfe  y  Thériaque  ,  Triacleur. 

RE^ueliJfe  eft  toujours  féminin.  On 
dit  ,  dilar^ueHffiy  &  non  .pas^ 
du  tégueliffté  Maid  théria^  eft  des  deux 
genres  y  &  l'on  dk  ,  du  thériaque  &  du 
ta  thériaque.  Il  faut  dire  Triacleur ,  qui* 
vend  de  la  tbëriaqtie ,  ou  qi»  palFe 
pour  un  Charlatan  ^  ic  non  pas  Thùior, 
hewr. 

S    O    T   E. 

Monfieur  Ménage  marque  dans  fcs 
Obfervations  qu'on  dit  du  regmeliee ,  Se 
de  la  reguelice ,  &  que  le  dernier  eft  le 
meilleur  &  le  plus  conforme  àl'origine 
glycyriza.  On  prononce  re^lijfe  en  trois 
fyUabes.  Il  ajoute  qu'on  dit  aufli  d^  Tke^ 
riaque  &  de  la  Thériaque  y  &C  que  duther- 
riaque  eft  le  meilleur.  Il  apporte  cet 
cxeniple  du  Père  Rapin ,  qui  a  dit ,  celle 
gue  Galien  guérit  d'une  foiblejfe  d^eflomac 
far  fin  Thériaque.    To^us.  les  Médecins  ^ 

Apoticaires  oc  Epiciers  font  Thériaque, 


A 
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féminin.  Par  tout  ailleurs  j'entends  dire, 
ie  Ihiriaque  >  du  Theriaque. 

CCCXCII 

Ployer ,  flien  (i) 

Ujoutd'huî  Ton   confond    bîeti 

fouvcnt  les  deux  ,  qui  néanmoins 

ont  deux  lignifications  fort  difiërentes; 
car  tout  le  monde  fait  qvie plier  veut 
dire  ,  faire  des  plis  ou  mettre  par  plii  s 
comme  j  pGer  m  papier ,  pier  du  tin^e , 
&  f loyer  fîgnifîe  céder  ,  obéir  y  &  en 
quelque  faf on  fuccomher  ^  coïnme^vloyer 
fous  te  faix  9  urte  planche  ^iti  ploie  a  for  ce 
i^être  chargée.  Et  certaJnement  qui  ap- 
pelleroit  céia plier,  Se  qui  dsroit ,.  fitèr 
fous  U  faix ,  pîhricroit  &  écriroit  fort 
mal  y  quoique  plufîeurs  faifent  cette 
faute  s  trompez  ^  à  mon  arÎ6  ,  par  la 
prononciation  de  la  Cour ,  qui  pro- 
nonce la  diphtongue  oi  ou  oy  comme 
la  diphtongue  ai,  pour  qneplus  gjrande 
douceur ,  &  dît  player  ^ousployer ,  ÔC 

[i]  Tout  le  mondaditf^irr,  hors  quel- 
ques perfbnnes  que  ces  remarques  ont  eni>- 
bunSk^  CoëSèe^SLTi ,  Hift.  Rom»  ttv»  i.  p* 
.94^  dk  ^  JA/>  diUbteene  ie  fUerfimslg 
tu  fimjwif^ 
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,  de  f  loyer  ^  on  a  aifément  pafTé  zflter. 
'  Néanmoins  cet  abus  n'eil  pas  tellement 


pomt«  11  n  y  a 

Î[u'une  feule  façon  de  parler  où  il 
emble  que  TUfage  Ta  emporté  ,  qui 
cft  quand  on  dit  en  termes  de  guerre  • 
par  exemple  ,  c^ue  Vinfanterk  ou  là  ca-^ 
njalerîeaflié i  carc'eft  ainfi  que  pref- 
que  tout  le  monde  parle  &  écrit  au-« 

I'ourdTiui  La  raifontoutefois  veut  que 
*ondife  ,  la  cavalerie  a  floyé,  &  non 
pas  plié  ,  1  arce  que  c'eft  une  façon  de 
parler  figurée  qui  fe  rapporte  à  celle  de 
fliy^f  fous  le  faix  ^  quand  vn  a  de  ta 
veine  à  foûtenir  une  "trop  grande  charge. 
mais  hors  de  cette  feuie  phrafe  il  faut 
toujours  dire  fhyer  dans  la  fignificatîon 
qu'ti  a.  Ain(î  il  faut'  dire  ,  //  vaut  mieux 
jlayerque  rompre  ,  &  non  pas  ,  il  vaut 
mieux  plîei^^^  faire'  f loyer  une  fpée.j  Sc 
non  pas ,  faire  plier  une  épée  s  ployer  lej 
^geftoHx ,  Se  non  pàs,  plier  les  genoux* 

NOTÉ. 

Monficur  Ménage  fe  déclare  entière- 
ment contre  ceçtc  remarque.  11  veuc 
qu'on  difc  toujours.y/icr ,  en  quelque  li- 

gniiScauoh 
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fnificâtion  que  ce  foit^  &  jamais  fi<^€r, 
c  que  comme  on  dit ,  de  l'aveu  même 
de  Monsieur  de  Vaugelas,/^  Cavalerie, 
ihfamerie  a  fUé,  on  difè  auffi  f  lier  Joue 
le  faix  ;  fUer  les  gemux  ;  wu  f  tanche  qui 
^fUe  ;.*  U  vaui  mieux  plier  que  rpmfre  yfùte 

ÎUer  une  éfée;  une  efée  qui  plie  ;  pfier  une 
tanche  tarhre.  Il  a|ouce  que  l'on  trour 
vc  dans  Malherbe^/oyfr ie/ rénaux,  malî 
qtfil  na  pas  été  fuivi  de  Monfieiir  de 
£al/âc  qui  a  dk^jpiirr  Us  genoux  fousume 
fuigance  hrang£r€.  On  di^  aujourd'hui» 
flier  la  tcilette ,  flier  bagage  »  &  non  pas 
^lofer  la  eoilene ,  quoiqu  u  (bit  vrai  que 
Ton  difoit  autrefois  jp/ier  &  fl^er  y  in- 
differeniment  3  ce  qui-parôit  dans  le  con^ 
pdfé  d^hfer^csii&nduvlvL&àtjfaiubour 
hastane  ^  enfeipiadMo^es  j  que  éteignes 
dépliées»    Monlieur  Ménage  obferve  en* 
core  qu'on  n'a  jamais   dit  a  la-Cour 
ployer  poatpUer  ,  mais  qu'en  y  a  dit pléer, 
6c  que  c'eit  comnie  la  plupart  ctes  Da- 
imes  &  des  CavaUers  prononcent  >))â^e«« 
j^Qs  ce  fifieK ,  fléen-mei  ce  linge.   Je  croi 
cette  prononciation  fort  vicieufè  »  Se 
fuis  perfuadé  qu'il  faut  dire'  Qc  éailô  » 
pliez-moi  ce  linge» 
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Veuve. 

IL  &UC  imxt^uve  ou  n>eufue ,  ft: 
tiofï  ptLt  vefvtj  coftftm  on  dît  en  pîù- 
lîéurs  Provîncès  de  France  yçit  oh  (fit 
jjîu  roaTculint^fi^/  »  ;^»  homme  n) eu f  j  & 
non  p^  tjpf^  &  ainfî  au  fenùnîn  itia^t 
tike  i^^iM'e  on  nf€ufi>e  ^  /qoî  riTne  avec 
fWUTtf  &  fléuvt,^  Se  non  pas  avec  trefvit, 
M.dcM^hethe, 

.  ;  .O  ^ombieti  lors  \àiira  de  "Vtmes,        ^ , 

•  La^^em  Mi  perte  te  Tur^am  !  ' 

*  '  Q^(P  defa^rûugiralesfiéuifef  9 
;    jPi<i  Wf;ïr  iespie^^  du  Liban  ! 

JS  O  t  E. 

-  r  Ôa  TBonfervc  4'/  k  ^imtf,  mais:  |e  -crm 
qtfil'  la  Ëkut  otet'iâ  tmivA  &'à^j^»t«p» 
Quelques-uns  écrivent  eococc  penfiffi', 
pdûs  peu  écrîveDii>«»/î/<ïgi^«  .  ^  • 


,1  - 


6UK  i;a  L,k»GvnFnxHçonB.  if 

CCGXCXIV. 

V^ntde  midi  y  ijentdf^  midi. 

» 

TOas  èaax  font  bons ,  tout  de  ma- 
rne qae  Ton  dit ,  vem  di  Sevtet^ 
trion  &  vent  duSeftemnon  »  du  cote  de 
Sfftentrien  4c  du  coté  du  Seften$rm  9  du 
4oté£Orient ,  &;  du  cSte  de  f  Orienta 

I^  O  T  B, 

Ïc  fuis  perfuadé  cju'il  faut  dirç,* 
va  un  vmt  de  midi ,  &  non  pas  un 
vent  du  midi ,  mais  je  ne  fai  s*il  ne  faut 
p^  dire  f\ul\Qt,ie  v^ne  du  midi  ej^  celui 
^ui,  &c^  que  de  dire  ,  i<  vent  dé  midi  eff 
celui  qui.  Coiiune  on  ne  dit  point,  cei 

feupUs  font  fitueT^  a  Septentrion  ^  ce  f(^ 
regarde  Septentrion  y  m?^isjituez  aiitSepten^ 
jfrion  >  regarde  le  Septentrion  4  j'aùnetoîs 
mieux  dire  du  cote  dn  S^teniffion^qu.^ 
du  coté  de  Septentrion. 

ccoxcv* 

Vitupère ,  vitupérer.  (\) 

♦ 

CE  mot  n'ef(  gijieres  bon  ,  quoi- 
que Monâeur.  Cçëffete^u  s'en 
Toit  (er\î'  une  fois  ou  deux  dans  fcA 
Hiftoire  Romajhfc ,  &  que  Moirfcur 
^eJVfalterbéadit,  '     *'    • 

C  ij 
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Et  fi  de  vos  iiicâris  Pinfame  vitupère; 

Je  n*^n  voudroîsùfer  qu'en  raillerie, 
&  dans  le  ftyle  bas^  Vitt^erer  ne  v?pt 
liepdutout  '  ' 

.^X>  TE,  .       '-.,..:  '^ 

Vitupert  eftdti  plus  bas  ftylé,  &.oni)Ç 
s'en  pesir  fervir  que  dans  le  comique  ott 
Ton  fait  entrer  les  plus  vieux  nvots  avec 
grâce.  Vitupérer  &  vilipender  font  du  mê- 
me iîéçlc  ,  &  ils  ne  peuvent  être  em- 
ploye;s  jtjup  ^riqtfon  ^  4çifein  4ç  fM**" 

F-   -.  ■.,'•"'.—  ^ 

[  ï  )  "^fttfpire.  ]  Alain  Clviitieî  eft  le  prei 
mier  de  nos  ^Àu^eurs  qui  a  dit  viiuj&e  & 
vitupérable.  Calvin  ^près  lui  à  dit  ^itf^P^f  i 
CocifeLteau  &  Malherbe  enfuite  :  inais  fe  n  ai 
vu  v«/MperermiUepart.  Il  ^ft  cependant  aam 
Ibon  que  vhupéi^e  y  Se  i  mon  avis  on  s*eri 
peut  âuffi  fervir  en' raillerie  5  car  en  raillerie 
pn  fiaiit  fou  vent  des  mots^  nouveaot. 

CCCl^CVI, 

Séraphin  y  remerciment  yayrèmefif^ 

•   viol,  ■=  /  ";  •  ^^  ^"i 

SUoiqu'Us  n'aye.9t  rien  d^  ciqmr 
mtjn  CTtre  eux ,  je  les  mets  epr 
le ,  parce  qu'il  n'y  i  ^ù^uii  mo\  ^ 
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are  fur  chacun  ,  &  que  par  diverfes 
rencontres  ils  fe  préfentent  à  ma  plume 
tous  enfemble.  Séraphin  fe  doit  écrire 
en  François  avec  unç  n ,  bien  qu'il  y 
ait  une  m  au  Latiil.  Remerdment  fedoit 
auiG  écrire  &  proilonder  remetciment , 
&noti  pas  remerciement  aVec  une  aprè& 
IV.  ^^^91^;?^  de  même  ,  &non  paSj 
agréement.  Ainfi  dans  les  vef  s  on  dit  » 
jMran  ,  lourai ,  Se  non  pas  jajftrai  ni 
louer  ai ,  ce  font  des  mois  diOR^llabes 
dans  la  Poëfîe.  Et  viel ,  qui  fe  dit  dans 
la  Cour  &  dans  lès  armées  .pour  'mU-^ 
ment  y  eft  très-mauvaiis»^ 

^  ô  T  i. 

Monfieur  de  la  Mothc  le  Vaycr  dît 
que  Séraphin  n*a  point  d*m  en  Latin  non 
plus  quen  François,  témoin  fon  génitif 
&  les  autres  cas  tant  du  fingùlier  que 
du  plurieh  &  que  quand  il  y  a  une  m 
il  eit  Hebraïqub  &  indéclinable  parmi 
nom.  Il  croit  qu'on  ne  peut  montrer 
que  jamais  perfonne  ait  employé  vhl 
pour  violemtnt.  Cepetfdant  lur  ce  que 
Monfieur  de  Vaugelas  remarque  qu'il  fé 
dit  à  la  Cour  ,  &  dans  les  armées , 
Monfieur  Chapelain  ajoute  qu'il  c(l  aufli 
du  Palais.  Vkl  eft  aflurément  un  très-- 
xnauYiiîs  nioc^ 

C  nj- 
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CCCXCVII. 

•  fi 

,     .  ■  '    '  \  i' 

L  y  en  â/plujieurs  qui  difent  r:  p^r 

exemple  ,  Dieu  eft  préfent  eu  :  t4»a 

lieux ,  tels  qu'ils  foient ,  c'efl:  mal  par- 
ler »  U  faut  aire^  quels  qu^ils  fiimt^QucU 
quesruns  .croient  qu'oncore^^ue  quels 
ioit  le  meineur,/^/néaiimoii;isneiailIer 
pas  d'être  bon ,  °^s  ^3  ie  upmpeot.  J 

NOTE. 

Hr/  ne  gouverne  jamais  que  Tindica* 
tif.  Tel  que  vous  me  voyez',  il  n*efl  fas  tel 
que  vous  tavez  cru  ;  il  a  acke$é  ces  rneu^ 
tles  tels  qu'ils  itoient.  Aiti£  toutes  les  fois 
qu'on  le  trouve  avec  le  fub)on^if  >  iî 
eft  employé  pour  quel  y  ou  pour  quelque, 
8c  c'e(t  une  raute ,  je  fourjuivrai  les  com* 
f  lices  de  cette  mort  ,  tels  qu'ils  foitut  ;  àt 
telle  façon  que  vous  fui^z  r entendre  'y  â- 
tel  degré  ihonnettr  que  vous  /V/et^vef .  U 
i«iut  dire  r  les  con^lkes  quels  quUïs  puent  ^ 
de  quelque  façon  que  vous  fu\jfuz  ientetf^ 
tendre;  à  quelque  digri  dHiJoimeur  que  vous 
tékviiz* 
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CCCXCVJIL  * 

Certains  répmes  de  verbes  itjf^z 
far  quelques  Auteurs  céîeires  , 
^»V/  ne  faut  pas  imiter  en  ceLié 

IL  ^  a  des  Aufeum cdelrcs (|in  fon^ 
régir  à  de  certains  verbes  >  Conime  ; 
Ji  réconeilîer  f  prier  9  facqÈÔiter^/ofen^ 
fir  y  des  cas  qui  ae  ieair  convtemeiU 
point ,  &  U  êft  bon  d'en  donner  avis  ^ 
afin  ^ue  ceux  qui  les  îmîteroient  en  une 
infinité  d'autres  chofes  excellentçs,  ne 
s^abu/ênt  pasen  celleS'-ci.  Il  ^  a  ^pa-!- 
fence  ({ue  ces  verbes  autrefois  ont  ea 
ce  régime ,  ^  mais  ils  ne  l'ont  plus  au-^ 
joura  hui  y  fe  féconcilier  à  quéqiitm  ^ 
é]U^  il  ne  frit  point  en  peine ,  dit  imn  d'eux  ^ 
de  fe  réconcilier  lî  ^^»i^  ;  tt  faut  dire, 
avec  pmrfonne^  Prier  aux  Dieux ,  autre» 
Ibis  on  le  drfoit  j  d  hxst  .dif  e  mainte-^ 
nant  9  prier  les  Dieux  s  f^acefuîtter  aux 
grands  ,  pour  dire  ,  /acquitter  envers 
les  grands  s  /effènfer  de  quelqu^un  »  au 
lieu  de  dire  9  /offenfer  contre  quelqu'un^ 
li  eft  vrai  que  Ton  êk  fort  bien ,  s^Mier 
avec  quelqu'un^  s'allier  àmel^ifun^  ic- 

C  lia  j 
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même  ce  dernier  pafTe  pour  plus  élér 
gant. 

2  Le  petit  peuple  4it  encore  auJQurd'huii? 
jf  prit  4  Dieu  que  i&c.  ce  qui  fait  yoi 
^uc  prier  â  gouverné  autrefois  le  datif 
fri^  j  demande  la  particule  de  avec  le 
verbe  qui  fuit  à  Tintoitif.  Prier  défaire  9 
ffiei^  dMer^iC  il  ne  ibuf&e  «'qu'avec  le 
verbe  >  dîner  ^  pri^  à  diner^  On  dit  auffi 
prier  de  dîner ,  mais  il  y  a  cette  cCffcrence, 
Comhïe'  rbbfcrve  fort  bien  Monfieur 
Ménage  ,  que  frierà  dîner  marque  un 
deffibin  prémédité  >  comme  quand  nous 
envoyons  prier  quelqu'un  de  veiïir  dinep 
chez  nous  >  ou  que  nous  l'en  prions, 
nous-mêmes  j  &  prier  de  dîner, efi  un 
terme  de  rencontre  &  d'occafion ,  quand 
nous  fàifbns  la  même  prière  à  quelqu'un 
qui  eft  chez  nous.  Il  obferv^  encore^ 
qu'on  dit  à  la  Cour  un.  prié^Dieuyôc  non 
pas  >  un  Jfrie-Dieu- ,  If  Roi  ejl  à  fin  prif- 
Dieui 

On  a  pu  dire  s'offenfer  de  quelqu'un  ,' 
à  caufe  qu'on  a  accoutumé  de  dire  /of^ 
ffnfer  de  quelque  ck<^e.  L'expreflîon  eft. 
hardie*  &  je  ne  voudrois  pas  m'en  fer- 
vir ,  mais  il  me  femble  gue  x'oJJ«i/er  row-' 
tre  quelqu  un  y  qut  Mbnneur  de  Vauge- 
las  met  en  la  place,  n'efl  guère  meilleur, 
J'aimcrois  mieux  dirc,yi  tenir  offenfédù- 
quelqu'un;  s'offenfer  de  ce  quelquun  a  ditotà 
fait  contre  nçiuu 


I 
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CCCXCIX- 

Des  négligences  dans  UftyU. 

JE  ne  parle  point  ici  des  fa«ite$  qui  fe 
commettent  contre  la  pureté  &  1» 
netteté  du  ftyle.  Ce  font  des  chofe» 
toutes  diftinâes  de  ce  qu'on  appelle 
'gligtnce.  Il  y  en  a  de  pîufreurs  iortes^ 
oid  celles  que  f  ai  remarquées.  La 

Î principale  eft  quand  on  répète  deux^ 
bis  d^ns  une  même  page  une  même 
pVvca{e  ,  (ans  qu'il  foit  néçeflaire  ;  car 
quand  il  eft  néceilaîre  9  comme  îl  ar-^ 
rive  quelquefois ,  tant  s'en  faut  que  ce 
fbit  une  faute  ^  que  ç'ea  feroit  une  de 
ne  le  faire  pas ,  outre  que  la  nature  des 
chofes  néceflaires  éil  telle  ,  comme  a 
remarqué  excellemment  GcerQn,qu'el« 
les  font  toujours  accompagnées  d'or** 
nement.  Mais  quand  il  n'eft  pas  be«  . 
foin>  c'eftune  très-grande  négligence 
de  répéter  une  phrafe  deux  fois  dana 
une  mêmepage,&  de  dire  deuic  fbîs^par 
exemple  ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
Que  fi  la  phrafe  eft  plus  noble>la  faute  \ 
cil  encore  plus  grande,  parce  c|u'étant 
plus  éclatante ,  elk  fe  feit  nûeux  re*-  • 
snarquer. 


jLa  féconde  foric  de  n^Ugcnce^  c'crf 
de  répéter  deu:^  fois  un  même  mot  ipé- 
cieux4abs  4:me  même  page  >  (ans  qu'il 
en  foit  befoin  ;  car  il  faut  toujours  ex-" 
eèpter  cda.  Si  k  mot  eft  fimple  &  comr 
mun  9  il  n'en  faut  pas  &ire  fcrupule  t 
Jour  peu  i^W  foit  éloimé  dû  premier^  " 
pourvoi  néanmoins  qu'à' ne  commence 
pas  deut  périodes  ;  car  alors*  c'en  une 
▼raie  négWehccfî  Comme  par  exemple, 
fi  f  on  met  deux  fois  feptniartt  dans  une 
même  pa^e  »  au  commencement  de 
deux  périodes.   En  ces  places-là  les 
mots  fe  font  remarquer ,  quand  ils  ne 
ieroient  que  d'une  fylkbe  ,  con^me 
mais ,  que  laplufpart  des  Ecrivains  ré^ 
péeenc  trop  (ouvent ,  quoiqtPils  foient 
excu&bles ,  à  caufe  du  petit  nombre  de 
Uaâfons  que  nous  avons ,  ôc  qu'on  re-^ 
tranche  encore  tous  les  Jours.  Il  né 
Ërat  pas  pourtant  faire  ditficuké ,  après^ 
qu'on  a  commencé  une  période  par 
mais ,  de  fe  fervir^e  ce  même  mot  deux 
bu  trois  lignes  après  un  autre  fens ,  fî 
le  difcours  le  requiert  ,  pourvu  qu'il 
feit  dans  un  des  membres  de  la  période^ 
<c  non  pas  au  commencement.  Or  ce 
encore  un  monoiyllabe  à  commencer 
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IMe  période ,  donc  il  ne  hut  ufer  que 
«fe  k)m  à  loi n.  Je  Ae  voiidrois  pas  avoir 
tais  à  trois^ligne^^  proche»  l'une  de  Vwoh 
^e,  dont  y  deux  fois  au  lieu  do  pno^ 
iKmiirekttif  ;  éc  j'ofe  ailorer  que  ce  n'efl: 
point  ^îMâ  fcrupùle ,  ft  qx/il  n'y  a  poins 
d'orêlle  délicate  qui  m  foit  bieflee  de 
t:ettc  répétition  fiproche ,  qudoue  le 
mot  feit  ^otuc'âtmonofyàabe.  J  en  dis 
autafit  de  l'adyer1>e  du  lieu-oè;  car 
pouf  Ï^H  disjondif  ,  <:'eft  vaut  mxxtc 
chofe  \  fa  ttature  eftd'jêtre  répété  pli|- 
iieurs  Icks ,  &  ainfi  de  pk^ieurs  amres. 

La  IttÀfiéOit  forte  de  négligtncty 
c'eft  quand  on  6it  trop  Souvent  dea 
>t;rs' communs  eu  AlexMdrim.  Je  dis 
trop  Ibu  vent  9^  parce  qu'il  eâ  inapoffible 
qu'il  ne  s'en  rencontre  toujours  quel- 
qu'an  paiHci  par4à  »  que^vous  ne  lau- 
nez  la  pkifpart  du  tempa  éviter  fans 
fefue  tort  à  ta  naïveté  de  l^expreiioô  t 
qui  efl  «necbûfe  bien  ^bis  confider»- 
ble ,  &  un  t>lœ  grand  bien  î  qu'^  n'y 
aéeiiK^  4  kâCer  un  ^ers%  Jamais  nos 
meilleurs  écrivains  5  a)K:iens  &.  moder* 
nés  ,  fte  fe  font  donné  cette  i^ne  y 
'qfuamd  exprimant  nar^ement  leur  mten^ 
itoa  >  ikonttencoiitré  un  vers  ^^  futr 
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tout  s^il  n'eft  pas  compofé  de  parolaf 
fyécieufes  &  oui  fement  lapoëne.  Q}A 
me  pounroit  blâmeF ,  û  ^'avois  écrit  en 
proie  »  je  nefiiis  jamais  Us  de  vous  eptre^ 
unir  f  Et  certaîoenient  tous  ceux  qui 
ont  repris  Tacite  d'avoir  commencé 
les  Annales  par  un  vers  hexamètre, 
Vrbem  Romain  à  princifi»  Reges  babuerûj 
&  Tke-Lîve  d- avoir  commencé  fou 
Hiftove  Romaiine  par  ua  demi-vers-^ 
faHurtffhe  eipera  pret'mmfim ,  ne  l^ilëiic 
pas  de  paileF  pour  des  censeurs  bien 
leveres ,  quoi<]u'à  k  vérité  il  n'y  ak 
pas  d'apparence  de  commencer  un  ou- 
vrage en  proie  par  un  vers.  Boc^ce  a' 
auffi  commencé  Son  Decameron  par 
unvers', 

Humana  c^fa  è  bander  eentpaffiçne.  . 

.  &  comme  il  feifc^t  de  mauvais  vers  *  Se 
que  celui4à  eft  ailèz  bon ,  on  difoit  de 
lui  qu'il  ne  fàifcMc  jamais  iMen  des  veis 
oue  lorfqu'il  n'avoit  pas  deflein  d'en 
foire.  Mais  quand  le  vers  n'a  du  vers 
que  la  mefure  y  &  encbr^  l^en  rude , 
tomme  eft  celui  de  Tacite^  &  qu'il  fent 

.  beaucoup  plus  la  profe  q^e  leiversé  oa 
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1|e  peut  pardonner  •;  &  Tite-Live  pour 
«in  henuftiche  aiTez  déguifé  par  fa  du« 
fêté ,  ne  mérîtoitpas  ce  reproche.  La 
négKgence  eft  donc  quapd  on  en  laiiTe 
couler  pluiiews;  &  s'ils  fbnt^e  (uite  , 
ils  fon|c  indipportables.  U  y  en  amême 
quîles  afiëâent  5  &  en  parlant  en  pu« 
blic  Se  en  écri vant;'ni4is  cda  eil  un  vice 
formé ,  Ôc  des  plus  grands  ^  &  non  pas 
une  fimple  négligence  9  qui  n'arrive 
Qu'à  ceax  qui  ïont  des  vers  fans  y  pen« 
ier.  Nous  avons  parl^  ailleurs  amples 
mentd^/  virsdanslaftùfi^" 

La  quatrième  e(pèce  de  4Uglig9nce  ^ 

font  les  rimes  riches  ^ou  |>auvre$  9  dont 

il  eâ  auifi  traité  ^eurs  taen  au  long  > 

non  feulement  quand  elles  le  rencont- 

trent  dans  lacadcnçe;despérîode8>rad$ 

.  même  proc|>ePunç  de  l'autre ,  tomme 

jKur  exemple  )  fi  je  dis ,  cela  donne. da^ 

nfontage  de  eam/fage.  Et*  rion  ièûleiiient 

ierrime^^ m^.auifi Usconfinàncts^  font 

à  éviter  ,  6c  c'eft  une  négligence  de 

«'y  prendre  pas  garde  5  ou  de  ne  s'en 

Ibucier  pas  ,  coii^ne  )  fers  y  âcfiuhmtSj, 

^éàr»  Se  criirij  àache  À  ^Jage,  iSc  nûfle 

autres  (iemblaUes  ^  s'ilsic  rcncontiMt 

dans  unemêmc  cadencier.         / 


^8  KiEA(A:a<iv*jç. 

Oeû  encore  une  autre  e^èçQ  dd 
négligence  , .  fiar  ^exemple  ide.  dire  ,  ii 
di/courùt  hng'tentfis  fur  Cinmçrt milité  M 
l'jgmcyfier  le  théfris  -ie  la  iiiey fur  U  gloire 
des  hernie MSHons^&.fitrUpÊtm  iktmu* 
tir,  iltimnguai  d"^^6'çft-à-dîr(ei  ^w^ 
pr^K)fiitiofl»C0(n)n»^  ici  hrviù  à 

on  iens  x  4»e  Idoîipiis  ^i!^  employée  dâ 
fuite  à  un  amire  ,  {^ce  qu'eUe  ei)g«n«- 
^dre  de  rob£barité  >  &  (jp'eDe  troospe 
leLeâearoul'Amlkew^.Il  en  fftjde 
Blême  des  aiitnes  partie$rdel!Qrmi<in« 

ïl  y  a  èncûce  pluâèu!rs  av^reftXonet 
iiî^uégUffUces^  sràîs  paf  ce,i]isk'ettfe9^ibnt 
tropdébcatûs^je  lesliaâTei&nisiooci^ 
tçnte  d'avok  nwrqué.  ks  princtpdbs  » 
&  qui  dHX}iiJetit  fcaut  ^  xttonds* 

Anrcfiie  4  j'8l>jugié  à  pirQpâS;de.£»re 
cette Remarcpie  i  pdrce-^ue  j'^rpôs 

de  que  pkifîedîs  de  pgs  wilmm 

irivâîns  omexteUenCien  Ib  pureté  * 
netteté  &  élégance  du  ftjle  t  tombent 
Jitfen  fouVent  dans  cefr  négligences  » 
qu'on  Temarque.oonvne  jiutant  de/t»- 
chesSsi^vUQbeaU  c>^6ee^çac:^ni(fiau^ 
ix»ip  d'aa#^  cboièfi  k^ftégli^cno^  èft 
ib]«rentamgiraiidai;t'^BàÈf^dtmâi  eUe^ie 
le  peut  jamais'étfcbtt-aiietàredie^^nlfe. 
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mûveté  efl  bien  une  des  premîeers 
^rfeâîons ,  &  des  plus  grands  charmes 
de  réloqùence  ;  mais  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  la  négligence  donc  nous 
parlons  en  cette  Remaraue  ;  de  ceux 

?ui  penfèroieot  feirepailer  l'une  pour 
autre  ^  awoientfflrandrorjt  j 'Fiine  eft 
vice,  A  l^iOTB  eft vertu. 

N  o  T  p. 

Loi:fqu*on  a  commencé  une  période 

par  mais ,  Monficur  de  Vaqgelas  permet 

qu'on   fe  ferve  de  ce  même  mot  deux 

^u  tio\s  lignes  après  en  un  autre  icas. 

Je  ne  fuis  pas  le  ieul  que  ce  double  fens 

de  mais  .ait  cmbarafljc.  Voici  ce  que  M- 

Chapelain  a  marqué  fur    cet  endroit. 

Commenf   dam  un  aufre  fins  ?  quel  autre 

fins  feut  avoir  mais  fue  ciM  ie  toute-p 

fois  >fi  ce  n'eft  dans  la  fhrafe, il  n'en  peut 

xnaîs.  Tous  .Us  autres  nms  ^.ont  la  fign)^ 

Jication  adverfati^e  ,  &  par  fçtmféquent  fàr 

reiile ,fi  je  même  fromfç* 

Queique$-UQ&  Tuppriment  k  laorniiiltt 
tlf  ^u  yêrbe  après  .ma^s  comme  on  le 
Supprime  après  k  cocjonâion  ér  i  te 
parce  qu'on  dit  fort  bien ,  ils  neftimjm 
gae  leuri^.ouv9[i(^ei,  .eJr  mfrifem  c€»x  d^ 
j$s*tres. ,, ils  îdifiaiM^Tdei^ÔW»^  ,ik>ne/e,€mt^ 
e^entau  pqs  4^  r^igarder  'leurswvsfge^coin^ 
gpe  4^s .  chefs-ii^^ûsyresy  nuiM .  nféftèfinf  tcm 
^£  fête  ïet  mtTH,  wtfâif.  Uc&  unepa^. 
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ce  négligence ,  £  ce  n'elt  pas  une  famé* 
Il  eit  beaucoup  mieux  de  repeter  le 
nominatif  >.&  cfe  jiiïCymaisiU  meprifent. 
Il  y  a  une  autre  forte  de  négligence 
dans  leltyle  qu'on  ne  doit  jamais  fepar- 
idonner  quand  en  yc\it  écrire  avec  quel- 
que foinu  Celt  deièiervir  deux  fois  en 
S  eu  de  lignes  de  la  particule  ^jî  iuivic 
e  que.  En  voici  un  exemple.  Lr  v^t 
devint  fi  impétueux  que  les  arbres  les  flus 
forts  n'en  furent  fiûtenirli^  violence  ;  la  grêle 
fe  mila  au  vent ,  <^  tomba  en  fi  grande 
/quantité  que  tous  les  jardins  enfurem  cou- 
verts. Ces  deux  fi  que  font  trop  pro- 
chés  l'un  de  Tautre.  11  y  en  a  qui  font 
4ine  Êiute  encore  moins  excuiàble  ^  ^n 
mettant  deux  fi  que  dans  la  même  pé- 
riode )  comme,  il  étoit  fi  amoureux  de 
cette  Dame ,  que  quoiqu'elle  dit  fouvent  des 
chofes  fi  éloignées  du  bon  fens  que  tout  le 
monde  en  riois^H  avoit  l'aveuglement  de  lui 
0pflaudir. 

Ceit  encore  une  n^ligence  de  ftyie 
de  mettre  Je  verbe  pouvoir  avec  feut-étre,- 
ou  avec  imfoffible. .  Quelques-uns  difent 
par  exemple  >  petu-itre  avec  le  fecours  de 
fes  amis  pourra^'il  réufitr  dans  cette  affaire^ 
A^è^^VQXt  mis  peut-être  >  on  ne  doit  pas 
mctncil  pourra  »  parce  que  c*e(t  dire  deux 
iois  la  mëmeeholô.  Ainii^il  faut  dire 
Simplement,  peut^étrè^réufpraJt'il  dans  cette 
e^faire,  ou  bien  Je  Wêi  qpHl  pourra  T^ffi^ 
danr  cette  i^îaire,  U  y  a  la  mente  litegHi 
jjençe  dans  cet  miie  axenople  ;  Hiè/t  i^ 

pojffblf 
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ft>lfibiè  qu'on  fe  fuijfe  imaginer  la  douleur 
que  cette  mort  lui  caufa,'  Le  yetbc  pouvoir 
ne  die  rien  de  piu»  dans  eene  phrafe 
que  ce  qui  ^ti  dit  par  imfoffihU.  Ainfi 
H  âut  dire  y  on  ne  peut  e  imaginer  ,  ou 
bien  ileft  iee^offihle  de  sUmaginer  la-douleur ,> 

ce  ce 

Septante  y  aBante  ^  ûonante. 

SEftant€  n'en  François  qu'en  xxvt 
cettaînr  lîtu  où^H  eft  confacré  »  qui 
eft;  quand  dn^dlt^  là  traduUion  des  Sèp^ 
tante  g  ou  les  Jeptànte  Ihttrpretes ,  ou 
ftnpiement  Us  Septante^Kmi  n'eil  qu'une 
tnèïti^  chofe:Hbrs  de  là  n  faut  toujours- 
dire  foixante-Mx ,  tout  de  mênie  que 
VoTi  dit  quafre-^îngtf  &  non  pas  0^- 
tante ,  &  quatre^-vin^-dix ,  &  non  pa» 
nonanu.  (ly 

tf  a  T  E.- 

...       /  '..'.-.    "^ 

Moâfieur  Ménage  a  aufli  obfervé  quje' 

dans  le  difcoufs  familier  il  faut  dire/or-^ 

^ante^ix  ,  quatre  vingt ,  quatre-vingt-dix, 
mais  il  demeure  d'acCotd  qu'en  termes 
'«l'AridMnetiqUe  &^d'Aftronamie>  on  dit 
^rc  bien  rfip^^fnf^ ,  ôSame,  Se  nouante*  Û 
con\«ent;p^q^  q^;^  p^ik^x.,i^slùt^X^ 
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prêtes  de  la  Bibleon  doit  dire  iex  f^tam^^ 
&  que  ce  icroit  tnal  parler  que  de  içs 
appellerif/  foixJuitt-^Hic «  fi  ce  n'eft  qti'cto' 
afOûcât ,  Jmn^rkn  de  la  Sibhe  ,  ftlon  la 
Remarque  de  MpH^iesc  de  Balzac  j  dortt 
parie. Monfieuc  de  Gitac  dans  'ù^  repli-^ 
que  d  Monfieur  Coltar. 

(  I  )  Quand  on' parlé"  des  chofes  anciennes;, 
on  (è  peut  fèrvir  de^  Nouante  ^  8c  autres  -,  6c 
même  il  eft  plus  ordinaire  8t  plus  élégant^ 
de  s'en  (èrvir ,  &  je  dirois  pluftoc  en  la  no^ 
;  narMfnefjfSitn^  qmitte^nnngt'dixiéme.Ofym^ 
fiade.  Les  Gcometres  difcat  Od^ir^  ie  ^o- 
name,  Àmyot  au  Trairc  'de  la  Création  de: 
T'arhe  ,  dit  par  tout  fiptatitè.j  osante  y  no^ 

'     devant  tes  verieS. 

> 

CEtte  (uppréffion  a  très^bofi^^  grà^ 
ce ,  quand;eUe  h  hk  à  propos  , 
comme  y  noui^  avons  pafflf  Us  rivières  ler 
ytu/ rapides ,  '&fris'âesfldtef'^e'Pm 
^oyoit  imprenattes  ' ,  W  n^aûrtànsfas 
fait  tant  de^belks aéKcnsJt  rtâus  étions  dê^ 
mettrez  ^fifs^  C^r.Il^ftbîenjpkis  iSÂr 
gam  <fe  tHre  v&  li^aurhnrsf  as 'fait  tant 
^httUsamms^  que Mcifix titfoir, "d: 


fi(ms  ff aurions  fàs  fait.  Il  en  eil  de  mê- 
me  de  tous  les  autre»  pronomiis  perfon- 
fias  de  la  feCotitle  &  dâ  la  troifîémé 

£ibane  (inguliere  &  plurielle  ^  dont: 
exemples  Tout  i>  fréquens  dans^  note 
i^ons  Auteuris ,  qu'il  feroît  fuperflu  d'en 
rapporter  tcî  davantage.  Mais  plufieurs 
abment  de  cette  (oppreffion ,  fur^^tout 
trcqx  qui  xmt  écrit  Hy  a  vîhgt  dtf  vingN 
cinq  aiœ  ;  car  en  cfc  temps-là  /  fi  nous 
en  exceptons  M.  Cdësèteafu  &  pea 
^'aBtres  ^  ifétcHt  un  vice  aflè^ 'femi lier 
à  nos  £iCrîvaki6.L'undes  plos^élebres^ 
f>ar  exen^ple  ,  a  écrit  y  car  nnt  -chùfi 
^nal'dùnnét  nefaurait  itré  Sien  dêt ,  <& 
ftc  venoffifh^  à  ttmpsUenoHtflaindrt  y 
^fttMffd  ntnesycytmfijté^an'fic  V9U}  la  rend 
faint.  H^oitâire,  tfrnotesTievinoris 
-fltu  atenws ,  parce  que fet  conftruiftîoti 
«ihange.  De  inême  enun  ntvutzc  endroit, 
liûUf  Hcfémmesfas  c^mmsÀtnpus  inféra 
-fteer  ^f!Mdf*Secehàijtd'entp7iunte"jfndis' 
femllûnf  jufép*ei dansfaéiAJtn'é.  D^tft 
4ire  i  mmsnms  fwàMoni"^  |][iaffce  cjtte 
cette  particule  mms  y  fait  âotié  f^oatalU 
tion qui  rompt ^clienHe  la  conArxic-* 
tionprécédente ^  I8cjçn.^|i]|an^ç;.^ 
nouvelle: '  •    "     '' 
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De  ces^  deux  exempW  on  pourrok 
tirer  deux  règles  pour  connoitre  quand 
lafupprefnoneflmauvaifis.  L'une,  lorf- 
4^je  1^  cqnftruâion>  change  toutrà-fait^ 
Cfommeaupremier  exemple  5  dcFautre, 
lorfqu'elle  eft  interrompue  par  une  pac- 
tîpuleféparativeoudisjonâive,  com« 
me  roéàs  p  ou,  8c  autres  femblables.Don- 
jiot^s  run  troifiéme  exemple  de  la  dis^ 
jonâiye,  9  ou  nous  le  confijferons ,  eu  h 
.nierons  ,  ne  vaut  rien ,  il  faut  répéter 
nous  y  éi  dire  >  ou  nous  le  eonfefferons, 
QUJtous  le  nierons.  On  pourroit  faire  en?- 
coce  d'autres  règles  femblables  tirées  : 
des  endroits  où  ces  Auteurs  ont  man- 
qué »  félon  L'avis  ipême  de  leurs  plus 
paiÇonnez  partîfans.  Ileftccrta^i  que 
ce  grand  homme  dçnt  j'ai  rapporté  les  . 
deux  exemples  3  tenoit  encore  de  Tan- 
den  fty le  cette  façon  d'écrire  i  car  les 
^nç^ens  fujfiprimoient  (puvent  ce  pror 
. Aom  9,  ôç  les  n^dernes  oui  opt  voulifr 
ï.fbrmer  fur  un  modèle  u  eflimé ,  Tont 
^  liyi  même  aux  chofes,  &  qui  n'étoie.Qt;. , 
jpUas  en  uiage.  » 

^    Moniîéqr  Chapelain  doute  quç  dan^  . 
*le  premief  exempte  de  Moniieucde  Vaiir 


) 
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gelas, on  puiflè  fupprimer  nous,ic  dire> 
&  n'aurions  f  ai  fait  tant  de  belle/  aSioHS'9 

fur-rout  en  pàf&nt  de  raffirniative  à  la 

négative.    D'autres   prétendent  que  la 

iipprciïion  d\ï  pronom  pcrfonnel  ncii/V 

n'a  pas  bonnegracedans  ce  même  exem^ 

Ele  à  caufè  du  premier  &  qui  e(t  dans^ 
i  période.  Us  dr&ntque  pour  ne  point 
repeter  nour,  iï  faudrait  qu'il  y  eCft  fim- 
plement  >  nous  avons  fris  da  f laces  que 
ton  croyait  imprenables  y  tjr  n* aurions  fa» 
fait  tant  de  belles  adionsfi  y  &c.  Leur  pen- 
fée  eft  que  pour  feire  cette  fuppreuion 
avec  quelque  grâce ,  on  doit  employer 
fort  pe\i  de  mots  avant  la  conjonétioû- 
ir  qui  empêdie  qu'on  nerepcte  le  no^- 
minatif  du  verbe*,  comme  en  cet  exem- 
ple, vous  parlez-  indifcretement ,  tr  dites 
fouvent  ce  qu  il  faut  taire.  J'ajouterai  à 
cela  que  ce  qui  me  bleflc  dans  1  exem- 
ple de  Monfieur  de  Vaugelas ,  c'eft  que 
k  fécond  &  ne  ^it  pas  foufêntendre 
autint  de  mots  que  le  premier.  Quand 
après  avoir  dit,  nous  avonr paffeles rivié^: 
res  les  plus  rapides ,  on  ajoute ,  &  pris  des 
places,  on  ne  fupprime  pas  feulement  Ife 
pronom  «our,  mais  encore  le  verbcAvoux 
que  ce  premier  ér  feit  foufêntendre, 
èr  nous  avons  prir.  Dans  le  ftcond  menï- 
bre  dé  la  période ,  il  n'y"  a*  que  nous  qui 
foit  fupprimé.  On  exprime  le  verbe,  St 
comme  il  change  de  temps,  je  ncdoutb 
l^ôint  qu'il  ne  faille  repérer  le  homina- 
CÎf  ;t  8C  dire  i&'  ^^  n'aurions  pas  fiit  tmk 
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de  belles  adions.   Si  on  ôXhxK,  nous  avmitf 
fajfé  flujleurs  rivières  y  &  fris  quantité  de^ 
f  laces  ,  &fait  tant  de  belles  a^CUons  que,&c^ 
la  Dhraife  feroit  bonne  >.parce  que  le* 
verbe  ne  chanfferqit  poinr  de  temps ,  & 
que   le  fécond  &  icroit  foufentendre 
nous  avons  auïlî-bien  que  le  preinief ,  niais^ 
en  ce  cas  il  fetoit  mieu»  de  fupprimer 
le  premier  &  ^  &c  de  dire  ,  nous  avons 
fajje  Us  rivkres  les  fkts  rafides  y  fris  des 
places  que  Von  croyoif  imprenables  >  &  fait 
tant  de  belles  aïiions  que  ,  à'c^ 

Sut  cet  exemple,  nous  ne  fimmes pas 
consens  de  nous  informer  du  fonds  de  cèlt^ 
qui  emprunte ,  mais  fitéillonsjufques  dans  fa^ 
cuijine,  Monfieur  Chapelain  a  raifonde 
dire  que  laconftriitftion  jie  change. poin^ 
cependant  il  convient  ^u*il  ïàut  répéter' 
le  nominatif/ &  d&te^maismusfouUlon^ 
Jufques  dans  Ja  cmfine.  11  prétend  que 
cela  vient  du  paflage  de  la  négative  à 
raffirmative  y  qui  veut  la  répétition  du 
nous  ,  &  qui  ne  la  demanderoit  pas ,  fi 
JafBrmativc  (&t  la  negsiti  ve  ne  pa&ienç 
.pa$  dans  leur  contraire  .au  inçnâ>reiùi- 
vant.  Je  he^ioi  point  rcctte  raifonA^taic. 
Diroit-on  fUs  ne  s^JBUtachoiem^pasfeuh- 
^ent.  à  décrier  fa. conduite  f  mais  nela^oiens 
'ichapfet  aucune  ^c4:i{fiou  .de  Im faire  loutre 
^i  <  Il  me  fcnible  qu'il  iàudroit  .répé- 
ter le  nominatif ,  de  dire  y  mais  iis4ieiaif^ 
Jiient  échafer.  Voila  pourtatït  une  negft- 
X\Y^^  ciaos  le  preiiïïer  ^.miamj^e ,  gui  x^ 
pàfle  point  dans  {bii  contraire  au  mfem- 


bre  fuivant:»  ce  qui  fait  voir  que  mais  y 

quoiqu'il  fcrvc  de  liaifon  àuffi-bicirquc 

ttt  Gii^emiiMn  &^  detnande  tcRDKMirs  Ja 

cqpecffmi  *én  nonmkafiif.  Je  croi  qiic 

cène  jrasifon  do  pa(Iàge  deraffirnativc  à 

h  negacive   peut  avoir  lieu  pour  iàire 

rester  le  nominatif  après  e5',fQT-rouc 

quand  te  fecond  veAe  change  de  temps, 

comme  en  cet  exemple ,  il  fait  fou  tatf^ 

piC  éfude  de  Itn  flaire ,  &  il  n'aurosi  f^t 
four  lui  tan$  de  cwnflaifsmce  r'il  i^effetoi0 

Voici  une  fâçon'âe'parlerdeMonfieur 
ée  Vatigelas  > ^que  jtdoïKe  ftirtqui  foit 
cotteâe.  Sut  hl  fin  de  la  remarque  qui 
a  pour  dtre  »4ex  farfiUfts  ^likfi  ,  il  dit 
«n  parlant  d'é$an$;  quand  il  u'ejl  fosauxi^ 
Uaire ,  U  flÛfârt  Uemem  qu'il  'Hiéjl  famair 
yarficèpey&  Èoujotimsftrendif'  Jecfôi  qu'il 
faut  répéter  le  verbe  ,  av^c  'ion  nomi* 
nanif  ,  &:  dite ,  la  flU^n  memen»  qu*4i 
n^ejl  jamais  fatticipe  y  O'jqnUl  éfl  eêt^tmrs^ 

gtrûndtf,  à  caiïfe  dtt  pafiage  de  la  oega^ 
«iveâ  IVkfiifmacive. 

CCCCII. 

t.       • 

CE  mot  a:  été  en^loyë  am :gemr 
féminin  par  Moniieur  de  Malnerbe 
dSans  fes'^rs.  Il  dl^raî  que  te  n'eft 
pas  ^dam  ^es  bonnes  pièces*.  Le  V€ts 
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lih'erf  échappé  >  toutefois  j'eli  fiiîis'ccip 
lab.  Il  y  a  €u  aufli  quelque  Poète  de' 
ce  temps-là.  qui  Fa  &il  féminin;  néan- 
moins tous  les  Anciensrl'oRt  feit  mafcu- 
lin  y  &  l'on  couvera  dans  Marot  Un 
fUury  mais  aujourd'hui* je  ne  Vois  pcf- 
fDune  qui  ne  le  croye ,  &  ne  le  fafle' 
mafculin  ,'  des^Uurs  verfez^y  despleurr 
répandus,- 

Monfleur  Ménage  donne  des  exem- 
ples de  Biifyôc  de  DeipOECes  >  qui  font 
voir  que  Ton*  diibie-  autrefois  mu  fleur  ,^ 
niais  cemot  nett  plus^  en  ufage  aujour- 
d'hui qu'au  pluriels  II  eft  maiculin  ^  &c 
ûir  ce  que  Monâeur  de  Vaugelas  aflure 
qu'il*  a- été  employé  au  féminin  par  Mal- 
herbe 3  le  même  M.  Ménage  dit  >  que 
ce  qui  a  trompé  M.'  de  Vaugelas  >  c  c(l 
que  dans  les  prernieres  éditions  des  ou- 
vrages de  Malherbe  »  il  y  avoir  une£iute 
d'impreflîon  ;  &  qu'on  lifoit  dans  l'Ode' 
Air  le  voyage  de  Sedan* 

Nos  fUurs  font  evanoum^ 
Sedan /f^  humlié*  ' 

âû  lieu  de 

JD^os  peurs  font  évanouies. 

CCCCIIÏ. 
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CCCCIIL 

Menrtdi  y  arbre  ^  marbre  ,  plus. 

TOus  ceux  qui  om  tant  foie  pev 
étudié  ,  &  qui  favent  Tétymo 
Ipgîe  de  ce  mot  qui  vient  de  Mercure  » 
ont  de  la  peine  à  récrire  &  à  le  pronon* 
cer  autrement  que  mercredi  avec  une  r 
après  Tf.  11  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
qu'à  caufe  de  cette  étymologie  il  faut 
bien  écrire  mercredi  s  mais  qu'il  faut 
prononcer  mécredi  fans  r  >  tout  de  mê« 
me  que  Ton  écrit  arbre  Se  marbre ,  Se 
néanmoins  on  prononce  abre  Ôc  mabr^ 
pour  une  plus  grande  douceur,  A  quoi 
je  répons  qu'il  eft  vrai  qu*autrefois  on 
prononçoit  à  la  Cour  ^^rr  ôcmahre^ 
pour  arbre  Se  marbre ,  mais  mal.  Au* 
jourd'hui  cela  eft  changé  ,  on  pro- 
nonce IV ,  comme  à  plus  on  ne  pronon-» 
çoit  pas  17  ,  &  aujourd'hui  on  la  pro- 
nonce. La  plus  faine  opinion  ,  &  le 
meilleur  uiàge  eft  donc  non  feulement 
de  prononcer  ,  mais  d'écrire  mécredi 
iàns  r  »  &  non  pas  mercredis 

Tonu  ni.  £ 
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NOTE. 

Ce  qui  précède  les  dernières  lignes  âc 
cette  remarque  >  donne  lieu  de  croire 
que  Monfieur  de  Vaugelas  vadirequ*il 
iaut  prononcer  Se  écrire  mercredi  y  com- 
me  on  prononce  9  arbre,  marbre  &  flus, 
en  faifanc  fentir  IV  aux  deux  premiers  j 
Se  17  au  dernier, .  C'eft  ce  qui  a  obligé 
Mon£eur  Chapelain  à  dire  fur  cet  en^ 
droit  9  Quand  M»  de  Vaugelas  dit,  le  meil- 
leur ufage  eft  donc  ,  ce  conc  ejfi une con^ 
féquence  frife  là  au  contraire  de  ce  que  ton 
attendoit.  Par  ce  qui  f  recède  <i'arbre ,  il  fo^ 
rott ,  fi  Varuilogie  avoit  lieu  ,  quil  faudreit 
f  renoncer  non  mécredi ,  mais  mercredi  >  ô* 
cétoit  ainfi  que  la  fuite  du  fens  vouloit  que 
l'on  conclût. 

Il  elt  vrai  que  plufieurs  prononcent 
Se  écrivent  mécredi.  D'autres  tiennent 
que  comme  on  elt  revenu  de  la  pronon- 
ciation trop  délicate  d'abre  Se  de  mabre, 
pour  arbre  Se  marbre  ^  on  doit  aulli  pro- 
noncer mercredi  Se  non  pas  mécredi ,  SC 
f)ar  confequent  l'écrire.  Je  croi  l'un  & 
'autre  bon.  Mécredi  eft  le  plus  doux  >  il 
elt  aufli  le  plus  uâté« 
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CCCCIV. 

Le  confluent  de  deux  fleuves. 

LA  jonâion  ou  le  mélange  de  deux 
fleuves  ,  lorfgu'un  fleuve  entre 
dans  un  autre ,  fe  dit  fort  bien  »  le  con- 
finent de  deux  rivières  ,  &  c'eft  ce  qui 
eftcaufe  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en  Fran- 
ce qu'on  appelle  Confiant,  c'eft-à-dire  » 
confluent  s  niais  At  confinent  on  a  fait 
confiant ,  qui  efl  plus  aifé  &  plus  doux 
à  prononcer.  J'ofe  aflurer  qu'il  n'y  a 
point  de  lieu  qui  s'appelle  ainfl ,  où  il 
n'y  ait  une  rivière  qui  entre  dans  Taur 
tre.  Mais  il  faut  dire  ,  le  confluent  de 
deux  rivières ,  au  fîngulier ,  &  non  pas. 
Us  confiuens ,  au  pluriel  >  comme  difenc 

auelques-uns.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  le 
jfe  au  pluriel ,  iî  l'on  parle  de  tous  les 
confiuens  £un  Royaume. 

NOTE. 

Quoique  le  lieu  où  une  rivière  fc  mêle 
dans  l'autre  >  s'appelle  cot^am  ,  on  ne 
fauroit  dire  >  le  confiant  de  deux  rivières. 
U  faut  toujours  dire ,  le  confident. 
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ccccv. 

Commencer. 

CE  verbe  dans  la  pureté  de,  notre 
Langue  demande  toujours  (  i  )  H 
prépofition  à  après  foi  ;  &  pour  bien 
parler  François,  il  faut  dire,  par  exem- 
ple ,  il  commence  à  fe  mieux  porter ,  ôç 
non  pas  ,  il  commence  defe  rnieptx  por^ 
ter;^  cela  çft  tellement  vrai ,  que  mê- 
me au  prétérit  défini  ,  à  la  troidéme 
perfonne  fînguliere  commença  ,  il  faut 
dire  à  après ,  &  non  pas  de ,  comme  di- 
fent  les  Gafcons  &  pluiievir3  autres 
Provinciaux  ,  &  même  quelques  Pari- 
ficns  ,  foit  par  contagion  ,  ou  pour 
adoucir  la  Langue  y  ôtant  la  cacopho- 
nie des  deux  ^  >  ne  fe  fouvenant  pas  de 
cette  maxime  fans  exception ,  qu'il  n'y 
a  jamais  de  mauvais  fon  qui  bleflê  l'o- 
reille ,  lorfqu'un  long  ufage  l'a  établi  > 
&  que  Torpille  y  eft  accoutumée ,  ce 
que  nous  fommes  obligez  de  répétei? 
i^lon  tés  occafions.  Il  ne  faut  donc  jaT 
mais  dire  ,  il  commenta  de ,  mais  toû- 

(  I  )  Demande  toujours  la  frépojition  à  ] 
Tai  toujours  été ,  &  fuis  encore  de  ce(  avis. 
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jours  >  ilccmmença  à ,  même  quand  le 
verbe  qui  fuit  commenceroic   encore 
par  un  a  >  tellement  qu'il  faut  dire  ^  par 
exemple  ^  il  gmmença  à  avouer ,  Se  non 
pas ,  il  cmimenca  ^a^vouer.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  le  faille  éviter  tant  qu'il  eft 
-  poi&ble  i  mais  fi  par  néceilité  y  comme 
il  fe  rencontre  quelquefois ,  la  naïveté 
de  rexjhreifion  oblige  aux  trois  à  de 
fuite ,  il  n'en  faut  point  faire  de  fcru- 
pule ,  parce  que  cette  façon  de  parler 
étant  naturelle,  ne  peut  avoir  que  bon* 
ne  grâce  >  tant  s'en  faut  qti'elle  foit 
rude.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  des  verbes 
qui  régiilènt  à  Se  de  ^  d'autres  qui  ne 
fégiffentque  de^  &  d'autres  qu*^,  com- 
me celui-ci.   Je  remarquerai  ceux  de 
toutes  les  trois  fortes ,  amefure  qu'ils 
fe  prefentcrojâit. 

rar  occafion ,  puifque  nou^  parlons 
du  verbe  commencer ,  je  dirai  que  plu- 
sieurs Parifiens  doivent  prendre  garde 
à  une  mauvaife  prononciation  de  ce 
verbe  ,  que  j'ai  remarquée  même  en 
desperfonnes  célèbres  a  la  Chaife  & 
au  Barreau.  C'eft  qu^ils  prononcent 
commencer ,  tout  de  même  que  fi  l'on 
àiCoit  quemencer ,  comme  nous  avons 

b  uj 
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remarqué  ailleurs  qu'ils  difent  aufli  i 
ajetter  pour  acheter  ,  &  qu'ils  pronon- 
cent IV  fimple  &  douce  comme  double 
&  forte  9  &  Vr  double  copme  fimple  ; 
car  ils  difent  burreau  pour  bureau  ,  ôc 
arêt  pour  arrêt.  Athènes  ,  le  fiege  8c 
l'oracle  de  l'Eloquence  Grecque  ,  ne 
laiffoit  pas  d'avoir  quelque  vice  parti- 
culier dans  fa  Langue,  &  Paris  qui  ne 
lui  en  doit  rien  dans  la  fienne>  n'eft  pas 
exempt  auili  de  quelques  dé&utspar  la 
deftinée  &  la  nature  des  chofes  humai- 
nés,  qui  ne  fouârent  rien  de  parfait. 

NO  TE. 

Monfieur  Ménage  dit  qu'on  emploie 
îndifferemmcnt  commencer  à ,  &  commette 
fcf  de  y  6c  croit  mênie  qu'il  fc  trouve 
plus  d'exemples  de  cette  féconde  locu- 
tion que  de  la  première.  Le  Perc  Bou- 
hours  avoue  qu'après  avoir  cru  long- 
temps que  c'étoit  une  faute  de  dire,!/ 
commença  de  fe  mieux  forter ,  il  a  changé 
de  fcntiment  en  lifant  plufieurs  bons 
livres  ,  où  il  a  trouve  commencer  de.  Il 
en  cite  divers  endroits  qui  fontconnoï- 
tre  que  de  fort  habiles  gens  ne  font 
point  perfuadez  »  comme  Monfieur  de 
Vaugelas  le  prétend ,  que  le  verbe  com* 
mencer  dans  la  pureté  de  notre  Langue  » 
demande  toujours  la  prépofition  à  après 
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foi.  Il  ne  fâuc  donc  point  faire  de  fcru- 

pule  de  Ce  fervir  de  l'un  &  de  l'autre, 

particulièrement  au  prétérit  indéfini ,  afin 

d'éviter  la  cacophonie   des  deux  à  qui 

fe  rencontre  dans  >  U  cpmmmça  i  parler 

forememf  :  fur-tout ,  jene  voudrois  |amais 

dire  ,  il  commença  à  avouer.  Il  e(l  queU 

quefois   très-coromode  de  dire  en  vers 

commencer  de ,  mais  comme  le  remarque 

trés-judicieulemenc  le  Père  Bouhours  » 

ce  fèroit  une  licence  fort  vicieufe  que 

de  mettre  dans  un  même  vers  comment 

€tr  avec  àe,  comme  en  celui-ci* 

Il  commença  de  vjuncre  duJp-tSt  qu'à 
paroUre» 

Je  voi  Gu^on  met  auilî  de  6c  i  après 
le  verbe  tacher.  Il  me  femble  queie  elt 
le  meilleur ,  tacher  de  rénftr,  &  qu'il  doit 
fuivre  effayer  y  qui  fignifîe  la  nicme  chofc, 
&  qui  demande  toujours  de  y  H  ejfaya  de» 
gagner  fin  amitié. 

Obliger  cil  encore  un  verbe  de  mcmfi 
nature.  On  dit  également ,  obliger  défais 
rt^  Se  obliger  à  faire.  Il  femble  que  quand 
le  pronom  perfonnel  eft  joint  avec  ce 
verbe  ,  il  demande  plus  ordinairement 
la  particule  i^il  s'oblige  à  faire  tout  ce  que 
vour  lui  ordonnerez.  On  dit  >  je  fuis  obligé 
de  vous  avertir  ,  &  non  pas  je  fuis  obligé 
À  VOUS  avertir.  II  n'y  a  point  en  cela  d'u* 
iâge  certain ,  c'eit  Toreille  qui  décide. 

rJuficurs  mettent  4^  aprèsjjrc er  &  ^a»; 

£  uij 
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traindre ,  forcer  a  être  cruel;  Il  le  contraignit 
i  fayer  ce  qu'il  devait.  J 'aimcrois  mieuifi 
mettre  de,fircer  de  faire,  contraindre  de 
/ifTf^  quoiqu'on  ne  puiflè  blâmer  ceux 
qui  diiënt,  contraindre  à  faire. 

Le  verbe  engager  me  paroît  demandet 
,i.  Je  l'ai  engagé  a  me  Jirwr  y  je  m'engage 
à  faire  cela  four  vous,  beaucoup  pourtant 
dijfent  &  écrivent ,  engager  de  faire ,  /m- 
gager  défaire.  Je  ne  voudrois  mettre  de 
-qa  afin  d'éviter  la  cacophonie  du  parfait 
indéfini.  Il  t'engagea  d'aller ,  pour  ne  pas 
dire,  17  t'engagea  i  aUer.  . 

CCCCVL 
JDemain  matin  ^  demain  au  matin. 

TOus  deux  font  bons  ;  maïs  il  faut 
dire  ^  jufques  à  demain  matin ,  Se 
lion  pas  ,  jufques  à  demain  au  matin  , 
quoique  l'on  dife  fort  bien ,  jufques  i 
demain  aufoir. 

NOTE. 

Demain  matin  fe  dit  dans  le  difcours^ 
familier  ,  mais  je  ne  croi  pas  qu'on  le 
doive  écrire,  ni  q\xçjufqu' à  demain  matin. 
ait  droit  d*exclurre  jufqu'a  demain  au  ma- 
tin ,  qui  ett  la  plus  correfte  façon  de 
parler.  J'ai  oiii  demander  s'il  falloir  dire 
à  cinq  heures  de  matin  OM  du  matin,  C'elii 
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au  mâtin ^  qu'il  faut  dire  >  &  ceux  qu 
écrivent  i  cinq  heures  de  matin  ,  i  cinqhen, 
resdefoir ,  comme  je  Tai  vu  fouvent  écrite 
font  une  faute. 

Monfîeur  Ménage  nous  feit  remar- 
quer fur  le  mot  demain  ,que  Tufagc  a 
emporté  un  prefcnt  pour  un  fiuur  dans 
cène  phrafê.  Il  ejl  demain  fête.  Pour  par- 
ler /ufte  ,  il  faudroit  dire ,  il  fera  demain 
fête.  On  dit  de  même  ,  quelle  fête  ffi-il 
demain  ,  pour  quelle  fête  fera-t-il. 

CCCCVII. 

Des  participes  aBifs. 

DAûs  la  Remarcjue  des  gérondifs  i! 
â  fallu  néceflau'ement  parler  des 
{)articipes  »  à  caufe  qu'une  mfinité  de 
gens  les  confondent  run  avec  Tautre. 
Mais  après  avoir  fait  voir  que  Tufagë 
des  gérondife  eft  beaucoup  plus  fré- 
q^uent  en  François  que  celui  des  parti- 
opes  j  nous  avons  promis  une  Remar^ 
que  particulière  fur  ces  derniers  pour 
en  traiter  à  plem  fond  ;  car  foie  dire 
que  c'eft  une  des  parties  de  notre 
Grammaire  qui  a  été  auili  peu  connue 
jufqu'ici  >  &  qui  mérite  aij^nt  d'être 
eclaircie. 
Il  faut  commencer  par  les  deux  ver* 
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bes  auxiliaires  avoir  Se  être.  Jamais  îls 
ne  font  participes  y  quand  ils  font  la 
fonâion  du  verbè^auxiliaire ,  &  qu'ils 
font  joints  à  un  autre  verbe  s  comme 
ayant  été ,  ayant  mangé,  étant  contraint^ 
étant  aimé.  Ils  font  toujours  gérondifs^ 
&  par  confequent  ils  ne  reçoivent  ja- 
mais d'/ ,  &  ne  peuvent  avoir  de  plu- 
riel ,  parce  que  les  gérondifs  font  in- 
déclinables. Û'où  il  s'enfuit  que  ceux 
qui  écrivent  »  par  exemple ,  les  hommes 
ayans  vu  ,  les  hommes  et  ans  contraints  ^ 
comme  font  la  plufpart,  n'écrivent  pas 
bien.  Il  faut  dire  ,  les  hommes  ayant  vu  y 
les  hommes  étant  contraints^  fans  /  après 
ayant  &  étant ,  à  caufc  qu'ils  font  gé- 
rondifs ,  comme  il  fe  voit  clairement 
par  la  conformité  des  autres  Langues 
vulgaires  avec  la  nôtre  ;  car  l'Italienne 
&  l'Efpagnole  difent  y  havendo  viflo  > 
ejferrdo  cofiretti ,  haviendo  viflo  ,  fiendo 
forçados ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit 
en  la  Remarque  des  gérondifs  ;  &  cette 
façon  de  parler  par  le  gérondif  avec  le 
participe ,  efl  inconnue  à  la  Langue 
Grecque  &  à  la  Latine,  Se  n'appartient 
qu'aux  Langues  vulgaires. 

Ces  mêmes  mots  i  ayant  &  étant  » 


/ 
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doivent  encore  être  confiderez  fans 
participe  après  eux*  Donnons-en  des 
exQDpies  9   &   parlons  premièrement 
à^ofant  ,  fous  lequel  étant  ainfî  em-> 
pioyé ,  tous  les  autres  participes  aââfs 
feront  compris ,  parce  qu'ils  fe  gou- 
vernent tout  de  même.  Ayant  eft  donc 
gérondif  de  cçxvtidx^onjieshinttmtsé^ant 
€€tte  inclination  y  &  participe  de  cette 
autre  forte  j  /V  les  ai  trouvez,  (  i  )  ayant 
Uverre  àta  main.Mdis  voici  uneRemar* 

3 ue  nouvelle  &  fort  curieufe  ,  dont  je 
lois  \a  meilleure  partie  aux  Oracles  de 
notre  Langue  ,  que  j'ai  confultez  là- 
deffus.  Ceft  que  le  participe  ityant  fi'a 
jamais  de  féminin,  &  que  les  autres  par-^ 
tîcipes  aâifsn'en  ufent  gueres.  L'exem- 
ple en  eft  une  preuve  convaincante, /^ 
Us  ai  trouvées  ayantes  le  verre  à  la  main. 

(i)  Ayant  le  verre  à  h  main  ]  A  mon  avis 
ayant  au  gérondif  eft  mieux  c^ayant  au 
participe  ;  &  les  hommes  ayant  cette  inclina- 
tion. Se  fat  trouvé  deux  villageois  ayant  le 
verre  à  la  main  >  c'eft  la  même  choie.  Il 
ftiut ,  autant  qu'on  peut ,  réduire  toutes  ces 
iaçons  de  parler  au  gérondif,  parce  que  les 
participes  font  traînans.  Au  refte,ie  les  ai 
trouvez  le  verre  à  la  main  ,  fans  y  mettre 
ayant  ou  ayants ,  eft  beaucoup  mieux  dit. 


tô         Remarques 

Cette  façon  de  parler  feroît  barbare  SCr 
ridicule,  Auflî  de  dire ,  ayant  le  verre  à 
la  main ,  cela  ne  fe  peut  non  plus  >  par- 
ce q^ ayant  eft  ntalculin ,  &  ne  peut 
être  féminin  ,  n'y  ayant  point  d'adjec- 
tif en  notre  Langue  ,  comme  prefqjue 
tous  les  participes  le  font  y  qui  fe  ter- 
minent en  ant ,  dont  le  féminin  au  plu- 
riel ne  fe  termine  en  antes.  Il  faut  donc 
neceflairement  (i)  avoir  recours  au 
gérondif,  quand  il  s'agit  dit  féminin  > 
to\t  au  (ingulier,  foit  au  plurrel ,  &  dire 
en  l'exemple  que  nous  avons  propofé  ^ 
je  les  ai  trouvées  ayant  le  verre  à  lamain, 
nonobftant  Péquivoque  d^ ayant ,  qui 
fe  pourroit  rapporter  à  je  ,  auiS-bien> 
qu'aux  femmes  9  fî  le  fens  ne  fuppléoit 
à  ce  défaut  y  comme  il  fait  fouvent  en^ 
toutes  les  Langue&&  dansles meilleurs 
Àuteurs.Donnons  un  exemple  des  par- 
ticipes aftifs  aux  autres  verbes  ,  je  les 
ai  trouvées  buvantes  &  mangeantes.  Qui' 
a  jamais  oiîi  parler  comme  cela  l  II  faut 
dire  ,  je  les  ai  trouvées  buvant  &  man^ 
géant ,  au  gérondif,  nonobstant  l'équi- 
voque qui  cft  ôtce  par  le  fens  ,  &  ne- 

(  I  )   Avoir   recours  au  gérondif,  \_  Cela^ 
con£ane  ce  qui  eil  dit  ci-deiliis. 
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peut  même  être  rapporté  à  je  ,  qu'en 
lui  feilànc  violence  ,  parce  guc  buvant 
&  mangeant  étant  proches  cle  trouvées^ 
k  doivent  rapporter  naturellement  à 
trouvées  pluftôt  qu'à  je ,  qui  en  eft  fort 
éloigné. 

Mais  on  objefte  que  l'on  dît ,  chan^ 
géante^  cêncluantey  enrayante,  remuante^ 
&une  infinité  d'autres  de  cette  forte  , 
dont  le  participe  aftif ,  comme  chan^ 
géant ,  jconcluant ,  effirajam ,  remuant ,' 
&c.  a  fon  féminin/ 

On  répond  que  tout  participe  aftif 

&  paiSf  doit  être  confideré  en  deux 

façons ,  ou  comme  participe  &  adjec- 

tÎT  tout  cnfemble  ,  ou  comme  adjeftif 

feulement.  Or  il  n'efl:  jamais  participe 

au  féminin  ,  au  moins  dans  le  bel  ufage, 

maïs  feulement  adjeftif-,  quoique  Ton 

confeffe  qu'il  vient  du  participe  j  car 

5'iJ  éroît  participe  au  féminin ,  il  régi- 

roit  fans  doute  le  même  cas  que  régit 

le  verbe  dont  il  eft  participe ,  comme 

il  feit  au  mafculin  ;  par  exemple,  on  dit 

fort  bien,  jV  les  aitrouvez^mangeans  des 

confitures ,'  bâvahs  de  la  limonade  ;  mais 

on  ne  dira  janlais  en  parlant  des  fem^ 

ines ,  Je  les  ^i  trouvées  mangeantes  des 
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confitures ,  ni  buvantes  de  la  limonade  i 
ni  ayantes  le  verre  à  la  main  >  comme 
nous  avons  dit. 

Que  fi  l'on  réplique  qu'il  y  a  plu- 
iîeurs  de  ces  féminins  qui  régifTent  le 
même  cas  que  leurs  verbes  ,  comme  ^ 
ces  étoffes  ne  font  pas  fart  belles ,  ni  ap^ 
prochantes  de  celles  que  je  vis  hier ,  '  & 
fon  humeur  eji  tellement  répugnante  à  la 
mienne  ,  que  ,  &c.  Car  le  verbe  appro^ 
cher  ,  régit  de ,  comme ,  il  n^ approche 
pas  de  la  vertu  (Pun  tel ,  &  le  verbe  r/- 
pugner ,  régit  à ,  comme ,  cela  répugne 
àmon  humeur ,  &ainn  d'un  grand  nom- 
bre d'autres.  On  répond  qu'il  ne  s'en- 
fuit pas  pour  cela  que  approchantes ,  r/- 
fugnantes  >  &  leurs  femblables ,  foient 
participes  ^  parce  qu'il  y  a  plufîeurs 
noms  adjeâifs ,  &  particulièrement  les 
verbaux ,  c'eil-à*dire ,  ceux  qui  font 
formez  des  verbes ,  qui  gardent  le  mê- 
me régime  des  verbes  dont  ils  font  for- 
mez 9  ou  dont  ils  approchent  ^  quoi- 
qu'ils ne  ibient  point  participes  »  & 
qu'ils  n'en  aient  aucune  marque  ^com^ 
me  par  exemple  ylibre^  vuide ,  confçrme^ 
^snwlable  >  &c.  Car  on  dira ,  libre  de 
tous  fms,  lihr€  defairç  ph  df  ne^asfairei 
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riÀitiargent ,  miie  de  tous  foins  ,  con^ 
fvrme  oxxfemblabU  afin  modeU^qm  font 
des  régimes  des  verbes  d'où  ik  vien- 
nent ou  dont  ils  approchent. 

il  y  en  a  pourtant  oui  fouticnnent 
que  ce  participe  aâif  féminin  ne  doit 
pas  être  entièrement  banni  de  notre 
Langue  ,  quoique  néanmoins  ils  de- 
meurent d'accord  que  l'ufige  en   eft 
très  rare,  iScque  le gérondit mis  en  fa 
place ,  fera  meilleur  ians  comparaifon. 
Quand  on  leur  accorderoit  ce  participe 
féminin  de  la  façon  qu'ils  lepropofent. 
u  me  femble  qu'il  n'y  auroit  gueres  à 
dire  entre  ces  deux  propofitions  ,  qtfU 
n  efi  point  du  tout  de  la  Langue ,  ou  (ju*il 
en  efi  defirte ,  que  Pufage  en  eft  très-rare^ 
&  qu'encore  en  ce  cas-là  le  gérondif  efi 
beaucoup  meilleur. Voici  Texemple  qu'ils 
apportent.  On  dira  fort  bien ,  difent- 
lis ,  cette  femme  eftfiprefante  &fi  exa^ 
minante  toutes  chofes.  Ov  examinante  en 
cet  exemple  i  ne  peut  être  que  parti- 
dpe ,  puifqu'il  régit  après  foi  le  même 
casque  le  verbe ,  qui  eft,  comme  nous 
avons  dit  ,   la  marque  infaillible  du 
participe.   On  répond  premièrement 
que  l'uiàge  n'cft  point  de  parler  ainfî , 
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&  que  l'on  dira  pluftôt,  cette  femme 
efi  fifrtjfantt ,  ^  examine  tellement  tou^ 
tes  chofes.  Secondement ,  on  ne  de- 
meure point  d'accord  que  cela  foit  bien 
dit ,  &  cous  ceux  à  qui  je  l'ai  demandé» 
âc  qui  en  font  bons  Juges  ,  condam- 
nent ab(blument  (i)  cette  façon  de 
parler. 

Voici  un  exemple  contraire  ,  qui  le 
fcravoirencore  plus  clairement  par  la 
comparaifon  du  participe  mafculin  avec 
le  participe  fe'minin ,  ce  font^ous  argu- 
mens  conclmns  une  même  chefe.  Cela  eft 
fort  bien  dit ,  Se  concluans  ici  eft  parti- 
cipe j  mais  ce  font  toutes  raifons  can^ 
ciuantes  une  même  chofe  ,  ce  fera  fort 
mal  dit ,  &  J'ufage  eft  de  fe  fervir  du 
gérondif)  &  de  dire ,  ce  font  toutes  rai-' 
fins  concluant  une  même  chofe,  ou  ce  qui 
iêroit  beaucoup  mieux  ,  ce  font  toutes 
raifons  qui  concluent  une  même  chofe  i 
car  c'eft  avec  ce  pronom  relatif  queno- 
tre  Langue  fupplée  au  défaut  du  parti* 
<tipe ,  adif  féminin  ,  comme  il  fe  voit 
dans  l'exemple  que  nous  venons  d'al- 
léguer,  &  en  celui-ci  encore ,  je  les  ai 

(  I  )  Condamnent  ahfoîutnent  cette  façon  de 
farler,  ]  Et  en  effet  elle  ne  vaut  rien. 

trouvées 
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trouvées  qui  bâvoitnt  &  man^eoiettt ,  ÔC 
ainfi  ai  tous  les  autres. 

Cen'eft  pas  que  de  dire ,  ce  font  tou-> 
iffraifins  eoncluantes  ,  ne  foit  très-' 
bm  dit ,  parce  que  là  il  eft  adjeôif ,  ai 
fufage  parle  aiilfi  j  mais  iî  l'on  penfe  en 
feirc.un  participe  qui  régiflè  le  nom 
conmie  fon  verbe,  &  dire,  eefint  tou- 
ffe raifons  concluantet  une  même  chofe  , 
u  ne  vaut  rien. 

^  Il  refte  à  parler  S  étant ,  quand  il 

n  eit  pas  auxiliaire.La  plufpart  tienneiïe 

quu  rfeft  jamais  participe,*  toujours 

U;gerondif.&  qu'ainfiilfeut  dire,par 

exeniple,l^e/  Françms  étant  devant  Per* 

îman^  &  non  pas  À<a»/.Quelques-un* 

«timent  au  contraire  c^' étant  fepeut 

aire  comme  participe  ,  quoiqu'ils  ne 

w«it  pas  <{m' étant  comine  gérondif,n'y 

loit  bon  auffi.  De  même  ils  foûtiennent 

que  i  un  &  l'autre  eft  bien  dit.  Us  M- 

"''tr  étant  fur  le  voint  ,  &  étans  fur  U 

p««.  Que  fi  cela  eft  vrai ,  au  moins  il 

n  a  lieu  qu'au  feul  cas  de  ces  exempleài 

«ar.rtowf  nepeiA  être  employé  qu'en 

"OIS  façons ,  ou  comme  verbe  auxi* 

(i)  Et  toujours^erondif. ]  Je  fuis  abfoluv 
ftient  de  cet  avis.  .    '  .' 

7otne  II/,  F 
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lîaire  ,  lorfqu'il  e(l  joint  au  participe 
paflîf  ;  par  exemple ,  étant  affuré  y  ou 
comme  verbe  fubftantif  régifTant  un 
nom  après  (bi ,  par  exemple ,  étant  ma'- 
lade  ,  ou  fans  participe  &  fans  nom  » 
comme ,  étant  fur  le  point.  Quand  il 
eft  auxiliaire ,  nous  avons  déjà  fait  voie 

au'il  ne  peut  être  que  gérondif.  Quand 
régit  un  nom ,  il  eil  auili  gérondif  »  & 
il  n'eil  pas  befoin  de  dire  étans ,  pour 
marquer  le  pluriel ,  parce  que  le  nom 
le  marque  aifez,  comme  lorfque  l^on  dit, 
étant  malades ,  Vs  de  malades  montre 
bien  qu'il  eft  pluriel  fans  mettre  étans. 
Il  nV  a  donc  qu'un  feul  cas  où  Fou 
puifle  mettre  étans ,  qui  eft  lorfqu'il  n'a 
point  de  nom  ni  de  participe  après  foi  ^ 
comme  quand  on  dit,  étans  ftir  le  point» 
Four  moi  y  je  le  trouve  bon ,  parce* 
qu'il  fert  toujours  à  éloigner  Téquivo* 
que  qui  fe  peut  rencontrer  entre  le  plu« 
nel  &  le  ungulier  ;  mais  quand  il  ne 
fera  point  aéquivoque  ,  j'aimerois 
mieux  dire  étant  au  gérondif. 

Au  moins  il  eft  bien  certain  quêtant, 
participe ,  n'a  point  de  féminin  y  Se  que 
jamais  on  n'a  dit  étante  j  non  plus 
qu^ayante ,  au  féminin ,  ce  qui  n'eftpas 
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xxtiçeût  mdîce  que  les  participes  aâifs 
ttaiurfillement  n^ont  point  de  féminin  , 
&  que  tous  les  féminins  que  nous 
vojons  tirez  de  ces  participes  ,  font 
purement  adjeâifs  ,  &  ne  tiennent  rien 
de  la  nature  des  participes  aâife,  que 
leur  fondation. 

HOTE. 

Beaucoujp  de  perfonnes  qui  s*atrachent 
à  la  pureté  de  notre  langue ,  ne  demeu- 
rent pas  d'accord  avec  Moniieur  de  Vau« 
^elas»  que  ces  motsjtyam  &  étant ,  fbient 
quelquefois  participes,  &  qu'ils  puiflent 
recevoir  une  /  après  eux.    Us  veulent 
qu'ils  foient  toujours  gerondifs>  &  que 
comme  on  dit^  félon  Jes  exemples  qu'il 
fipporte>les  hommes  ^«nr  cette  inclina-^ 
tion  y^  non  pas  ayant  y  on  dife  aufli^y^ 
Its    ai  trouvez  ayant  le  verrt  à  la  main  9' 
&  non  pas  y  ayant  le  vJtrrt  a  la  main.  Ils 
demandent  pourquoi  on  en  veut  iâire 
lin  i^articipe  ad  jeélif ,  feulement  pour  le 
pluriel  mafculin ,  puifquV^itf  ,  &  par 
conféquent  tous  les  autres  participes  qui 
fc  gouvernent  de   même  ,  ne  fauroit 
avoir  de  féminin,  &  qu'on  ne  dit  point 
d'une  femme  au  fingutier^ie  l^ai  trouvée 
MfAwte  le  verre  a  la  mai»  y  ni  de  plufieurs  y 
j£  les  ai  trouvéet  ayantetle  verre  à  la  main. 
Si  on  reçoit  le  gérondif  pour  le  fémi- 
aifl  ^  pourquoi  £erar-t-on  fcrupule  de  le 

Fij 
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recevoir  pour  le  mafculin  ?  Pour  cotT^ 
noïtrc  qu^àyant  doit  toujours  être  gcron-' 
dif  3  mêiîie  avec  un  mafculin  pluriel ,  op 
ifa  qu'à  confulter  fon  oreille.  Si  aprè^ 
^ant  il  fuit  une  voyelle  &  non  pas  une 
confbne  >  &  qu'au  lieu  de  ces  mots  ,  Ir 
verre  à  la  main ,  on  trouve  écrit  un  verrt 
f  la  main ,  il  elt  certain  qu'on  pronon^ 
ccra,ytf  les  ai  trouvez  ayam  un  verre  à  la 
main ,  comme  s'ity  avoir,  ayan-t'un  verre 
i  la  main ,  &  non  pas  ayan-z  un  verre  i 
la  main  ,  comme  s'il  y  avoitun  ardevatit 
un*  Ce  que  j'ai  entendu  dire  de  plus  fort 

Eour  ayant  ,€çSt  comme  fi  on  difoit,7r 
s  ai  trouvez  ayant  le  verre  àia  main ,  oa 
ne  fait  fi  c'eft  moi  qui  avois  le  verre» 
à  la  main^ ,  lorfque  |e  les  ai  rrouvez*^ 
J'avoue  que  cela  caufe  une  équivoque  y 
mais  puifqu'il  la  faut  fouf&ir  neceflai- 
rement  dans  le  féminin ,  Je  les  ai  trouvées^ 
ayant  le  verre  à  la  main ,  elle  ne  doit  pa^ 
feire  plus'  d^  peine  dans  le  mafculin. 
D'ailleurs  fi  au  lieu  de  Je  Us  ai  trouvez  r 
©n  dit  >  nous  les  avons  trotwez  ayant  le 
verre  à  la  main ,  la  même  équivoque  fub- 
liftera  ,  &  on  ne  pent  l'éviter  qu'en 
tournant  la  phrafc  d'une  au;tre  iàçon. 
Toutes  ces  raifons  me  perfuadent  j^  qu'il 
faut  toujours  dire  ,  ayant ,  &  non  pas 
ayam.  Je  fuis  de  ce  même  fentimcnt 
peur  les  autres  verbes  >^  &  dirois  ,  iU 
choijirent  ce  farti  ^  aimant  mieux  ced^  ie 
l>onne  grâce,  &c.  &non  pas  aimans  mùuxj 

Etant  y  quand  même  il  n'ctt  pasr  aizxi- 


; 
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liaircne  doit  être  regardé  que  comme 
gérondif,  &c  on  ne  dit  point ,  &  les  Sol^ 
dm  élans  fur  h  foint,  il  faut  dire>  émm 

fur  U  foint. 

CCCCVIIL 

Courir  fus. 

CEtte  façon  de  parler ,  foit  dans  \e 
propre  ou  dans  le  figuré  ,  étoir 
fort  élégante  du  temps  de  M.  Coè'ffè- 
teau  <jui  en  ufe  fouvent  ;  mais  aujourd- 
'hui elle  commence  à  vieillir.  Nous 
avons  pourtant  quelques-uns  de  nos 
Auteurs  modernes ,  &  des  meilleurs*; 
qui  s'en  fervent  encore.  Ce  qu'il  y  a  à 
remarquer  pcnùr  ceux  qui  s^en  voudront 
fervir  ,  eft  de  ne  mettre  pas  le  datif, 
que  ceuYir  fus  régit  devant  le  verbe  , 
tuais  après.  Un  exemple  le  va  faire  ea- 
rendre.  Jl  ne  faut  fus  courir  fus  aux  af- 
fiigcTL ,  eil  bien  dit  ;  mais  fi  après  avoir 
parlé  des  affligez  ,  je  dis ,  //  ne  leur  faut 
fas  Courir  fus ,  je  parle  mal ,  parce  que 
)c  mets  leur  qui  eft  le  datif  >  devant 
courir  fus  9  dont  il  eftirégi.  Ceft  tout 
«e  même  qu^ aller  au^  devant  ;  car  aller 
au  devant  de  lui ,  eft  fort  bon ,  &  lui 
aller  au  devant  ^^  ncvautriea. 


sr* 
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NOTE. 

Monficur  de  la  Mothe  le  Vaycr ,  pré- 
tend que  cette  phrafe ,  il  ne  faut  fas  leur 
courir  fus ,  etl  aufli  bonne  que,  il  ne  faut 
fas  courir  fus  aux  affligez.  Monfieur  Cha- 
pelain a  dit  fur  cette  remarque  >  que 
courir  fus  eft  une  vieille  phrafe  ,  qui  fc 
coniêrve  comme  en  Ton  vrai  lieu  dans 
les  patentes  yHefl  enjoint  de  leur  courre 
Jus.  Le  datif  eft  ici  devant  le  verbe  donc 
il  eft  régi ,  ce  qui  clt  contraire  à  ce  que 
Monfieur  de  Vaugelas  veut  que  Ton 
obferve.  Cette  façon  de  parler  eft  vieil- 
le ,  &  ceux  qui  écrivent  bien  ne  s*en 
ièrvent  plus. 

CCCCIX. 

Voifinè. 

V  Oifinl  ^o\xr  ^oifinage  ,  comme  J 
fenvm  des  fruits  a  tout  mon  voi* 
fini  y  pour  dire ,  à  tout  mon  ^oifinage  9 
eft  un  mot  Provincial ,  infupportable  à 

Îuiconque  fait   la  pureté  de  notre 
tangue. 

NOTE. 

M.  Chapelain  dit  que  voifintnzxab^ 
xitoit  pas  d'être  marqué ,  tant  il  eft  peu 
connu  dans  cette  terminaifon. 
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ccccx. 

Bâfa^on  que ,  de  manière  que , 
de  mode  que  ^  fi  que. 

CEs  deux  premières  façons  de  par* 
1er,  de  façon  que  y  de  manière  que  9 
font  Françoifes  à  la  vérité ,  mais  fî  peu 
élégantes  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  bon  Au- 
teur qui  s'en  ferve  ;  Se  pour  ces  deux 
autres ,  de  mode  que  Se  fi  que ,  elles  font 
tout-à-fkit  barbares ,  particulièrement 
/i  que  ,  bien  que  très-familier  à  plu- 
sieurs perfonnes  qui  font  en  réputation 
d'une  haute  éloquence.  Il  faut  dire , 
fi  bien  que  ,  de  fine  que ,  ou  tellement 
que.  Il  n'y  a  que  ces  trois  qui  foient 
employez  par  les  bons  Ecrivains* 

NOTE. 

Monûcut  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  dit 
que  jMonfieut  de  VaUgelas  met  de  façon 
que  y  qui  eft  très-bon  3  en  fort  mauvaife 
compagnie  >  afin  de  le  faire  rebuter.  Le 
Père  BÎbuhours  ne  condamne  ni  de  façon 
que  y  ni  de  manière  que  y  iau  contraire  il 
dit  qu'ils  font  aujourd'hui  dans  la  bou- 
che de  plufieiirs  perfonnes  y  Se  que  quel- 
ques-uns de  nos  bons  Auteurs  en  ufent. 


11  cite  Monfieur  l'Abbé  Régnier  ,  qui' 
emploie  fou  vent  de  manière  que  dans  fa 
Tradudlion  de  Rodriguez.  De  forte  Me 
eft  la  manière  de  parier  la  plus  ufitec" , 
&  je  la  préfcrerois  à  tellement  -que.  On 
ne  dit  plus  aujourd'hui ,  Ji  que»  On  l'a- 
voit  pris  de  Tltalien  fi  cke. 

CCCCXI. 

JD  es  prétérits  de  ces  verbes^  entrer", 
fortîr ,  monter  ^  defcendre. 

C'Eft  une  faute  fort  commune  de' 
conjuguer  les  prétérits  de  ces  qua-' 
tre  verbes  par  le  verbe  auxiliaire  avoir  ^ 
au  Heu  de  les  conjuguer  par  le  verbe' 
lirbftàntif  Ar^.  L'exemple  le  va  faire 
entendre.  Plufieurs-difeilt ,  il  a  étijuf" 
qu^à  la  porte,  mais  Un*  a  pas  entrée  maif 
il  rfa  pasforti ,  au  lieu  de  dire ,  mais  il 
ffejtpas  entré ,  mais  il  n^efi  pasforti.  De 
même  ils  difènt ,  il  a  monté ,  il  adej^ 
cendii  y  pour  il  ejl monté  ^  il  eft  dejhenm. 
Il  faut  obferver  la  même  chôfe  en  tous 
Jieurs  autres  prétérits.- 

NOTÉ. 

:  J'ai  marqué  eji  un  autre  endroit ,  félon 
l'obfcrvation   de    Moniteur  Ménage  , 

qu'on 
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<lu'on  dit  fore  bien ,  Monjieur  a  forti  cê 
matin  ^çout  dire  quU  efi  forts  &  revenu. 
Qpoiqu  on  difc  .  ordinairement  9  Hcfi 
4nonté,  le  même  Monlîcur  Ménage  fait 
yoîr  par  les  exemples  qui  fui  vent  ,<î|u*on 
|>eut  dire  auflî  il  a  monté.  Aujji-tét  que 
Madame  efl  venue  de  la  Mejfe  ,'ellea  monté 
tn  fa  thambre»  Un  tel  écolier  na  fas  monté 
€n  troisième  ,  il  €jk  demeuré  en  quatrième  ; 
fai  monté  à  cheval  fous  Arnolfini,  Je  çrôi 
qu'on  diroit  auflî  fort  hïcny  fai  fatt  tout 
tout  ce  que  fai  pu  pour  le  convaincre  imaii 
il  n'a  pas  bien  entré  dans  la  force  de  meâ 
raifxms. 

CCCCXII. 

Deux  mauvaifes prononciations  qui 
font  très -^  communes  ,  même     > 

k  la  Cour.  '       '* 

L'Une  de  ces  mauvaifes  prônonçîa- 
rions  eft  de  dire ,  cheuz.  vous ,  cheut 
vtoi^  cheux.  lui  \  au  lieu  tle  dire  ,  cheic 
vous  y  chez,  moi ,  chez,  lut ,  &' je  hé  puis 
"comprendre  é\>ù  eft  vienu  cet  û  dans  ce 
mot.  L'autre  ;  de  prdncticrer  ùné  /  oii 
un  Zs  après  on  ,  deVaht  fe  ^ojrelle  dit 
verbe  qui  le  fuit ,  comme ,  on  z.a  pour 
dire,  on  a  ;  on  z.-oMi;r^,  pour  dire,  on 
ouvre  s  on  xror donne  ^  pDur.dfffe  •,  on  «r- 
Tome  m.  G 
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îUnne.  le  ne  rapporte  pas  des  exemplet 
^des  autres  voyeÛes,  parce  que  j'ai  réf 
marqué  qu^en  IV ,  en  Vi  &  en  Vu  on  ne 
fait  |>as.Ci^te&qte^.&  ilme  femble  que 
je  n's^i  poîot  ojoi  d^re ,  on  ^j-efiime  pour 
«0  eftimctuiim  zrh§imc.£lc  powon  humecf- 
te.  Néaiimoms  je  me  pourrois  biea 
tromper  ;  maïs  H  Tuffit  de  foûtenir  que 
ç'eft  un  vicc.de  prononciation  eatou* 
tes  les  .cinq  voyelles.  Ce  yice  eft  d'au^ 
tant  moins  excufable  >  que  la  lettre  » 

3ui  finit  on  ,  n'a  pas  befoin.du  iecours 
'une  autre  confbnne  pour  ôter  la  ca- 
cophonie de  la  voyelle  fuivante ,  puif- 
^elle-même  y  fumt  en  fe  redoublant^ 
comme  nous  avons  dit  en  la  Jlemarque 
de  la  lettre  h  :  car  on  prononce  on  a ,  ou 
êuvre  y  on  ordonne ,  comme  fi  l'on  écri- 
v^ition^n^a, pn-^n^juvre ,  on^n-^rdonne  , 
^uî  eil  la  plus  douce  prononciation 

Sie  l'on  fauroit  trouver  en  ces  mots- 
t  fans  en  chercher  pne  autre.  U  y  9 
encore  quelques  autres  mauvaifes  pra- 
inondations  que /^remarquées  ailleurs; 
ca.voici  encore  une. 

•  )1  y  en  a  qui  prononcent  encorc^ftr^ir 


/ 
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vçw  >  pour  chez  vont ,  ce  qui  elt  txcs- 
mal  >  mais  peribnne  ne  dit  plus>oM  2*4^ 
c»  z*ouvre  ^  pour  dire  >  01»  4  >  00  4iuvru 

CCCCXIIL 

^;  /<r  irf/r^  r  ,  finale  des  infinitifs* 

JE ïie îri'étonne  pas qu^cn  certaînet 
Provinces  ck  France ,  particulière- 
ment en  Normandie ,  on  prononce,  par 
exemple  ,  rinfinitif  t«//pr ,  avec  IV  ou-» 
vert,  qu'on  appelle,  comme  pour  ri- 
itier  rickement  avec  Vair ,  tout  de  me* 
me  g[ue  fi  l'on  ^rîvoit  allair  ;  car  c'éft 
le  vice  du  ^js  ,quîv{>our  ce  qui  efl  de 
la  prononciation ,  manque  en  une  in- 
finité dechofes.  Mais  ce  quim^étonne» 
^eft  gue  des^erfonnes  nées  &  nourries 
à  Pans  &  à  la  Cour  ,  le  prononcent 
parfaitement  bien  dans  le  di£:omrs  of^ 
GÎnaire,  die  que  néanmoins  enlifantou 
en  parlant  en  publirc ,  elles  le  pronon- 
cent fort  mal ,  dctout  aocctfitraîre  de 
te  qu'elles  font  prdinakement  ;  car  el- 
les cmt  accoutumé  de  prononcer  ces  iiv 
firtitifc,  ^rifer ,  prier  ^  pleurer ,  Se  leurs 
iembl  ables^comme  s'ils  n'avoient  point  ' 
4lV  klii&n ,  j5c que  Ve  qui  précède  IV  ^ 
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fut  un  f  mafculin  ,  tout  de  même  que 
Ton  prononce  le  participe,  allé , prié ^ 
pleuré  ,  &c.  fans    aucune  différence  , 

5[ui  eft  la  vraie  prononcie^îon  de  ces 
ortes  d'infinitifs.  Et'  cependant»  quand 
la,  plufpart  des  Dd.mes. ,  ,par  exemple  ^ 
lifentun  livre  imprimé /où  elles  trou^ 
y^nt  ces  r  à  l'infinitif  ,  non  feul^^nt; 
elles;  prononcent  Fr  bien  forte  ,  irtaif 
encore  Ve  fort  ouvert  ,  qui  fqnt.Jes' 
deux  fautes  que  Von  peut  faire  en  c^ 
fujet ,  6c  qui  leur  font  iQfupportab\ç$' 
en  la  bouche,  d'autrui ,  I^fqu'eUfe  lent 
entendent  faire  à  c&q%  qui  parlent  aînfî  : 
mal.  Disraême  lapLuiijpart  cieceux  qui, 
parlent  en  public  ,  foit  dans  l^Ghmç^t 
ou  dans  b  Barreau^  qfuoiqû^ili^  m^  tiQ^i 
coutume  de  lea  bien  pronoiwîer  en  h^r^ 
langage  ordinaire  , .  font  encore  ioQii^vS 
cette  r  &  cet  ^,  coriirae.fi  les  pârol» 

prononcées  eni)ublic.demapdpieRtuili^> 
autre  prononciation  que:  celle-  qu'j^Ues^ 
ont  en  particulier,, ,  &^aps  le  cot^mw-^ 
ce  du  monde.  Quarid  j'ai  pris  lai  Ubpr^ 
d'en  avertir  quelques^uns.de  in^imî^^ 
-.ils  m'ont  répondu  qu'ils  crovoiQtl&iqaiit 
^çette  prononciation  aiafi  totii..kim\ft 
plus  d'emphafe ,  &  qu'elle  rekipf iiToik 
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mieux  la  bouche  de  l'orateur  &  les 

oreilles  des  auditeurs  >  mais  depuis  ils 

fefont  defabufez  &  corrigez  ,  quoi- 

qu'avec  un  peu  de  peine ,  à  caufe  de  la 

mauvaiie  habitude  qu'ils  avoient  con- 

traâée. 

NOTE. 

Il  eft  certain  que  lorfqu'on   parle  en 

public ,  on  doit  prononcer  beaucoup  de 

mots  d'une  'autre  manière  qu  on  ne  les 

prononce  dans'  la  converfation  >  mais 

cela  ne*  regarde  point  les  infinitifs  des 

verbes  en  er ,  où  il  ne  faut  jamais  faire 

trop  fcntir  IV  finale.   Dans  le  difcours 

familier  on  prononce  fthomme  y  fie  femme, 

&  ce  feroit  une  aj9fed:ation  vicieufc  de 

dire  cet    homme  ,    cette  femme  ^  quoique 

dans  la  Chaire  on  doive  prononcer  ainfi 

ces    mots.  Il  y  a  pourtant  d'excellens 

Prédicateurs  qui  pronçncent  J^adion  , 

Phahkudty  mais  laplufpart  prononcent 

entièrement  cet  &  cettt.    On  prononce 

auflï  dans  le  difcours  familier    notre  & 

votre  y  fans  y  faire  prefque  fentir  Iv ,  & 

1  on   dîr    notre   dejfein   ,  votre  refolution  , 

comme  fi  Ton  ëcrivoit  note  dejfein  ,  vote 

refolution.   Je  connois  une  perfonnc  qui 

fc  fait  remarquer  de  tout  le  monde  ;  à 

caufe  qu'elle  fait  entièrement  fentir  IV 

dans  ces  deux  mots.  Comme  il  faut  avoir 

une  prononciation  plus  ouverte  lorfqùe 

l'on  parle  en  public  ,  &  fur-tout  lorf- 

Guj 
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qu'on  recite  des  Vers  ,■  je  croi  qu^oci? 
doit  prononcer  les  hommes ,  mes  amis  ^. 
&  non  pas  U-z-hommes ,  me-z-amis ,  comb- 
ine'je  ^entends  prononcera  quelques- 
uns  Je  diroi s  en  parlant  publiquement^/rx 
Vranfois  3  l'Académie  Françoiji  ,  Se  dans  la 
con  verfation,  les  Français  y  ?  Académie  Fran- 
faife.  Ceux  qui  difent  ».  Saint  Français  ,. 
parlent  très-mal  >  on  doit  toujours  pro- 
noncer François  y  quand  c'eft  un  nom  da 
baptême. 

CCGCXIV. 

Quand  il  faut  prononcer  le  J^  aux 
mots  qui  commencent  par  Ad , 
avec  une  autre  confonne  ap}ès 
leD. 

IL  y  en  a  où  51  faut  prononcer  Icd  ^ 
&  d'autres  où  il  ne  le  Êiut  pas  çro-^ 
sioncer  ^ tellement  que  pour  bien  Êiire^ 
il  ne  fkudroit  point  mettre  le  d  aux 
mots  où  îl  ne  fe  prononce  point.  Auf& 
eft-ce  le  fentiment  de  tous  ceux  qui 
'  s'y  connoiilent  ;  car  à  quel  propos  laif- 
fer  un  d  ,  oui  n'eft  là  que  comme  une 
pierre  d'achoppement  pour  faire  bron- 
cher le  Lefteur  t  Par  exemple  en  ces 
mots ,  avenir  ,  avis  ,  Crc.  pourqucjî 
écrire  advenir ,  advii  j,  fi  ce  ^  ne  fe  gcq- 
nonce  jamais  ï 


t 
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Prenons  tous  ces  mots-  l'un  açrè» 
Vautre  félon  l'ordre  du  Diâionaire'^ 
t£A  de  n'en  oublier  pas  un. 

Adjacent ,  terres  adjacentes  ^le  d  Cs 

prononce. 

Adjoindre ,  adjoint  >  a^anSkn ,  oii 
prononce  le  ^^ 

Adjaurnery  ad^etemement  ^  le  ^  ne  le 
{)rononce  point. 

Adjmter  9-  fl  ne  fe  prononce  poinr; 
On  le  prononce  dans  k  Ville  ;  &  mal  ^ 
mais  non  pas  à  la  CouiT.' 

Adjuger  j  il  ne  fe  prononce  point.'  - 

Adjudication  y  il  fe  prononce  au  ver- 
%û ,  quoiqu'il  ne  fe  prononce  pas  ai} 
yerbe- 

Adjurer  ^  adjifiratton/û  fe  prononce, 

Adjuger  »  adjuf entent,  il  ne  fe  pro^ 
iBonce  point. 

Admis ,  admettre ,  il  fe  prononce* 

Adnànifircr,  Admini/hration^  'û  k  pro« 
flonce. 

Admn-er,  admiration  9  admirable  y  & 
foute  fk  foîte ,  il  fe  prononce.  Il  n*y  ^ 
que  les  Gafcons  qui  difënt  ^  amrer  ^ 
amirable,  &c. 

Admonefler  9  admonition  >  il  fe  pro^^ 

monce^ 

G»»»  • 
1"! 


Par  où  il  fe  voit  que  M  d  Ce  pro^ 
jionce  toûjouiîs  devant  Vm ,  fans  excep- 
tion ;  car  a4fnodiar ,  ^dmodiation ,  quie 
Ton  m^t  ^vec  un  d  dans  les  Didio- 
naires,  n'en  doivent  point  avoir ,  &:  il 
fmt  écrire  /tmodicr  Se  amodiation.  Que 
£  l'on  y  mettoit  un  ^ ,  il  ûijKlroit  dire  y 
que  toys  les  mot^  quicommencent  par 
adm^  Se  qui  viennent  du  Latin  ^  comme 
font  tous  ceux  que  nqi^s.avops  mar- 
que:?  .1  veulent  qu'pn  pronotvce  le  ^  ^ 
mais  non  pas  ce.ux.  qgi  ne  viennent  pa^ 
du. 'Latin  comme  adsmdfer  »  aikno^ 
diaêian  ,■  Se  Admirai  y  où  il  ne  faut  pas 
prononcer  le  W* 

U  eft  vrai  qu'il  faut  non  feulement 
prononcer  ^  mais  écrire  Amiral  fan$  d^ 
Amirauté ,  de  même  ^  tant  parce  qu'à 
la  Cour  on  ne  prononce  jam^s  Admir 
rai  m  Admrauié  avec  le  ^ ,  qu'à  caufe 
de  fon  étymolo^ie  ,  que  Nicod  rap- 
porte doâement  dans  fonDiâionaire  » 
ic  qu'il  fi'eft  pas  befon  de  tranfcrire  ici. 
Il  (ufïît  qu'il  conclût  lui  •  même  qu'ij 
^aut  dire  Amiral.  Advancer  m  advanr 
r^ig^e  ne  doivent  point  êtr^misici,  par-  ' 
ce  qu'il  les  faut  toûjoursécriie  fans  d  » 
avancer  >  avantage^ 


\ 
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Advenir  ,  en  tout  fcns  ^  le  ^  ne  fe 
prononce  point  ^  ni  en  advenement  >  nt 
en  advenue  ,  ni  en  advanture  ,  ni  en  adr 
vanturier* 

Adverbe  ,  adverbial ,  il  fc  prononce^ 
jidverfaire  ,  il  fe  prononce. 
jidverfiii  >  il  fê  prononce. 
Advertvr%  advertijfsinem ,  il  ne  fe  pro- 
nonce point. 

Advis ,  advifer ,  advife\  il  ne  ië  pro* 
nonce  point. 

Advouer ,  adveu  ^  il  ne  fe  prononce 
point. 

Advocat  ^  advacajfsn  >  il  ne  fe  pro- 
nonce point. 

NOTE. 

J  Cette  remarque  commence  à  devenir 
inutile ,  à  cauië  que  dans  la  plupart  des 
Livres  que  Ion  imprime  aujourd'hui  i  on 
ôte  le  d,  de.  tous  les  mots  où  il  ne  doit 
point  fc  faire  fentir.  Ainfi  comme  on 
trouve  écrit  avenir ,  avis  ,  avenite  ,  ajour^ 
ver  ,  afouter  ,  ajuger  y  ajufter ,  &c.  on  ne 
iàurpit  fe  tromper  à  la  prononciation 
de  ces  mots.  Plufieurs  font  encore  fentir 
le  à  dans  adverjîté,  m2iis  tout  le  monde 
prononce  averfaire. 

M.  Ménage  obfcrve  qu'on  ne  pro- 
nonce plus  le  d  dans  adjoint  ^  Se  qucl'oa 
écrit'  iiioint^ 


fta  R'ï  St  A  K  Q  tj ES 

On  ôte  auifi  rx,de  tous  les  mots'oS' 
elle  ne  fe  prononce  point ,  &  Ton  écrit 
épéûy  avec  ùh  accent  fur  IV,  &  non  parf 
^pée.  Cela*  cmpêchfc  que  les  Etrangers 
ne  foient  embaraflcz  -à  favoir  quand 
il  faut  prononcer  IV.  Ils^  la  prononcent 
dans  efferance ,  eff rit ,  efface  ypûxcc  qu'ils 
l'y  trouvent ,  &  difent  étendue,  iiemâre, 
étude,  ÙLttsr,  parce  <]u'ik  nV  en  trou- 
vent point.  Sï  Ton  écrivoit  T/hier  com- 
me ejfion,  Scdefirire ,  comme  dehrtpHm^ 
comment  feuroient  -  ils  qu'il  eut  pro- 
noncer éfier  Se  décrite  ians  y  faire  fen- 
tir  dV,  &  dire  effion,  defcrifHmtn&iùîxit 
fennec  entièrement  IV? 

ce  ce  XV. 

Chaire^  chaifeo\xchaif^v 

L'Un  & Pautre etf  bon  ,  mais îl 0e 
s  en  faut  pas  fervirindifiercmmentî 
car  on  dit ,  la  chaire  defaint  Pierre ,  la 
ehaire  du  Prédicateur ,  chaire  de  Droit, 
&  non  pas  chaife.  Au  lieu  GUeTon  dit^ 
une  chaife ,  &  non  pas  ufie  chaire ,  pour 
s'affeoir  au  Sermon  ou  ailleurs^oupour 
fe  faire  porter  par  la  Ville.  Des  chaifer 
depailie ,  aller  en  chaife ,  venir  en  chaife, 
prieurs  de  chaifes ,  louer  des  chaifes^ 


î 
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NOTE. 

J*ai  vu  plufieurs  ouvrages  de  poefie  ^ 
où  l'on  faifoit  rimer  chaire  avec  affairt, 
ce  qui  marque  qu'il  y  a  des  Provinces 
où  Ton  prononce  ce  mot,  conitne  on 
prononce  le  féminin  de  ladjeftif  cfitr^ 
chère*  Cette  prononciation  eft  vicicuft. 
D'autres  le  tont  rimer  avec  guerre  ,  et 
|ui  eft  mal  >  quoique  la  prononciation^ 
le  chaire  en  approche  davantage^ 

cccGxvr. 

T^ûuloir  pour  volonté. 

Cïft  une  chofe  ordinaire  en  notfc 
Langue ,  auffi-bien  qu'en  kr  Grec- 
que ,  de  mbftanijfier  les  infînitîfs^com- 
ne  ,  U  boire  ,  le  manger  ^  &c.  mais  de 
Are  le  voukir  pour  la  volonté  >  eft  un 
terme  qui  a  vieilli  >  &  qui  n'étant  plus 
reçu  dans  la  profe  >  eft  néanmoins  en* 
core  employé  dans  la  poefie  par  ceux 
même  qui  excellent  aujourd'hui  en  cet 

art. 

N  o  T  E. 

Monficur  de  Ta  Mothe  le  Vayer  veut 

que  vouloir  pour  volonté  foit  encore  aufli 

bon  &  en   Profe  &  en  Vers  qu'il  fut 

iaïuais.  Je  ne  le  croi  pas.  Ceft  un  terme 
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qui  a  entièrement  vieilli ,  Se  aucun  Pocte 
ne  diroit  aujourd'hui. 

De  ce  Prince  inhumain  le  vouloir  ahfolu^ 

Moniieur  Oîapelain  dit  fur  certc  re- 
marque ,  que  fubjlantifier  ,  employé  par 
Monfieur  de  Vaugelas ,  elt  un  mot  nardi  ; 
mais  bon  en  cet  endroit ,  &  qu'on  ne 
diroit  pourtant  pas  adjeeiijîer.  Ce  font 
de  ces  mots  que  Ton  appelle /a^i^e/,ôc 
dont  on  fe  fert  pour  mieux  exprimer  les 
chofes.     . 

CCCCXVIL 

JEprdàment^  irKijsnuinent  y  é^  des 
autres  adverbes  terminez^en 
menr. 

It  faut  dire  &  écrire  aînfï  j  &  nofi 
pas  éperduement  ingénuement  ^  corn* 
mt  récrivoient  les  Anciens ,  &  encore 
aujourd'hui  quelques-uns  de  nos  Au- 
teurs. II  eft  vrai  que  ces  adverbes  terr 
minez  en  OTf»^  ,  fe  forment  deTadjec- 
tif  féminin ,  foit  participe  ou  non,com- 
n^e,  afurément  wï^nt  ^ affitrée  i  effron- 
tément A' effrontée  j  poliment  Se  infiniment 
de  polie  &  infinie  ;  &  abfolument ,  réfol»- 
ment  d'ahfolue.Sc  de  réfolue.  C'eft  pour- 
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quoi  les  Anciens  écrivoient ,  aJfUrée^ 
ment  y  ejfrontéèment  y  polieTncnt,  infinie^ 
ment  y  ahjoluçment  &  réfoluemem  ^  félon 
leur  ori^ne.  Mais  comme  les  Langues^ 
fe  poliil^ni  &  fe  pe^feâionnenj:  jufqu  a 
un  certain  point  »  on  a  fupprimé  pour 
unç  plus  gran^  douceur  IV  ?  comme 
on  le  fupprime  en  ces  mots  9  agrément  ^ 
remerciment  ^  reTnercirçns ,  pour  agréç'^ 
ment  ,    remerciement  ,   remercierons  , 
&ç.    &.  cette  fuppreflîon   eft  mar- 
<ïi*é.e  par  ccUx  qui  écrivent  en  met- 
t^t  un  accent  iur  IV  ,  fur  Vî  <Sc  fur 
1!»,  à  favoir  Taccent  aigu  fur  1V>  com- 
me ,  ajfurément^  Se  Tacçeni:  drconfléxeî 
fvir  Vî  &  fur  ïâ  ,  comme^  peinent  y  at'^ 
folûment  ;  >&•  elk  eft  marquée  p^  ceuxi 
^m  parlant ,  en  prononç^^t  cet/ ,  cet 
£h&  cet  û  long  ,  rcomme  Cî^.«teaant  1^ 
t€ànpsde  delux  fyllabis  xeduifes  à  une 
fêuJe.  Mais>cette  règle  o'^  lieu  qu'aux 
adverbes  qui  .fe  forment  des*  féminins 
a4|^i£i>>  où  lV;6n»l:eil:préqédé  d'qnei 
voyeltei,' comme  font  tQ^x^  ceux  donc 
aoMs. venons  de  donner  des  exentiples.. 
Que  fl  radjcdif  fémininn'a  point  de 
voyelle  devant  IV ,  comme  courtoife  ^ 
wiie  >  on  A'élide  rien.,  on  né  fait  qif  a-^ 
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jouter  mern ,  courtoifement,,  civilement  ^ 
excepté  en  ce  feul  2iAy^rbt,gentimem^ 
lequel  néannioins  fe  difoit  autrefois  ^ 
gemillement ,  <lans  la  même  règle  des 
autres  ;  mais  depuis  on  la  xttkSu  plus 
^loux  par  l'abréviation.  Et  fi  Tadjeftif 
eft  du  genre  commun ,  <x)mme  hrufjuc^ 

fxe  y  ^ui  font  masculins  &  féminins , 
c'efl  tout  de  même  ;  on  ne  fait  auffi 
qu'ajouter  ment ,  iSc  dire ,  brufauemem, 

Jixemem  j  &  alors  cet  e  eft  bpcf ,  parce 
que  la  raifon  qui  le  &it  long  aux  au- 
1res ,  vient  à  ceflcr  •en  celui-ci ,  &  il 

hmptoncmcer^ivilanent^counoi/emem^ 
iru/quement  $  fixement ,  d'un  e  bref  & 
ouvert ,  &  non  pas  civilement  y  fixement 
«d'un  /lôDg  &  fermé  ,  au  mafculin.  - 
Il  y  a  pourtant  qudqueexcèption  en 
certains  jnots ,  ^ue  Txiiâge  ou  l'abus  a 
fait  longs<:ontre  la  raiibn  &.  leur  ori- 
gine 9  comme  y  ^anwmnément ,  exprtJL 
ffment ,  çemmodément  ,  extrêmement , 
âwformément^Sc  peut-être  encore  qud^ 

3 ues  autres,  mais  peu»  quiièformanlf 
e  cfmmune  9  ^xfrejji  ,  commode ,  tx^ 
trhne ,  cfinfifvme ,  doivent  de  leur  na^ 
Jure  avoir  IV  bref ,  &  non  pas  long. 
*  11  refie  àparler  des  adverbes  forme; 
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*4es  adjeâife  féminins  qui  le  terraînenj: 
en  ante  ou  tf;;^^.  Puijfamment  fe  fait  de 
puijfanUi  infolcmTnem  AHnfoUnte  ^  Sc  à 
cauiè  de  cela  les  Anciens  difoient^pn}/^ 
Jigntement  jinfilentement  ^excellentenum, 
ardenteTTient  ;  mais  à  mefarie  que  la  Lan- 
gue s'eft  perfeftionnée  ,  on  a  changé 
ces  trois  lettres  me  en  m.  Se  l'on  a  dit  » 
puiffammenty  infolemmerHj  excellemment^ 
qui  dans  cette  abréviation  a  beaucoup 
plus  de  grâce  Se  de  douceur  ,  &  les  au^ 
très  ne  te  difent  plus  ^  mais  pailènt  pour 
barbares.  Far  toujt  ce  difi:o9r$  il  fe  voit 
que  tous  les  adverbes  terminez  en  ment» 
ie  forment  des  adjeâifi;  féminins^  com^ 
4ne  j'ai  dit ,  &  non  pas  des  mafcuUns  ^ 
comme  quelques-uns  de  nos  Grammai^ 
nens  ont  cru^publié  dans  leurs  Granit 
maîresu 

i/  o  r  R 

j€  n*ai^  remarqué  que  ^cux  adverbes» 
fermez  d'ajedtifs  féminins ,  en  ente ,  qui 
ne  changent  point  ces  trois. lettres  me, 
en  m  3  mais  qui  ajoutent  nifiif,  au  fémi^ 
liin.  C*eft  frefentement  &  Jememem  ,  qui 
fe  font  de  prefeme  Se  de  Ume.  Ilfâudroit 
dire  frefemment  Se  lemment ,  s'ils  fe  for- 
moient  comme  récemment ,  qui  vient  de 
recen/e^  gc  ^inii  de  tous  les  auci;es^ 


SB  Remarques 

Monficur  Mcnagc  oblërve  fur  cette 
rcmaïque  >  que  Monficur  de  Vaugclas, 
qui  a  ibrt  bien  décidé  qu'il  falloit  dire 
communément ,  exfreffément ,  conformément  > 
avec  un  é  long ,  s*eH  trompé  lorfqu'il 
a  dit  9  qu'il  fatloit  aufli  dire  extrêmement. 
Il  cft  certain  qu'il  faut  prononcer  extré-^- 
mement ,  &  que  Iv,  elt  bref  dans  la  pé- 
nultième de  cet  adverbe. 

Le  Père  Bouhours  ajoute  à  cette  ob-. 
ièrvation ,  que  ce  qui  iait  qu'on  proroiv 
ce  extrêmement  y  &c  non  pas  extrêmement,, 
c'ell  qu'il  vient  d*nn  adieâif  qui  au  mâf. 
cûlin  a  un  e  muet  à  la  fin ,  extrême ,  ex^ 
tremement.W  fait  voir  que  quand  radfcclif 
itiafculin  a  un  é  ferméàlafin^radverbc 
qui  lui  répond  y  a  aufTi  un  é  fermé  de-> 
yant  ment^  aifé ,  aifêmmt  \  demejuré,  deme^ 
Jurement  \  aveuglé ,  aveuglément,  C'eft  par- 
la, qu'on  dit  àffùrément  avec  un  f  fermé 
devant  ment ,  parce' 'qu'il  vient  d'ajfuré  ^ 
&  furement  avec  un  é  muet  devant  ment, 
parce  qu'il  vient  de/ïîr.  11  obfcrvc  çn-* 
corc  que  l'on  prononce  d,c  même ,  quand 
l'adjcélif  d'où  vient  l'adverbe ,  a  une  x 
à  la  fin.  Ainfi  l'on  dit  y  exprejjement  yprê- 
€ifément ,  confufément ,  parce  que  les  ad- 
jeéHfs  mafculins ,  fxprès  ,  f récit  &  ran-! 
fut  ,  (o  terminent  par  une  t.  P.rafondé^ 
ment  ,  conformément  »  communément .  fortent 
de  la  règle,  puifque  IcsadjcdiifsDniafcu^ 
lins  frofondy  confirme  i  communy  ne  fe  termi-^ 
nent ,  ni  par  v^ê  fermé  ni  par  une  x. 

ccccxviir. 


t 
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Ouvrage, 

S  Oit  que  l'on  fe  ferve  de  ce  mot  pour 
fîgniner  quelque  produftion  de  Tef- 
prit ,  ou  de  la  main  ,  ou  de  la  nature  y 
x)u  de  la  fortune ,  il  eft  toujours  mafcu- 
lin  j  comme ,  il  a  cçmpofé  un  long  oU' 
vragCj  un  ouvrage  exquis  ,  c'ejf  le  f  lus 
bel  ûuvrage  de  la  nature  ,  c^efl  unvur  ou-* 
^vrage  de  la  fortune.  Mais  les  lemmes^ 
parlant  de  leur  ouvrage ,  le  font  toû- 
îours  (  i)  fâninia  ^  &  difent ,  voilà  une 
belle  euvragiyfnon  ouvrage  n^ejt pas  faite. 
H  femble  qu*il  leur  doit  être  permis  de 
nommer  comme  elles  veulent  ce  qui 
n*eft  q\3e  de  leur  ùfage  ;  je  ne  crois  pas 
pourtant  qu'il  nous  fut  permis  de  l'écn* 
re  ainfî. 

N  OT     E. 

La  plupart  des  femmes  ne  fe  conten- 
tent pas  de  faire  ouvrage  féminin ,  elles 
donnent  ce  même  genre  à  orage ,  &  difent» 
fm/2t  tme  grande  ornge.  Celles  qui  parlent 
bien  font  ces  deux  mots  nuiculins  »  & 
difent ,  mon  ouvrage  eft  achevé  ^  H  y  a  ei& 
cette  nuit  un  grand  orage»  II  y  en  a  quel-- 
quéS'Unes  qui  font  aufli  gages  fêminiiiy 
Tome  III.  H 


po         Rem  /tAdjJÈs 

je  lui  donne  de  grojfer  gages.  C'eft  la  mc^ 
me  fiiute. 

(  I  )  Le  font  toujours  fiîniinin»  ]  Aniadi$ 
liv,  z,  ch,  14,  dit  ,  Un  coffret  damafqutn  la 
flus  excellente  du  monde,  Celafait  voir  qu'on 
parloit  &  qu'on  écrivoit  autrefois  ainâ» 
Néanmoins  je  fuis  de  l'avis  de'  l'Auteur. 

CCCCXIXL 

l\/tettre. 

ON  dît  par  eXOTiple ,  allezj-vous-m 
chez,  un  tel ,  &  ne  mettez,  gueres  , 
pour  dire  ,  &  nefoyez^pas  lon^^temfs-, 
ou  ne  demeure  t  guère  s.  A  la  vérité  cette 
façon  de  parler  eft  Françoife»  ^maîs  ii 
bafle ,  que  je  n'en  voudrois  p&$  ufcr», 
même  dans  le  dyle  médiocre ,  ni  dans 
le  difcourg  ordinaire;  &  de  fait  j'ai  vu 
,  des  femmes  de  la  Cour^qui  l'entendant 
dire  à  des  femmes  de  la  Ville  ^  ne  lé 
pou  voient  fouffir  comme  une  phrafe 
qui  n'eft  point  ufitée  parmi  ceux  qui 
parlent  bien  ;  car  c'eû  une  mascime  » 
comme  j'ai  dit.  ailleurs  ,  que  tous  Jès 
mots  &  toutes  les  façons  de  parler  qm 
font  bailes ,  ne  fe  doivent  jamais  dire 
en  parlant ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
plus  de  liberté  à  parler  qu'a  écrire.^  H  y; 
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9,  une  certaine  dignité ,  même  dans  le 
langage  ordinaire  &  fannlier  ,  que  les 
lionnêtes  gens  font  obligez  de  garder  , 
comme  ils  gardent  une  certaine  bien^ 
féance  en  tout  ce  qu'ils  expofent  auK 
yeux  du  monde. 

NO  TE. 

ffe  mettez  gueres ,  pour,  ne-foyearfas  long^ 
femft ,  ne  fe  dit  plus  du  tout,  que  parle 
bas  peuple. 


Fureur  ^  furie  ^ 

SUoique  cres  deux  mots  fignifienf 
une  même  choie  ,  cependant,  il 
es  faut  pas  toujours  confondre-» 
farce  qu'ily  a  des  endroits ,  odron  ufe 
de  Vun  «  que  FonrnWeroît  pas  dei>au9b 
tre.  Par  ejoemple^on^dit  fureur  poi'fiqur, 
fitreur  divine  ^  fureur  martiale  ,  fureitr 
héroïque  y  8c  non  pas  yfurWfocttque^.fu" 
rie  diviue^&c.  Au  contraiie .  on  dit  ». 
durant  la  furie  ducméat^  la  furie  du' 
mal  9  courre  de  furie  ^donner  de  furie ,  èc 
l'on  ne  diroîc  ^zs\  la  fureur  (r)  ducom-^ 
l^t  yl4  fureur  du  mal  y  courre  defiereur^ 

(  I  )  Ltf  fureur  du  combat,  ]  Je  croi  qu  oçf 
«^eot  dire  la  fureur  &  la  furie  du  combats 


^2  Remarques 

donner  de  fureur.  Il  femble  que  le  moC 
et  fureur  i  dénote  davantage  P agitation 
violente  du  dedans  j  6c  le  mot  dt  furie  ^ 
tes  aiHons  violentes  du  dehors.  Il  y  a  auC»- 
fi  cette  dîfièrcnce,  que /«rwrfe prend 
quelquefois  en  bonne  part ,  comme /wr 
reur  poétique  fureur  divine^ôdts  deux  au- 
tres ëpithetes  que  nous  avons  nommez 
enfuitej&/«r/>,f€  prend  ordinairement 
en  mauvaife  part.  On  dit  neanmoin$- 
Tun  &  l'autre  en  parlant  des  animaux  » 
&  même  des  chofes  inanimées^  comme^ 
le  lionfe  lance  en  fureur ,  ou  en  furie ,  la 
fureur  &  la  furie  des  bêtes  farouches  ;  la 
fureur  &  la  furie  delà  tempitCy  des  vents,, 
de  la  mer  &  de  toragt^ 

Laleéfcure  attentive  des  bons  AtP- 
teurs  Ibppléera  au  défaut  de  cette  Ra^ 
marque ,  &  apprendra  quelles  font  les 
phrafes ,  où  Ton  fe  doit  fervir  de  l'un 
^  non  pas  de  l'autre ,  &  où  l'on  fe  peut 
ftrvirde  tous  lesdeux  Jl  fuffit  d'avertie 
q[u'on  y  prenne  garde. 

i^  o  r  n. 

Monteur  de  la  Mothe  le  Vaycr  prétend; 
qu'on  dit  également  bien  ,  la  fureur  du 
combat  &C  la  furie  du  combat.  Il  approuve 

audi  la  fureur  du  mal.  Je  croi  comme  lui 
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quQ fureur  en  ces  endroits ,  n'eit  pas  moins 
bon  que  Jurie. 

CCCCXXL 

Gentil ,  gentille. 

CEt  adjcQif  gentil  9  z gentille  au  fe-^ 
minin,  qui  ne  fe  prononce  pas  com- 
me vUle ,  mais  comme  fille ,  avec  deux 
Ui  liquides  9  &  femblables  à  celles  dcs^ 
£ipagnola;ce  qui  eft  tout  particulier  à 
ce  mot ,  n'y  en  ayant  aucun  autre  cfe 
la  terminaifon  de  gentil ,  oui  prennfe 
deux  // ,  au  féminin^  &  le»  faue  pronon- 
cer comme  fille  ;  car  on  dit  fubtil ,  & 
fuhtile  y  Se  non  ^^Bs/ulnille  ;  civil ,  &  ri- 
^iUy  8c  non  pas  civille;  vil  Se  viU^  & 
non  pas  ville.  Il  eft  vrai  qju'il  y  a  peu- 
d'ad')eâi&  terminez  en  i/ ,  &  que  la: 
pluTpan  de  ceux  qui  ont  ilis  en  Latin^ 
prennent  ile^  en  François.  Et  la  diflfe- 
fence  qui  s*y  trouve  vient  de  la  lon- 
l^ueur^  ou  de  la  brièveté  de  la  penul-' 
tiéme  fyllabe  ;  car  tous  ceux  <|ui  en  la 
LangaeLatine  d'oir  ils  viennent,  ont  la: 
penaltiéme  fyllabe  brève  ,  comme/<r- 
tilis  j  utilii ,  en  notre  Langue  prennent 
un  e ,  après  T/,  &  Ton  &i  fertile ,  utilt ,. 
niais  lorfcju'au  Latin  ,  la  penulùéim: 
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fyllabc  eft  longue , comme  en'cesmotlr 
fiibtilis  ^gentilis ,  civilis ,  il  les  faut  dire 
en  François  fans  CyfubtUygentil^  civile 
li  en  faut  excepter jf^r^f/^ 

La  {Stôhonciatioft  de  gmtittè  âti  fcitii- 
ilin ,  me  perftrade  que  lé  mafculih  gentil., 
fe  prononce  comme  peri/.  Je  faique  de- 
^nt  une  conibnne  on  prononce  gewii, 
•)mme  s'il  y  avoit  gémi ,  un  gémi  garçon , 
&  qu'il  ne  garde  point  17,.comme  civiU 
fubtiVSc  vil  la  conlcrventsmais  devant  une 
Voyelle ,  il  me  paroît  qu'on  le  prononce 
éomme  on  prononce  les  motJr  qui  ont 
deux  //liquides ,  &  au'on  les  fait  fentir 
dans  un  gentil  enfant ,  de  là  même  forte  que 
dans  une  f  lie  aimable.  Le  motdcg<»n7-Aom- 
ffie^  en  ell  une  preuve  :on  le  ^  rononce 
comme  R  on  ccrivoit  geatill-homme  ^  zwcc 
deux  II  i  liquides  ,•&  Ton  parleroit  mal  en 
prononçant  gmr«7-^ommf^  comme  l'on  pro- 
nonce un fubtil homme .  Cette/  ,  liquide  fe 
perd  au  pluriel,  &  Ton  dit  dcsgentih-hom* 
^esy  comme  s'il  n'y  avoit  poicd**  ,  & 
qu'on  écnviides  gemis-hommesi 

Le  P.  BouhouES'Obferve  que  gemA^  é- 

toît  autrefois  un  mot  élégant ,  que  nos 

.  Ancien^  employoient  par  tout,/e  gentilRof- 

\0gnol,  le  gentil  Printemps,  un  gentil  exercice 

une  gentille  entrefrife  \  mais  qu  au  jourd'hui,. 

<Bon  feulement' on  n'en  ufe  point  daBsks. 
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iivres>  mais  qu  on  ne  le  dit  pas  trop  fe- 
rieufemcnt  dans  la  convcrfation.  Qn 
peut  dire  d'une  femme,  elle  nefi  ni  jeune ^ 
ni  gentille.  On  dira  a'uili  >  c'efi  un  gentil  ef- 
rit ,  un  gentil  Cavalier.  Vous  êtes  gentil,  ii- 

Snifie  vous  étesflaifant.  Le  mcme  Per©  Bou- 
ours  qui  a  rapporté  tous  ces  exemples  'r-- 
dit  que  gentillejfe ,  peut  trouver  fa  placé 
dans  un  difcôurs  r  là  gentilleffe  de  Jes 
tmœurs  Im^  avoit  avquis  V amitié  des  François. 
Vous  ne  demandez  f  as- des  Jnftru6Uons  nues  & 
feches ,  fans gentillejfey&  fans  ornement.  Quel- 
ques-uns diiiènt)  des  gentilleffes  d'ejfrit  & 
on  emploie  ce  mot  dans  le  propre ,  pour 
dite  de  petites  chofes  jolies.  Il  a  acheté  mil-' 
ie  gitntiUt£er  à  la  Foire. 

ce  ce  X  XI r. 

Jumeau^  y  gémeau.. 

Onobftarit  l'origine  de  ce  mot  qui 
vient  de  gemellus ,  il  feut  pronon- 
cer &  écrire  j«7W^^«,  &  non  p?L'^ gémeau^. 
pour  dire  Sun  dèsrenfans  qui  lont  nez 
d'une  portée.  Que  fi  c'eft  une  fille,  on 
Pappellera  ;«wîf//^.  On  dit,  ils  font  fre^- 
Tes  jumeaux  yil  eft  jumeau ,  ce  font  deux^ 
jumeaux^  deux  frères  jumeaux'^  cefi  une 
jumelle ,  une  cerife  jumelle.  Mais  quancï 
on  parle  d'un  des  fignes  du  ZodiaquQ> 
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ïl  faut  prononcer  &  écrire,  cerneaux ,  6& 
non  pas  jumeaux. 

GGCCXXIII. 

Transfuge. 

CE  mot  eft  nouveau ,  mais  reçu  a- 
vec  applaudiiTement ,  à  caufe  de 
k  neceffité  que  Fon  en  avoir ,  parce 
que  nous  n'en  avion  s  point  en  notre 
jlangue  qui  exprimât  ce  Qu'il  veut  di- 
re ,  &  qu'il  faîoit  ufer  d'une  longue 
circonlocution  ;  car  déferteurytÀ  fugitifs 
n'efl  point  cela  ,  on  peut  être  l'un  8c 
l'autre  fans  être  transfuge.  Transfuge  ^  ' 
comme  en  Latin ,  Iransfuga  ,  eft  qui- 
conque quitte  (on  parti  pour  fuivre  ce- 
lui des  Ennemis.  / 

N  O  TE. 

Transfuge ,  qui  éroit  nouveau  du  temps  de 
Moniteur  de  Vaugclas ,  s'cft  entièrement^ 
établi  dans  notre  langue. 


CCCCXXIV. 
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•     •  •  ' 

JFortuné^ 

TAnioifoftuhé ,  fignifie  heureux  , 
&  tantôt  malheureux.  Quznd  il  fî- 
^ific  heureux ,  il  eft  tolus  noble  que  le 
xnQt  A' heureux ,  &  n^ert  pas  tant  du  lan-' 
gagéfemilîer.  Ôndit^un  Prince fortunêg 
tin  jlmant  fortuné  y  Us  IJles  fortunées  i^ 
maiçdansla  fîgnifîcation  dcmalheureux 
il  eft  bas ,  comme  >  ce  pauvre  fortuné, 

N   O   T  £• 

. .      •  •  • 

Moniteur  de  la  Mothc  le  Vayer ,  dit 
qutformnéypom  malheureux,  n'eit  pas  bas  ; 
niais  que  beaucoup  de  perfonncs  le  tieti^ 
nent  mauvais  en  cçtte  lignification.  Le. 
Père  Bouhours  a  raiibn  de  dire ,  qu'on  ne . 
le  dix  plus  en  mauvaife  part. 

ce  ce  XXV. 

Ss'jpour  avec  toutçeila  Se  outre  cela. 

C\  N  fe  fervpit ,  autrefois  de  cette 
/  pani^ule  fir  avec  beaucoup  de 
grâce ,  ce  me  femble.  Par  exemple  on 
difbît  9  fai  fait  tout  ce  que  fat  fû ,  fai 
remué  Ciel  &  terre ,  &fi  je  niai  pu  en 
Tome  //A  I 


wmr  àbout  3  pour  dire ,'  &avec  tout 
cela  je  rfai  fil  en  venir  a  bout  f^  mais  aur 
jourd*hui  on  ne  s'en  fert  plus  ,  ni  eu 
profe  ni  en  vers* 

On  enufoit  encorç  en  un  autfte  Ssps^ 
tftipeu  différent  dii  premier, pquVj dir|p, 
lion  pas  avec  tout  cela  ,  mais  outre  cetii^^ 
commeilfe  voit  encore  dans  les  écri-l 
ïéaux  des  chambres  garnies  de  Paris, 
du  l'on  ajoute  d'ordindre  à  la  fin,  ^y?, 
ton  prend  desfènfionnaires ,  c*eft-à*dîrè, 
ffr  outre  cela  on  prend  desjehjîonnairjiu^ 
Mais  aujourd'hui  ce  terme  efl  encore' 
plus  bas  &  plus  vieux  que  l'autre. 

NOTE. 

Monficur  Chapelain  dit,  qu'on  fe  fert 
cftéore  de  jS  ,  en  parlant  &  dcmdirant 
ifti  peu  fur  le/ ,  pour  dm  avec  tout  cela; 
mais  qu'il  cft  crès-bas.Sclon  Monfiéur  de 
la  Mothe  le  Yayer* /î,  peur  &  de  plus  , 
eft  en  ufage ,  &  aUffi  bon  qu'il  fut  jamais* 
On.ne  le  dit  plus  dans  aucun  de  ces  deux, 
feiis  ,  fi  ce  n'eft  pahni  le  peuple.  SifaifJiC' 
non  fait ,  pour  dire ,  cela  eft  ^  cela  n^fat, 
font  de  mauvais  termes^  dont  çeux,qu| 
ont  quelque  foin  de  bien  parler»  ne  fp  doi^ 
vent  point  fçrvir.   ..        .         •  -   ;  ; 
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CCCCXXVI. 

Gejles.  . 

E  mot  ^upluriel .  pQur  ^r^  ^  hf 
fatti  mémçrabUî  de  la^utrre^  com- 
inence  à  s'apprivoirer^nnocreLangu^» 
Sa  l'un  de  nos  plus  célèbres  Ecrivains 
l'a  employé  depuis  peu  en  une  trèt- 
1>etle  Epître  liminaire  ,  qu'il  adreflS^  g 
un  grand  Prince,  Qtw;  fi  Ton  j^'çn  fert 
iên  ces  endroits-làqqi  font  fi  éclatan$i^ 
^  où  l'on  ne  s'émancipe  pas  comme 
dans  le  cours  4'un  K^^nq  ouvrage^» 
<l'ufer  de  mots  encore  douteux ,  il  y  a 
apparence  que  dans  peu  de  temps  il 
s'établira  tout-à-fait.  Ce  n'efl  pas  t^t 
un  mot  nouveau  qu'un  vieux  mot  que 
Von  renouvelle  &  que  l'on  remet  en 
ulàge;  car  vous  le  trouvez  dans  Amyoc 
&  dans  les  Auteurs  de  fon  tempss  mais 
fapprens  qu^il  y  a  plus  de  cinaùantp 
ans  que  l'on  ne  râ  dit  que  par  railUtie^ 
Jes  faits  &^efles.  Oni^ettoit  ton  jouis 
faus  devant ,  comme.pour  rexpliûuë^t 
ou  lui  fervir  de  pafleport.  II  ne  taudrolt 
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fes  faits  &  fes  gcfles  ^  Se  f)on  pas^f/ 
faits  &  geftes  ,  qui  pafleroit  encore 
pour  raillerie. 

Au  refte  ,  cçux  quî  s'çn  voudront 
^lérvîr  déformais  pour  Us  faits  itma^-- 
quables  de  guerre ,  fe  (buviendrpnt  qu'il 
e(tplu8  du  haut  ftyle  que  de  Tordinai- 
re,  lesgefies  (i)  d^ Alexandre  le  Grande 
3t  ibis  obligé  d'ajouter  ce  que  j'.ai  vji  , 
que  ia  plufpart  ont  de  la  peine  à  ap- 
prouver ce  mot-là  ;  &  ainfi  je  ne  vou- 
-drois  pas  me  hâter  de  le  dire ,  iufqu'à 
ce  que  le  temps  &  l'ufage  nous  rajrcnj 
rendu  plus  famâieir. 

NOTE. 

'  Voici  ce  qu*a  écrit  M  onficur  de  la  Mothe 
le  Vayer  fur  le  mot  de  geJies.Lts  i;cftes  que 
Monjî'eur  de  Vaugelas  ne  peut  fouffrir ,  ont 
toujours  été  un  tris-beau  mot ,  &  quijtgnifie 
/lutant  quehsaiics  ou  grandes  &c  héroiques 
aéliqnS)  cojppte  ^uand /e  dit  ,  le$  gdtes 
d'Alexandre  le  Granâ.  Si  je  ne  difoisque  les 
fà^i<ms  ê^ AltyUmdre  le  Grand  ,  ceïa  nejignifie^ 
'^roit  frefque  rien  »  Û'  fe  pourroit  entendre  de 
fij;tn9indresiii&i(nu  aujji'-'èiehque  des  pfuï 
relevées.  » 
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temps  dé  Monlîeur  de  Vauiçelas,  On  ne 
1  emploie  guéres  que  dans  fe  ourkrq 


ue. 


(  I  )  Les  geftes  d'Alexandre.  ]  S'il  peut  paC 
fer  c'efl  en  cet'  endroit ,  mais  à  mon  avis  il 
ne  fè  dit  qu'en  raillerie. 

CCCCXXVII 

Si  JFuîr  à  P infinitif  (^  aux  prêtée 
rits  défini  ^  indéfini  de  lUndi^ 
catif  y  efi  d'une  fyllabé  ou  de 
deux* 

J^Ai  vu  plufîcurs  fois  agîter  cette 
queflion  parmi  d'excellens  efprits. 
11  n*y  a  que  les  Poètes  (i)  qui  y  pren- 
nent intérêt ,  &  qui  vôudroient  tous, 
^  que  fmr  à  rinfîaitii ,  &  je  fuis  au  pré-, 
lérit  défini ,  &  fai  fui  au  prétérit  in- 
défini, nefijflènt  que  d'une  fyllabe, 
parce  qu'ils  ont  fouvent  befoin  de  ce 
Inor-Ià  ,  &  que  de  le  faire  de  deux  fyl» 
labes  >  il  efl  languifTant ,  Se  fait  un  mau* 
vais  eflèt»  appdflé  par  les  Latins  hiatus^ 
qui  efl  uo  fi  grand  défaut  parmi  la  dou« 
ceur  &  la  beauté  de  la  verfîfication  ^ 

{i)  Il  n*y  a  que  les  Poètes.  ]  La  quejftioi^ 
i^garde  auili  la  profè  pour  éviter  la  mefarç, 
des  vers.  .  :  .: 
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qu'ils  aimeroîent  mieux  fe  paiTer  âe  ï^ 
dire  ,  que  de  le  faire  de  deux  fyllabes  5 
cefl  pourquoi  ils  opiniâtrenttant^qa'it' 
rfeft  que  d'une  ;  car  pour  ceux  qui 

{varient  ou  qui  écrivent  en  profe  ,  il 
eur  importe  peu  qu'il  foit  d'une  ou  de 
deux ,  parce  que  dans  la  prononciatioa 
on  a  peine  à  diflinguer  de  quelle  façont 
on  le  fait  ;  &  dans  la  profe  il  n'y  a  que 
l'orthographe  trè«  -  exade  qui  puifle 
déclarer  cela ,  en  mettant  deux  points 
entre  Vu  Scïi  ou  l'y  >  fuir  ,  je  fuis  y  foi 
^,lefquels  étant  oubliez ,  ne  feroient 
pas  remarquer  pour  une  faute. 
Le  fentiment  de  tous  les  bonsGrant» 
mairiens  efl  que  fuir ,  je  fuis ,  fat  fui  ^ 
fyat  (2)  de  deux  fyllabes,  &  ils  fefon-«: 

{ 1  )  Sont  de  deux  fyllabes.  ]  Je  ne  fuis  point 
de  cet  avis ,  &:  à  Toreille  ils  ne  (ont  que 
d'une  fyllabe  ;  la  mêntie  raifon ,  qui  fait  fuit 
d'une  lyllabe  en  toutes  les  per(bnnes  dv 
prefènt  de  Tindicatif  ,  veut  auiïï  qu'on  les 
taflè  d'une  fyllabe  àTinfinitif ,  &  aux  deux 
prétérits.  En  ce  verbe  comme  presque,  en 
t«us  les  autres  ,  W  &  l'I  &  IT  ne  font 
quuxie  fjUabe,  quand  ils  &  fuivent  ;  con^ 
me  je  fuit  du  verbe  être ,  &  du  verbe  fuivre, 

èc  je  cuits  :  Qui  a  jamais  prononcé  cuire  éc^ 
4kiire  de  trais  fyllabes  ,  juis  >  nuis ,  &  ao* 

très  î  -" 


.^ent  fur  dcfe   raifons  convaincantes, 
Parlonsprcmicremctit  dcifrétériis,  à 
caufe  qirîls  ont  des  raifens  particulières 
qui  ne  convîcftAcm'  pas  a  Pinfinitif , 
conQtmel'iiiifînitîf  en  a  ^ufïï  qui  ne  con-. 
viennent  pas  aux  prëténts; 
'    La  première  eft  qn'en  toutes  les  Lati* 
gués,  comme  en  la  nôtre,  les  temps  dès 
modes  qu'ils  appellent  y  ou  des  con  jiï- 
gaifons  (car  il  raut  necefiàirement  ufer 
id  des  termes  de  la  Grammaire  )  fe  di- 
"Verffient  toujours  autant  qu'il  fepeut. 
ïar  exemple  ,  on  dit  en  Latin  en  la 
première  perfonne  du  préfent  de  Fin- 
^icatif  tf?»^  ,  en  cellc.de  Timparfait, 
^sanaham ,  au  parfait ,  arnavi,  aupluC- 
que-parfak  ^  aman)€ram  ,  &  au  futur  \ 
amabo.  De  même  au  Grec  ,  tv^'wt»  ^ 
^TMVTor ,  rtTVftt ,  itm(f>fiy ,  rv^éi ,  &  ainfi 
ftï  toutes  les  Langues  vulgaires ,  dont 
il  ferok  ennuyeux  &  fuperflû  de  rap- 
porter des  exemples.  Pourquoi  donc(l^ 

.  (  r  )  Fourrai  donc  faudra-t-il  ?  ]  parce  que 
i*ôreille  lé  yeuf  aM  ,  &  que  fuir  de  deiix 
&Ilabes  eft  û  trainant  qu'on  ne  le  pourro^c 
wuiErii:,  &  dans  la  prononciation  on  ne  le 
fait  que  d'une  fyllabe.  Il  y  a  des  irrégula- 
*ritej  dans  toutes  les  Langues. 

Iiiij 


faudra-t-U  que  cette  règle  û  génésdiéi 
û  naturelle^  fi  raiibnnable  de  la  dîr 
verfité  des  temps ,  qui  fait  la  çlané.^ 
la  ricliefTe  &  la  beauté  des  Languies-  » 
n'ait  pas  lieu  en  ce  yerbje  fuir , .  au  prér 
térit  défini ,  je  fuis  ,  puisqu'elle  lepeMt 
avoir  en  faifant;e/}<ù>  au  préfeni  d'une 
iyllabe  >  Se  je  fuis  ^  su  prétérit,  de  deuxf 
£n  ces  matières  l'analogie  eflun  argur 
ment  invincible  ,  dont lesplusgrands 
hommes  de  l'antiquité  (è  font  fervip 
toutes  les  fois  que  TUfage  n'ayoit  pas 
décidé  quelque  chofe  dans  leur  Lan^ 
gue.  Artalogiamy  dit  un  grand  hom- 
me ,  loquencU  magiflram  ac  duam  Jt^ 
quimur  ;  hétc  dubiis  vocibus  moderatwr  ^ 
aiit  i^eteribus ,  aut  fi  aut  n^firo  aliis^p 
Jkculisnafcuntur.  Et  Varron  qu'on  apr 
rpelle  le  plus  favant  des  Romains  ^  ei| 
dans  ce  même  fentiment  j  qu'il  établit 
par  des  raifons  admirables.  Mais  outre 
ce  rapport  général  que  les  verbes  ont 
entre  eux  ,  il  y  a  encore  une  analogie 
toute  particulière  entre  ce  verbe  fuir , 
:&  deux  autres  verbes  de  la  même  coii- 
jugaifon ,  &  compofés  de  même  nom- 
bre de  lettres  ;  ce  qui  confirme  entie^ 
rement  notre  opinion  ^  &  nç  laifTe  plus,. 
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%U€un  lieu  de  répliquer.  Ces  ëcùx  ver- 
Bes  (i)  font  tniir  Se  h  air  ,  qui  font  de 
deux  fyUabes  à  Tinfinitif ,  au  prétérit 
défini  &  auprétérit  indéfini ,  &  ne  font 
que  d'une  lyllabc  au  préiènt  de  l'indi* 
tatif  ;  car  on  dit ,  ouit ,  fouis  ^fai  oui  9 
fuis  ;  hair  ,  jthaïs ,  j*M  haï.  Se  je  hais. 
Pourroit-on  trouver  au  monde  deux 
exemples  plus  parfaits ,  plus  conformes 
&  plus  cônvâincans  ni  concluans  que 
çeux-'là  ? 

Mais  coftime  j'écrîvoîs  tfedî ,  un  defe 

*plus  beaux  efprits  de  te  temps  à  qui  je 

le  dommuiliquai ,  ne  voulut  pas  néan*- 

moins  fe  rendre  à  là  force  de  ces  raJ- 

fons ,  qu'on  poûrroitappeller  démonP 

trations.  Pour  toute  défenfe  j  il  rie  leur 

oppoÊi  que  VVfa^é  ,  qui ,  à  ce  qu'à 

foutint ,  ne  fait  fuir  ni  tous  fes  autres 

temps  dont  il  s'agit ,  que  d'une  fyllabe. 

A  cela  je  répondis  que  (î  Wfa^e  ne  le 

fei/bit  que  d'une  fyllabe ,  il  n  y  avoit 

(  4  )  OiUr  ^  hatr.  ]  Ces  deux  verbes  font  de 
deux  fyllabes  à  l'oreille  &  à  la  prononciation, 
aux  deux  prétérits  &  a  l'infinitif,  8c  f oit 
du  prelênt  fè  prononce  d'une  feule  fyllabe , 
comme  Rets  ,  bois  ,  boire  ,  od  l'w  ne  fait 
qu'une  f>ilabc.  .  .' 
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rien  à  dire  9  que  ces  Remarques  étoieni 
pleines  de  l'entière  déférence  qu'il  fait* 
iok  rendre  à  TUfage  >  au  prétudice  d^ 
loutes  les  raifons  du  monde»  Mais  cfeft 
la  queflion  de  lavoir  fi  TUfage  les  fai|: 
d'une  ou  de  deux  fyUaJbies  ;,  car  ^'il  1'^ 
voit  décidé ,  il  n^y  auroit  plus  de  doi^ 
te ,  &  de  le  mettre  au  jourdhui  en  queÇ* 
tion  y  eft  une  preuve  infaillible  qu'il  ne 
l'a  pas  décidé  ;  car  il  faut  coniiderer 

3u^encore  que  l'UÊige  foit  le  maîtrip^ 
es  Langues  >  il  Y  a  néanmoin^i  beau- 
coup de  chofes  ou  il  ne  s'eft  pas  bien 
décûré ,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
.en  la  Préface  par  plufîeurs  exemples 
jqui  ne  peuvent  être  contredits.  Aloi^ 
il  faut  néceilâirement  recourir  à  la  r^ 
fon  qui  vient  au  fecours  de  l'ufage.  Peu: 
.exemple»  en  ce  mot^fr^n  plus  qu'en 
tous  les  autres  mots  de  cette  nature^on 
ne  peut  découvrir  l'Ufage  qu'en  tro^ 
façons  ,  en  la  prononciation  ,  en  l'oç- 
thographe  &  en  la  mefure  des  vers. 
Four  la  pronondation ,  on  ne  fàuroit 
difcerner  fî  on  le  fait  d'une  fyUabe  où 
de  deux.  Pour  l'orthographe  ,  on  Ije 
pourroit  connoître  par  Tes  deux  points 
qu'il  fau^roitmettrefur  Vu  ou  Sat  Vi^ 
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^R  écrivant  fuir  ainfî  ;  car  ces  deux 

Ê oints  marauent  toujours  deux  fyl'» 
ibes  ;  maïs  les  Imprimeurs  ni  les  Au<» 
teurs  ne  font  pas  n  exaâs.  Et  pour  lai 
ipefure  des  vers ,  les  Poètes  n'çn  doL-r 
vent  (i)  pas  être  Juges ,  parce  qu'ils^ 
font  parties^ ,  &  n'ont  garde  de  le  faire 

3ue  d'une  fyllabe  La  raîfon  en  efl  évi* 
ente.  Fuir  eft  un  mot  dont  ils  peuvent 
fouvent  avoir  befoin ,  foit  à  Finfînitif  i 
Ibit  au  prétérit  ;  cfeft  pourquoi  ayant 
à  s'en  (èrvir,  ils  ne  manqueront  pas  de 
le  faire  d'une  fyllabe ,  &  ne  le  feront 
iamais  de  deux  ,  à  cauie  de  cet  entre* 
bâillement  que  font  le^ voyelles  u  Scip 
féparées ,  &  que  la  douceur  de  notre 
"poëfie  ne  peut  (buffirir ,  qui  par  cette 
même  raîum  bannit  la  rencontre  de^: 
voyelles  en  deux  mots  diflPérens.  Ils  ne 
devroient  pas  pourtant  trouver  fuïr  de 
lieux  /yllabes  plus  rude  que  ruine  Se 
brume  j  oùl'i^&ri  font  deux  fyllabes 
âiflinâes. 

(  I  )  Les  Pob'tei  n*en  doivent  fos.  ]  Les 
Poètes  qui  font  fuir  d'une  fyllabe,  font  ouir 
&  haïr  de  deux  ,  par  les  raifons-  ci-deffiis. 
Il  en  eft  de  même  de  ruine  U  bruim  dont 
l'Auteur  parle  enfuitCi 


Nous  atonsf  Hôiic  fait  voir  que/^ 
/il?/  aujprétéf it  défini  cft  de  deu3^  lyl-' 
kbes.  yil  l'eft  au  prétérit  défini ,  il  1  eft 
âuiC  au  prétérit  indéfini  ,fai  fui ^^t ce 

au'en  toutes  les  quatre  cohjugaifbns 
es  verbesf  ,  foit  réguliers,  (bit  ano-? 


j,  auLic  9    11  vv/  11  ^ib  ^11  uii  iciii  y  uui    d.b 

mourus  &  Tn^rr  ;  mais  encore ,  dit-on  ^ 
j>y«i/  imrt ,  à  l'indéfini  ,  comme  oiîf 
dit,  j€  mourus  ,  au  défini ,  &  aitlfi  ils^ 
fe  peuvent  dire  égaux  en  fyllabesl 

Maintenant  pour  Knfinftif,  il  s'en- 
fuit par  l'analogie  des  verbes ,  que  le 
iprétérit  défini  étant  de  deux  fyllabes  , 
comme  nous  avons  fait  voir  ^  l'infinitif 
ne  peut  pas  être  d'une  fyllabe  ^  parc6 
qu'en  toutes  rtos  cônjugaifohs  ,  régu-* 
lieres  ou  anomales  >  il  n'y  a  pas  un  teul 
verbe  fans  exception,  doift  l'infinitif  ne 
foit  ou  égal  en  (yllabes  aVec  le  prétérit 
défini  ,  ou  plus  long  ,  comme  en  la 
première  conjugaifon  terminée  en  er^ 
aimer  ,  aimai ,  en  la  féconde  terminée 
en  ir  ,  firtir  ",  fortis  ,  en  la  troifiémè 
terminée  en  oir  ,  f  révoir  ,  -prévis  ,  Se 
quelquefois  plus  long,  comme  fa'uok'^ 
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Jfus ,  &  enfin  en  la  quatrième  terminée 
4inre  y  perdre  ^per^s  »  faire  ^fis  ,  croire  j 
crus.  iX  ea  eu  ainiî  <le  tous  les  ano--^ 

maux^ 

^  o  r  B. 

Il  eit  certain  que  Atfjnr  &  9tHr  font  tous 
deux  de  deux  fyliabes.  Peu  de  perfonnes 
€oni  fuir  de  dcux^  non  pas  même  au  prétç- 
jrit  indéfini.Il  n'y  ariendeoluslanguiflànt 
qu'un  vers,  où  ce  verbe  eft  compté  pour 
deux  fyllabçs ,  comnieen  celui-ci. 

On  doit  fuir  P amour  comme  [une  rude 
peine» 

Ce  que  dit  MonÔeur  de  Vaugelas  que  fi 

fuir  M  de^eux  fyUabesaii  prétérit  défini, 

ilcjôit  rétre  aum  au  prétérit  indéfini ,  eft 

mal  fondé  fur  la  raiion  qu'il  en  donne.  Il 

5*  >rétend  qu'en  toutes  Içs  quatre  çonjugai- 
bns  4e$  verbes ,  foit  réguliers ,  foit  anor 
'maux,  jamais  les  deux  prétérits  n'ont  plus 
^c  fyliabes  l'un  que  l'autre.  Cela  n'eft  pas 
vrai  dans  les  verbes ,  nuire ,  conduire ,  pro^ 


e^niuit ,  produit ,  réduit ,  &  il  y  en  a  trois 
dàhs/econduijis  ',  jifrodUîhr  Je  réduits. 

S'enfuir  fait  au  prétérit  défini ,  /e  me  fuit 

enfui.  Quelques-uns  difent ,  ils  t'en  font  en- 

JuiSfCe  qui  eu  très-mal  i  car  c'eft  employer 


Beu'x  fors  la  particule  en ,  que  Ton  foint  3. 
^/r.  D'autres  difcnt ,  i/x  s'en  font  fins  ,  ce 
4]ae  je  tiens  une  faute ,  il  âut  dire  y  Us  fo 
Jbnifnfuis  .y  pj^rcequc  la  particule  fnjie  fè 
doit  point  feparer  de Jûir ,  &  que  lesdçgic 
îie  font  qu'un  feulwiot.  H  n'en  ell  pas  de 
même  de  /en  aller ,  en  n'^ft  pas  joint  avec 
Mler ,  compe  d2n$tnfuir ,  &on  les  &rit 
toujours  féparément ,  aufli-bien  que  dans 
s'en  retourner;  auâi  ne  dit-on  pas  y  41  s'e0 
snalléy  mais  Us* en  ejidlé.  Il  s* en  efi  en  atté^^ 
fft  la  même  faute  quei/  s'en  efi  enfuie 

CCCCXXVIIL 

.'      .  '         •  ■  .  ^ 

-E»  Cour. 

—  K 

CEtte  façon  de  parler  ^  qui  eft  (i 
commune  ,  cit  mfupporcable. 
Tant  dépens  difent  &  écrîvent>&dans 
les  Provmces  ,  êc  dans  la  Cour  même  > 
il  eft  m  Cour  9  iUft  allé  en  Cour  ,  il  eft 
iien  en  Cour ,  au  lieu  de  dire ,  il  eft  à  la 
Cour  y  il  eft  allé  à  la  Cour.  Ceftbicn  af- 
fez  que  Ton  Covt&e  en  Cour  y  fur  les  pa« 
<}uets.De  même  il  faut  dire  y  Avocat 
au  Parlement ,  Pr4>cureur  au  Parlement» 
Se  non  pas  y  A'uocat  en  Parlement,,  su 
Procureur  en  Parlement ,  comme  Foa 

dit  &  comme  Ton  écrit  tous.les  jours. 
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NOTE. 

'  On  dit  touiouf s^  &  tïês-bîcn  ,  écrire  en 
Coût  y  itre  bienxu  Cour.  Avoir  bouche  à  Cour^ 

cftunc  faconde  parier  bien  pibs  extraor- 
dinaire :  cependant  il  le  faut  dire  p  &  noil 

pas  9  avoir  bouche  tn  Cour.  ^ 

•  LePerc  Bouhours  fait  une  très-cutîcufe 
remarque  fur  ces  deux  prépofirions  enèc 
dam  y  dont  le  rapport  &  la  reflèjnblancé 
empêchent  qu'on  ne  poifle  dire  précifc- 
ment  quand  il  faut  ftietfrc  Tune  pluftôt 
que  l'autre.  Il  dit  qu'on  met  toujours  en 
devant  les  noms  de  Royaumes  &  de  Pro- 
vinces ,  quand  on  ne  leur  donne  point 
d'article ,  en  France ,  en  Gafcogne ,  6c  tou- 
jours dam  y  quand  (^cs  noms  ont  un  ar- 
ticle 3  dam  la  France,  dam  la  Gafcogne.  Olî 
metaufli  J4ffxà  tous  les  noms  mafculins 
qui  ont  un  article  fans  élifion ,  parce  qu'en 
ne  s'^accommode  point  avec  le,  dam  le  mou-^ 
ijememy  dans  le  miferable  état  okje  me  trouve, 
6c  non  pas  ,  en  le  mouvement ,  en  le  nrife-^ 
rable  état.  S'il  y  a  une  élifîon,  on  peut  dire, 
in  Vétat  ouje  fuis.  En  fe  peut  aufli  mettre 
devant  Tarticle  féminin  la  ,  comme  ,  eh 
ia'fieur  de  mon  âge ,  quoiqu'on  difc  mieux; 
fiant  là  fleur  de  mon  âge.  On  dit  >  il  efl  allé 
entauïre'mpnde  y  &  non  pas  ,  dam  1^ autre 
monde  p  pour  dire  y  il  eji  mort.  En  Se  dam  ft 
mettent  avec  tout ,  foit  qu'il  y  ait  un  ar- 
$içlc  3  foit  qu'il  n'y  en  ait  point.  Dam  touà 
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les  IteuXy  dans  tous  les  temps  ;  en  tous  les  lieuXy 
en  tous  les  temps  ^  d^ns  tout,  pays  ,  en  tout 
fays.  J'avoue  qvie  je  dirois  plullôt ,  en  tout 
fs^fs  que  dans  tout,  temps.  Il  iàur  remar- 
quer qye  quoiqu'on  diie  >  dam  d^ purs  Sc, 
en  dix  jours  ,  ces  deux  prépcfitions  font. 
Ùnfehsbien  différent.  Je  ferai  mon  voyage 
dans  dix  Jours ,  fignific  ^  je  partirai  après  que 
dix  jours  fer, ont  écottléSi  Sc  je  fer  ai  mon  voyage 
en  dix  jours  »  veut'dirc  ,  je  riemploierai  qtffi 
dix  jpurs  dans  mon  voyage.  Quand  il  s'agiç 
fl*un  lieu  où  Ton  ferre  quelque  chofc  ,  on, 
idir  d^ordinaire  dans ,  il  a  ipis  cela  dans  fin 
coffre  y  dans  fin  cabinet ,  &  non  enfin  coffre^ 
enfin  cabinet.  On  dit  >  penfer  en  foi-même  > 
&  nondans  foi-mime,  quoiqu'on  dife ,  ren^ 
trfr  fn  foi-même  &  rentrer  dans  foi-mime, 

JLefereBouhours,  à  qui  nous  devons 
toutes  ces  remarques,  obferve encore  que 
quoiqu'on  puifle  mettre  quelquefois  en  ôC 
dans  indifféremment  devant  un  mot  >  s'il 
y  a  plufieurs  mots  feipblables  dans  la  mê- 
me période ,  &  que  ce  foit  le  même  fçris 
&  la  même  fuite  du  difçours,  l'uniformité 
demande  que  la  première  de  ces  prépofi- 
tîons  qu'on  a  employée ,  règne  par  tout. 
Ainfi  il  faut  dire ,  fidèle  dans  fis  prjomeffff  ,^ 
inépuifahle  dans  fis  bienfaits  y  jufte  dans  fis  juJ 
j^emens ,  &  non  pas  ,  fidèle  danf  fis  frp^   ^ 
piejfes  ,  inépuifable  en  fis  bienfaits.  Il  faut 
dire  tout  de  même  ^  la  gloire  at^n  Souverain 
çonfift^bipn  moins  en  la  grandenr  de  fin  Etaf  ^ 
en  laforcç  de  fis  Citadelles  ^  en  la  magnifi 
ience  défis  Palais ,  quen  la  multitude  dcspeiê- 

fUe 
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fîét  aufqueU  il  commande ,  ÔC  non  pas  »  coti^ 

pfit  bien  moint  en  U  magnificence  de  fes  P4- 

laù^  que  dans  la  multitude  des  peuples.  Quar  d 

ce  n'eft  pas  le  tnënae  ordre  &  le  même  fcns* 

on  doit  varier ,  comme  en  cet  exemple  , 

ilfoya  ttnjour  &  une  nuit  entière  en  unefipro» 

fonde  méditation  ,  qu'il  fe  tint  toujours  dans  une 

mêmefojture  ;  la  raifon  elt  qu'une  fi  profond^ 

médisation  èc  une  tnémepofiure ,  nC  font  pas 

de  même  efpèce.11  y  a  de  la  négligence  de 

ftyleà  dire  en  parlant  de  la  mort ,  «0»/  e«- 

trerons  tous  dans  ce  moment  dans  une  folitui$ 

étemelle.  Il  n'y  a  peribnnc  qui  neconvienr 

ne  qu'il  elt  beaucoup  midulc  à^  dire  ,  nùus 

tmr^rons  tùiêi  en  ce  moment,  iàns  une  fi>Ut»^ 

étemelle. 

On  difbit  autrefois  >  es  mains ,  esfrifi>nr, 
h  Loitt  ,  es  Arts ,  pour  dire ,  dans  les  mains, 

dans  les  frifims.  Monfieur  Ménage  a  obfer- 

vé  que  ce  mot  è/a  été  dit  par  fyncopc, 

ail  Uea  d'*»  Us  y  en  leifnâins  §:  en  les  ff!Hôt\s. 

Il  feit^  remarquer  ailleurs  que  quoiqu'on 

.  ait  toiîiours  dit  ,  en  Arles  ,  en  Avignon-^ 

'  ainfi  qu'en  Jerufalem  5  il  y  à  quelques  art- 

nées  qu'on  a  commencé  a  dire ,  a  Arles  y  à 

Avignon»  ccJmme  on  dit ,  i  Angles ,  a  An.' 

gouleine ,  malgré  le  I^illement  dçs  deUx 

jifoyellcs.  D  ajoute  qu'pn  dit  >  dans,  k  iypf- 

npis  ,  dans  le  Vendomots  ^  §C  hon  Ç2ts*y  en 

Lyonnais  ,  en  Vendbmots  ;  au'  Maine  y  aur  ter.' 

€he  y  au  Vexin ,  dans  le  MSne'i  dankleiéPbhey 

dam  le  Vexin  ,  &  non  pasr;  ^e»  Mfiim  9  ^^ 

Perche  y  en  Vexin,  quoiqu'on  dife>  €»J?Ç»- 

iôu,  eti  Anjou ,  en  Saintoû^e.  On  dît  -,  en  Tur» 


\ 


114,         RSMAlKiUBS  .. 

^«« ,  &  on  ne  peut  dire  ,  en  Perour  U  fâujt 
dire  ^  au  Pérou  ,  dans  le  Pérou. 

CCCCXXXIX. 

Narration  hifiorique. 

IL  y  en  a  qoT tiennent  que  dans  Te 
Aylè  hiilorkjpie  il  ne  fant  pas  narrer 
le  pafTé  par  le  préfent  ;  comme  par 
exemple ,  en  décrivant  une  tempête 
jurrivée  il  y  a  longrteims  ,  ils  ne  veu- 
lent .  pas  que  Ton  diie  »  mais,  tout  à 
'^(Wp  une  griU  épaijfe  >  ffivm  d'une  ef- 
froyable tempête,  déroba  la  vile  &  la  cofh 
diiite  aux^Nautonniers*  Le  Joldat  ap^ 

Îrenti  dans  les  fortunes  delà  mer ,  troiî' 
le  Part  des  matelots  par  unfervi^e  in" 

'.  utUe.Les^mfftaux  abandonnés  du  f  ilote 
fiottent  à  la  merci  de  P orage  >  t9Ut  cède 

'  enfin  à  la  violence  du  vent  ',  &  ce  qui 

t  s'eniuit  dans  cette  excellente  Se  nou- 
velle traduâion  de  Tacite  au  fécond 

-  livre  des  Annales ,  que  j'ai  bien  vouhi 
rapporter  ici  pour  un  des  plus  beaux 
exemptés  qu^ùcun  Hîflorien  eût  pxi 
.fi)e  fouri^ir  fur  ce  fujet^  Ceux  qui  £ovx. 

>  dans  ce  fentiment,  voudroient  que  l'on 
dit  j  lefoldât  apprenti  dans  les  fortunes 
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Je  la  mer ,  troublait ,  &  non  pas  trouble 
I  Tort  des  matelots  ;  les  vatjfeaux  aban-' 

[donnez^  du  Pilote  jùtteient ,  &  non  pas  » 
flottent  a  la  merci  de  Forage  ;  tout  cedMt,^ 
&  non  pas  y  tout- cède  s  fur-tout  après 
avQjr  employé ,  dife;it-ils  ,  le  prétérit 
îàèfim  déroba  >  immédiatement  devant 
la  période  qui  emploie  le  temps  pré- 
iènt  y  trouble.  Mais  je  ne  puis  auez  m'ér- 
tonnerque  des  gens,  qui  d'ailleurs  écri- 
vent piaraitcment  bien,  foient  tombées 
dans  cette  erreurj  car  outre  que  l'exem- 
ple des  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  les 
condamne  i  tous  les  autres  n'en  ufent 
point  autrement  ^  ni  Monfîeur  de  Mal- 
herbe ,  tti  Monfîeur  CoëfFeteau  ,  iû 
aucun  autre.  Même  en  parlant  on. a 
accoutume  de  nàirer  ainfî  ,  &  fîM  va 
force  Relations  de  gens  de  la  <îour  & 
de  gens  de  guerre ,  qtri  fe  fervent  d'or- 
dinaire du  préfent,  comme  ayant  meil- 
leure grâce  que  le  prétérit.  ' 
'   Il  eft  vrài  qoe  pour  diverfifier  A 
tendre  lé  ftyle  plus  agréable ,  fl  fe  faut 
f  crvîr  tantôt  de  l'un  &  tantôt  de  '  Pai^ 
tre ,  8c,  {kVoif  pafler  adroitemcm  &  a 
propos  du  prétérit  au  préfent  >  ^  dû 
^relent  au  prétérit;  autrement  on^fe- 

K  ij 
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Toît  une  faute  que  plufîeurs  font ,  Je 
commencer  par  un  temps  &  de  finir  par 
l'autre  ,  qui  eft  d'ordmaire  un  très** 
grand  défaut.  V 

NO  TE.   •  > 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  éft  da 
fcntiment  de  Morifieur  de  Vaugelas  fui: 
l'exemple  rapporte  Mans  cette  remarque', 
&  dit  qu'on  a  eu  tort  de  reprendre  Tcx^ 
preflion  du  Tacite  François  qui  ett  très- 
bonne.  Il  y  ade l'art  à  paâèrdu  pr€tér|c 
aupréfcnt. 

ccccxxx. 

D* autant  plus. 

CE  terme  étant  relatif  d'une  clio/é 
à  une  autre  ,  il  &ut  l'employer 
d'une  même  façon  en  toutes  les  deux 
chofes  ;  par  exemple  »  £  amant  plus 
qi^une  ferfonnt  efi  élevée  en  dignité  ^ 
a  autant  plus  doit'^lle  être  humble  y  de 
non  pas  >  d'autant  plus  qu^une  perfonnt 
tfi  élevée  en  dignité  >  d'autant  doit-^lU 
Stre  humble ,  comme  Ta  écrit  un  excel- 
lent Auteur»  &  plufieurs  autres  aufC* 
Que  fi  l'on  met  k autant  plus  au  pre« 
mier  >  il  faut  mettre  doutant  plus  ^  au 
fécond  ;  fi  Ton  ne  met  que  damant  au 
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premier  lansp/«/,  il  le  fautriiettre  au 
fécond  de  même.  £t  il  eft  à  noter  qu'il 
ne  fuffitpas  de  répéter  plus ,  mais  qu'il 
faut  aum  le  mettre  en  la  même  place 
^ue  l'autre  »  &  ne  dire  pas ,  J^ autant 
flus  qu^uneperfonnfs  ffi  élevée  ,  d^ autant 
doit^lle  être  plus  humble ,  ni ,  elle  doit 
jjt autant  plus  être  humble  ,  mais  3  Jtau^ 
^étntplus  doit-elle  être  humble. 

Il  Temble  que  plus  aie  pris  la  pl^ce  àt 
^Sautant  plus  >  &  qa^on  iè  contente  aujjour- 
\l'hui  de  dire  ,  flusuneperfonne  eft  élevée  m 
dignité ,  plus  elle  dois  être  humble:  Quand  on 
emploie  d^ autans  plus ,  on  ne  le  répète  que 
Iorfqu*il  commence  le  premier  membre 
jde  la  période ,  comme  dans  l'exemple  dç 
cette  rcmîprqué*  S'ilcft  aumilieu  ^on  fait 
lëulementfuivre  que  /  on  doitJsre  d'autant 
^lus  humble  $  qnon  ejl  élevé  en  dignité* 
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CCCCXXXI. 

Xe  verhe  auxiliaire  avoir ^  confu2 
:    yiè  avec  le  verbe  fubfiantif  ^ 

:    avec  les  autres  verbes.         .  ■''  - 

•*         <  > 

^^  Uatid  le  verbe  auxiliaire  a^mr  S 
Vc  ^^  conjtige  avec  le  verbe  fubftan^ 
tif  être  ,  il  n'aima  p^s  à,  rien  recevoir 
entre  deux  qui  lesTéparé ,  non  pas  que 
ce  (bit  abiblunlent  Une  fàtlte ,'  mais  c  eft 
une  imperfeftion  à  éviter.  Par  exemple 
fi  l*on  dit ,  il  avlufiewrs  fois  été  contraint^ 
il  ne  fera  pas  ubpn  que  de  dire^  i/  a 
étéjlufieurs  fois  contraint ,  ou  il  a  été 
€mtraintflujieurs  fois  ,  en  mettant  if> 
îl  été  immédiatement  Tun  auprès  de 

Tautre.  Deinêiç^e, /i/|^^4>V  ^/^f^^^ 
malade ,  éft  mieux  dit ,  honobftant  là 
cacophonie  A' encore  après  été  ,  que  de 
dire  ,  s*il  eut  encore  été  malade.  Mais 
quand  ce  même  verbe  avoir  ,  fe  con- 
jugue avec  un  autre  Verbe  que  le  fub- 
llantif ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  ;  car  par 
'exemple ,  je  F  en  aijlufieurs  fois  affuré^ 
eft  bien  mieux  dit  qu«  je  F  en  ai  ajfuré 
fhijkurs  fois. 
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NOTE. 

Moniieur  de  la  Mothe  le  Vayer  trouve 
que>  m  eut  encore  été  malade  ^  vaut  bien» 
yH  eut  été  encore  malade.  Je  crois  que  foit 
que  le  verbe  avoir  fe  conjugue  avec  être 
ou  avec  un  autre  verbe  >  l'oreille  feule  eit 
à  confulter  fur  ces  fortes  de  tranfpofitions. 

ÇCCCXXXII. 

Y) Eu  de  gens  ignorent»  comme  îe 
Jr  crois  y  que  ce  mot  a  deux  fignin- 
.cations .,  &  deux  genres.  Il  tft  mafctn 
Up  quand  il  fignifie  ce  dont  on  fe  couvre 
le  vifrge  &  la  tête  ,  comme  ,  le  voiU 
blanc ,  le  voile  noir  des  ReRpeufes  ,  Se 
,  un  voUe  devani  les  yeux  %  que  Ton  dît , 
&  proprement  &  figurëment ,  &  alii^'s 
.  on  voit  par  ces  exem[)les  qu^il  eff  maf- 
culm.  Mais  il  eftifémîmn  auànd  il  fi- 
,gpi£eJa  toile  ou  autre  étoffe  dont  les  ma- 
telots fe  fervent  pour  prendre  le  vent  qui 
^pouffe  leurs  t;^«^^^K;c.Néapraoins  je  vois 
f  une  infinité  de  gens  qui  font  ce  dernipr 
.  ina/culin ,  &  dnent ,  il  faut  caler  le 
voile  j  les  voiles  enflez.*  Soit  qu'on  s*èn 
içrvç  dans  le  propre  ou  dans  le  figuré 


en  ce  dernier  fens ,  il  eft  toûjoars  fér 
minin* 

NOTE. 

Mdnâeur  Ménage  dit  que  voUi^it  maP- 
culin  ,  non  feulement  quand  il  fîgni£e 
couverture  de  tête  ,  un  voile  blanc  ,  mais 
encore  quand  il  iignifie  un  navire  ,  dik 
grands  voiles.  On  dit ,  caler  la  voile  y  &  non 
pas  le  voile;  Us  voiles  enflées  parie  vent,  ôC 
non  pas  enflez.En  ce  dernier  fens  il  eit  tou- 
jours féminin. 

CCCCXXXIIÎ.       . 

Si  ^adjeBifde  l'un  des  deux  genres 
fe  f  eut  appliquer  à  1^ autre  dans  ' 
la  comparaifon. 

L'Exemple  le  Va  fiire  entendre,  ^t 
un  homme  dit  à  une  fille  »  jr  fins 
plus  beau  que  vous  ,  ott  qu'une  fille 
dîfe  à  un  homme ,  jejuîsylus  vdUante 
^ui  vous  y  on  demande  u  cette  façon 
de  parier  eft  bonne.  On  répond  qu'elle 
tic  le  peut  pas  dire  abfolumetït  nïau- 
Vaife ,  mais  qjv^elle  n'eft  pas  fort  bonne 
auffi ,  &  qu'il  la  faut  éviter  ep  fc  fcr- 
vant  d'une  autre  phrafe ,  comme ,  fj^  , 

plus  de  haute  que  vous ,  fat  fhis  de  ctru- 

taie 
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Tnge  que  vous.  Autrement  il  faudroît 
-dire  pour  parler  régulièrement ,  je/ids 
flus  beau  que  vous  nettes  belle  ,  &  je 
Juisflus  vaillant  que  vous  ttetes  vailLmtj 
car  en  cette  phrale  i'adjeâif  regarde 
les  deux  perfonnes  de  divers  fe^e ,  8c 
leur  étant  commun  à  tou^eux>  il  doit 
àuffi  être  du  .genre  commua ,  ôc  noa 
pas  d'un  genre  qui  ne  convienne 
qu'à  l'un  des  deux  -:  c'eft  pour- 
ûuoi  un  homme  (tira  fore  bien  a  une 
femme  ,  ou  une  femme  à  un  homme  » 
jefuis;plus  riche  que  vous  ,  je  fuis  plus 
pauvre  &  plus  noble  que  vous  y  parce  que 
tous  ces  adjedifs ,  nV^^,  p^Mt;r^ ,  noble  ^ 
font  du  genre  commun,  &  conviennenc 
^galq;nent  à  l'homme  &  à  la  femme, 

•  »   - 

NO  T  R. 

*Je  fuis  tout-à-fâitdu  fentimcnt  de  Mon- 

iieur  Chapelain'9  touchant  ce  qu'il  a  écrie 

(îir  cette  remarque.  En  voici  les  termes. 

Çeft  une  élégance  qui  confifie  à  la  foûfentente 

de  n'êtes  belle  ou  beau  ,&4léft  miilleur  que 

Us  exemples  far  leJqueU  Monjieur  dtVaugelat 

a  voulu  corriger  ceux-ci.  V adje^if ,  pour  ne 

regarder  qu'un  des  deuxfexes,  ne  laijfe  pas  de 

'Convenir  aCautreparlafoufenseme  ^  qui  ta-^ 

icisemene  le  fait  du  genre  qu'il  faut  y  &  il  rie^ 

.  T4nn€  IIU  L 
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fointBefiin  de  recourir  à  un  adje£iifdu  genre, 
commun  pour  rendre  la  phrafe  bonne^  la  foufen-^  . 
terne  y  remédiant  élégamment  y  comme  je  l'ai 

dit, 

'  Cette  façon  de  parler  cft  vicieufe  dans 
un  autre  fens ,  à  caufe  qu  elle  fait  une  équi- 
voque. Quand  on  dit ,  j'aime  mieux  fouf-^ 
frir  que  vous ,  cela  ne  veut  pas  dire  ,/mme 
rnieux  fouffrir  que  vous  n'aimez  à  fougrir  , 
comme  ,  j^fuisylus  beau  que  vous ,  fignific, 
je  fuis  flus  beau  que  vous  n'êtes  belle  ,  ihais 
feulement ,  j'aime  mieux  que  la  fouffirance 
tembe  fur  moi  que  fur  vous.  On  connoîtra 

allé  cette  phrafe  n'ell  pas  correéte  ,  fi  on 
bnne  un  régime  au  verbe  qui  précède 
aue.  On  ne  iauroit  dire  ,  par  exemple,. 
faime  mieux  fouffrir  cette  perte  que  vous  y  il 
faut  dire ,  i'aime  mieux  fouffrir  cette  ferte 
4pie  dt  t/oM/  la  voir  fouffrir. 

ccccxxxiv.  • 

Amèrne. 

CEtte  feçon  de  parler,  a  memey^om 
dir€  en  même  temfs  ou  à  mem 
temps  ,  comme,  à  même  que  lapriere 
fiit  faite  ,  Fixage  fut  appaifé ,  eft  tres- 
muvaife ,  &  je  ne  confeillerois  a  qui 
^m  ce  foit  d'en  ufcr ,  m  en  pelant  »_  m 
jpn  écrivant. 


V  - 


stTR  tA  Langue  FRANÇOISE.  laj 

\n  ,0  T  E. 

A  mime  pour  dire  en  même  ten^t ,  eft  une 
£tçon  de  parler  inconnue  préfen cernent  3 
&  donc  il  n*jr  a  perfonnc  qui  fc  ferve. 
Quelquefois  dans  le  difcoucs  familier  on 
remploie  à  un  autre  ufage  qui  n'eft  pas 
se<^û  par  ceux  qui  parlent  correâemenr. 
Cell  quand  on  ditjboire  à  mime  la  houteilh. 
Monfiçur  Ménage  dit  qu'à  mime  temps  , 
MU  mime  temps  ,  enmeme  temps ,  dans  le  mi^ 
me  temps ,  font  des  façons  ae  parler  très* 
iK)nnes  &  très^naturcUes.  Le  Père  Pou- 
hours  permet  de  les  employer  indifièren». 
ment  félon  lesoçcafons  qui  fe  prcfentcnt 
mais  il  obferve  qu'il  y  a  dès  çndroits  où 
l'élégance  demande  qu'oB  fe  ferve  de  Tua 
pluftot  que  de  l'autre ,  comme  pottr  évi- 
ter deux  en  ou  deux  ^uf.  Il  leva  les  yeux  au 
Ciel  en  mime  temps ,  &  non  pas  au  mime 
4emps.  Il obferyc aufïîque quand  il  s'agit 
d'une  hetux  précife ,  &  qu'on  parlé  tout-»* 
à-faiç  dans  le  propce  >  on  doit  pluftôt 
dke  au  mime  temps  ou  à  mime  temps ,  qu'm 
4nime  tempsy  comme  en  cet  exemple ,  ayam 
reçu  un  paquet  à  cinq  heures  du  matin,  Hpar^ 
fit  au  mime  temps  >   &    qn'au  contraire 
quand  il  ne  s'agit  pas  d'un  temps  préds'> 
oc  qu'on  parle  p)i|^.dan$  le  fi^ré  que  dans 
lé  propre  3  on-  dit  d'ordinaire  >  en  minàç 
4emffs..  Quand  vous  envoyez  des  maux^  dit 
ToDie  à  Dieu  >    donnez  en  mime  temps  It 
courage  de li^fup porter.  Il  fait  voir  crcOr 
^iCen  même  temps  ûgniBc  quelquefois  toue 

L  ij 


124  RHMA&QVEf 

enfemble ,  tout  à  la  fois.  Il  en  dotine'ces 
CJfemples*  Il  arrive fiuvent  qu'une  chofe  qui 
j^  trh'férieufe  9  cfi  en  mémetemfitrès'agréa* 
ble.  Desfajpom  divtrftt  &  qutlquefids  con^ 
traira ,  fi  rencontrent  tn  même  temps  dans 
fine  mime  ftrfinne.  Je  crois  comme  lui  » 

a \x  au  même  tempt  ou  à  mime  temps  ne.  vieil» 
roit  pas  bien  en  ces  endroics-ia. 

ccccxxxv. 

Gens. 

CE  mot  a  plufîeiirs  fîgnifîcations  ; 
tantôt  U  fîgnifîe  ferfonnes  ^  tantôç 
Us  domefliquei  ,  tantôt  Usfoldats  ,  tan** 
lot  Us  Officiers  du  Prince  en  la  Jufiicc  , 
1&:  tantôt  desferfonnes  qui  font  de  mime 
fuite  &  Jtun  m^e  parti.  Il  cil  toujours 
jnafculîn  en  toutes  ces  iignifications , 
iexcepté  quand  il  veut  dire  vtrfonnes  3 
car  alors  il  eft  féminin  fi  1  adjeâîf  le 

Ç recède  »  &  mafculinfiradjeftif  lefuitt 
ar  exemplç  ,  pn  dit ,  fai  vit  des  gens 
Ifien  faits  ,  hUn  réfçlus  ,  vous  voyez 
çonm&V^!èi]t&x{  bien  faits  dictés  gens  eft 
mafculîn.  Au  contraire  on  ait  >  voilà  de 
belles  gens  ,  ce  font  de  fotes  gens  ,  d^ 
fines  gens ,  de  bonnes  gens ,  de  danger 
reufes  {i)gens,  &  ainfi  radjeiftif  devaAI 
lem  pÀ  féminin.  U  rCy  a  qu'unç  ièulç 
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exception  en  cet  ad]e6i{touty  qui  étant 
mis  dcvant^ens ,  y  eft  toujours  mafcu- 
lin  j  conimc>  tous  Us  cens  de  bien»  tour 
les  honnêtes  gens  ,  julqucs-là  que  Tori 
ne  dit  point  toutes  les  bonnes  gens ,  ce 
mot  toutes  ^  ne  fe  pouvant  accommoder 
devant  ^e»/,  avec  les  autres  adjeftife 
féminins  qu'il  demande.  Nous  avons 
quelques  autres  mots  en  notre  Langue 
qui  fe  gouvernent  de  même  avec  le$ 
adjeaib.  Voyez  ordres  j  je  ne  me  fou- 
,  viens  pas  des  autres^ 

NO   T  Eé 

l\  eft  certain  que  ^éns ,  dans  la  /ïgniâ^ 
cation  de  perfimes  ell  mafcuJin ,  quand 
il  elt  fuivi  de  l'adjeélif ,  &  fbminin 
quand  il  en  eft  précédé ,  furquoi  le  Père 
Bouhours  feit  une  remarque  fort  parti- 
culière p  qui  eft  que  dans  la  mefme  phrîu 
fe ,  ce  mot  eft  mafculin  &  féminin ,  & 
.que  le  premier  adjeftif  mis  au  féminin , 
n'oblige  point  à  mettre  le  fécond  adjcélif 
qui  fuit  au  •  même  genre.  Ainfi  il  faut 
.dire,  il  y  a  de  certaines^ gens  qui  font  Bien 
jots ,  &.  non  ipzs  y  bien  fûtes.  Ce  font  les  meit- 
leur  es  gens  que  faye  jamais  vus  ,  &f  non 
pas   que  faye  jamais  vues.  Il  dit  encore  ^ 
fur  ce  que  Monfieur  Ménage  a  très-bien 
.remarqué  que  gens  ne  fe  dit  point  d'un 
nombre  déterminé ,  par  exemple ,  quatPt 
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gens  9  fix  gens  que  quand  on  joint  genr  3k 
cent  &C  à  mille  >  c'eft  feulement  pour  ii« 
gnifier  un  nombre  indéterminé»  comme^ 
il  y  a  cent  gens  dans  cette  mai/on  ^  fay  viL 
émjoùrd'hm  mille  gens ,  8c  que  s'il  y  a  voit 
^ftement  cent  perfonncs  dans  une  maî- 
fon ,  ou  que  l'on  eût  vu  mille  perfon- 
nés  de  compte  fait  9  ce  feroit  mal  parler 
que  de  dirc>  il  y  a  cent  ferfinnes ,  fay  vu- 
cent  ferfonnès  ou  mille  hommes,  Monfiçur 
Ménage  blâme  Monfieur  d'Ablancourt 
d'avoir  dit  dans  fon  Marmol  >  AU  qmfe 
douta  de  ce  que  cétoit ,  frit  fon  ami  nommé- 
Yahia ,  &  dix  autres  jeunes  gens  de  fa  fac-^ 
tion.  Le  Père  Bouhours  doute  avec  rai- 
son que  ce  foit  mal  dit  ,  &  croit  que 
quand  on  met  un  adjeûif  devant  gens  y 
on  peut  joindre  un  nombre  déterminé  > 
dix  jeunes  gens ,  quatre  honnêtes  géns^  C'elt 
une  chofe  particulière  qiie  l'adjeélif  ro«r, 
fc  mette  au  mafculin  devant  g^ns ,  tout: 
les  gens  de  Bien.  Il  fe  met  auflî  devant 
quelques  ad jedlifs>  comme  tous  les  habilet 
gens  y  tous  les  honneftes  gens  y  tous  les  jeunet 

f^ens ,  mais  il  faut  obfcrvcr  que  c'elt  feu- 
ement  devant  les  adjcdlif  qui  ont  le 
mafculin  &  le  féminin  fembîables,  car 
quoiqu^on  dife  bien  ,  tous  les  jeûner 
gens ,  on  ne  faurojt  dire  tous  les  vieillei 
gens  y  n'y  toutes  les' vieilles  gens ,  non  plus 
que  les  favantes  gens,  parce  que  dans 
vieil  &  favant  ,  le  mafculin  &  le  fémi- 
nin ne  font  pas  fcmblablcs.  Monfieur 
Ménage  ajoute  aux  remarques  de  Mon-* 
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.fieur  de  Vaugelas  que  ce  mot  gms ,  en 
la  Planification  de  I^ation ,  fe  di/bit  au- 
trefois au  iîngulier ,  la  Gem  qui  font  le 
Turban  ,  &  qu'il  peut  encore  avoir  grâ- 
ce dans  un  poème  Epique  >  commç  en 
cet  endroit  dû  cinquième  de  l'Enéide  de 
Monfieur  Segrais. 

De  cette  gem  farouche  adoucira  Us 
mœurs. 

(i)De  danger eufit  gens.]  Marotp.  340. 
«n  ion  Cantique  â  la  Déeffe  Samé ,  le  fait 
féminin  ,  quoique  Padje<aif  fuive.  Les  vieil-- 
les  gens  tu  rends  fortes  &  vives ,  les  jeunes 
;geni  tu  fais  récréatives ,  à  chajfe  y  à  vol ,  à 

tournois  intensives, 

» 

C  CGC  XX  XVI. 
Futur. 

• 

E  mot  pris  du  Latin ,  poitf  dire  , 
.  _  avenir ,  çft  plus  de  la  roefic  que 
de  Ja  bonne  profc  ;  car  en  ftyfe  de  No- 
taire on  dit  bien  ,  futur  époux  &  futur 
époufe  ,  futurs  conjoints ,  &  les  Gram- 
mairiens difent  bien ,  le  temps  futur  pour 
le  temps  à  venir  ;  mais  je  ne  fâche  point 
d'enoroit  dans  le  beau  lanMgé  où  il 
f  uîflc  ctre^mploy é.  tes  roëtes  s'en 

L  iiij    . 
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fervent  magnifiquement,  comme  Mbn?^ 
fieur  de  Malherbe  , 

Qiic  éUrcz^r'Qws ,  races futuus  f 

NOTE. 

Le  Père  Bouhours  n'eft  point  de  Ta- 
vis  de  Monficur  de  Vaugelas  qui  Ban- 
nit futur  Am  beau  ttyle ,  &  il  a  raifon  de- 
n'en  être  pas.  On  dit  fort  bien  Us  fre- 
figes-  de  fagranâern"  fumre  ^  les  biens  dé  la 
vie  future.  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  ne 
fauroit  non  plus  fouffirir  que  Ton  ban- 
nifle^^wr  de  la  Profe.  Il  approuve  les  ra-- 
ces  futures  x.  les  ajfemblées  futures  ^  &  autres, 
femblables. 

ce  ce  XXX  VIT. 

Fatal. 

CE  mot  le  pins  foiivent  fe  prencï 
en  maûvaiie  part ,  comme ,.  le  jour 
fatal  9  P heure  fatale ,,  le  tifon  fatal ,  U 
cheveu  fatal ,  fatal  à  la  Républiques 
Scipion  fatal  à  P Afrique ,  Hannibal  fa-^ 
tal  à  P^ Italie.  Mais  Une  laiffe  pas  de  fe 
prendre  quelquefois  en  bonne  part  ^ 
comme.  Monfieur  de  Malherbe  a  dit^ 

dans  k2f^alaecoî^Umçnt  s^  un  autre  > 
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fîr  c^ était  une  chofe  fatale  à  la  race  dc' 
Brutusde  délivrer  la  République. 

NO  TE, 

Fatzil  en  mau vaife  pat t  ^  iTgnifie  malheur 
wenx  i  funefte  ,  mais  il  ne  iîgnifië  point  heu- 
reux  dans  un  ftns  contraire  -,  &  lorfau'iT 
eft  pris  en  bonne  part  felon  lés  adjcClifr 
au  (quels  il  eft  joint  ,  il  veut  dire  feuler 
ment  que  la  chofe  dont  iiyagît  a  été  or*- 
donnée  par  une  puiflance  fupérieure  >  â  la^ 
cjuelle  rnommeeft  en  quelque  façon  aflii- 
ietti.  Ainfi  h  fatal  accouplement  de  Mal* 
ircrbe  veut  dire  qu'il  a  été  fait  par  Tordre* 
deladeftinéc.  Selon  le  fens  naturel  ilde^ 
"troit  ûgni&ct unaccouflememfiinefte. 

CCCCXXXVIIR 

DEpuîs  ^j^ques  années  nous  avoAiï- 
pris  ce  mot  des  Italiens  pour  ex- 
primer mie  chofe  ,  qu'ils  ont  les  pre^ 
mfers  introduite  fort  (àgement  ,  afin 
d'éviter  les  cérémomés  aufquelles  les^ 
Grands  font  fujets  quand  ils  (e  font 
connoître  ;  car  par  ce  moyen  on  excm*- 
pte  d'une  importune  obligation  ,  Se 
ceux  qui  doivent  recevoir  ces  hon- 
neurs ^  ^  ceux  qui  les  doivent  rendre;. 


'  Aujourd'hui  toutes  les  Nations  fé  iéf-' 
vent  d'une  invention  fi  commode ,  & 
empruntent  des  Italiens,  Se  la  cbofe,  Sc 
le  mot  tout  enferable.  Nous  difons  ,  il 
ejl  venu  incognito  ,  il  viendra  incognito  , 
non  pas  qu'en  effet  on  ne  Ton  connu  f 
mais  parce  qu'on  ne  le  veut  pas  être» 
Mais  ce  oui  efl  digne  de  remarque  » 
c'eft  que  n  nous  parlons  d'une  femme  t 
ou  d'une  PrincelFe ,  n^us  ne  laiflerons 
pas  de  dire  ,  elle  vient  incognito  y  Si  non 
pas  incognita  i.  &  fi  nous  parlons  de 
plufieurs  perfonnes ,  comme  de  deux 
ou  trois  Princes ,  nous  dirons  auflî ,  iU 
viennent  incognito ,  &  non  pas  incogniti, 
parce  qu^incognito  k  dit  en  tous  ces 
'  exemples  adverbialement ,  comme  qui 
diroit  incognitamente ,  &  ainfî  il  cfl  \rt* 
déclinable.  Seulement  îkjferoit  à  défi* 
rer  que  la  plufpart  d^'t'rançois  qui 

{)rononcent  ce  mot  ,  ne  miflènt  point 
'accent  fur  la  dernière  fyllabe  ,  difant 
incognito  ,  au  lieu  dédire  incognito ,  en 
mettant  Taccent  fur  rantepcnultiéme. 

NOTE. 

* 

Monfiçur  de  la. Mothe  le  Vayer  prétend 
qu'on  ne  dira  jamais  que  très-nial  en  pac* 
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tsLtït  d'une  Princcfle  3  elle  vient  incogmto  , 
3C  qu'on  dira  >  elle  vient  ou  fajfe  comme  in- 
connue^  Il  ajoure  que  fi  l'on  vouloit  iè  fer- 
vir  alors  du  terme  kalien>.de  même  qu'oir 
Élit  en  parlant  d'un  homme  >  il  f audroir 
former  une  phrafe  ,  &c  dire ,  elle  veutfaf" 
£er  À  L'incognito  ,  comme  on  dit ,  a  l'impro^ 
-vifte.  Monfieur  de  la  Mothc  le  Vaycr  n'a 
pas  raifon.  H  elt  certain  o^incognito  fe 
dir  adverbialement  >  &  que  n'ayant  ni 
nombre  ni  genre,  il  fe  dit  auâi-bien  d'une 
^mme  que  d'un  hommc^ 

Nous  employons  pluficurs  mots  Latins 
en  notre  Langue,  aufquels  on  ne  donne 
point  de  pluriel  On  n'en  donne  point  fur- 
tout  aux  mots  terminez  en  a.  Un  Ofera  > 
deux  Opéra  ;  un  errata  y  un  duflicata  ,  deux 
errata  y  deux  dupUcata.  Moniieur  Ménage 
croit  qu'il  faut  dire  ,  un  acacia  ,  deux  aca- 
cia X  &C  non  pas  deux,  acacias.  Il  fait  auflî 
obferverque  les  lettres  de  rAlphabet  ne 
fé  déclinent  point ,  à  l'imitation  des  let- 
tres Grecques  &  Latines  ,  &  gu'on  dit 
cleux^A  ,  comme  deux  alpha.  On  dit 
de  même  >  cin^  Pater  &  cinq  Ave  >  ^  non 
pBS  y  cinq  Paters  &  cinq  Avez^  Je  ne  crois 
•pasnonpius  qu'on  pu  i  lie  donner  un  plu- 
riel a  recepiffe  ,8c  je  dirois ,  ou  m'a  mis  entre 
les  mains  trois  recefijfé  ,  &  non  pas  >  troir 
rectpijjex.  Il  cif  ett  de  même  aaHhi,  les 
alihine  font  pas  reçût.  On  dit ,  deux  in-fiUo^. 
deux  in-quarto  rdeux  in^oHavo  ,  &  non  pas> 
deux  in-fiiios  3  deux  in-quartos  y  deux  in-oc^ 

tavQs,  conunç  onlefQurcoitdire  par  le 


SJ2       Remarque* 

xnëmc  abus  qui  fait  dire  à  quelcmei-uns 
inpromftus  au  pluriel.Ce  qu'il  y  a  départi* 
culier,  c'ell  qu^en  parlant  des  autres  fortes 
de  volumerde  Livres  y  on  ne  garde  que  le 
premier  motLatin  i«,ce  qui  fait  uhe  raçoil 
de  parler  moitié  Latine  Se  moitié  Fran- 
çoiie.  Tous  ces  mots  font  auffi  fans  plu-* 
riel ,  dfr  in-douze  y  der  in-fii^ ,  des  én-wngf^ 
quatre ,  &  non  pas  >  des  m-dcuàes  y  des  in^ 
Jeizes  >  des  in-vingt^qua^res',  Plaeet  &C  débet 
font  motsd'iin  fi  grand  ulàge  >  que  quoi* 
que  Latins ,  ils  ont  pris  un  pluriel.  Il  y  a 
un  jour  réglé  où  Ponpyéfente  les  Plucefs  au  Roi^ 
Les  débets  de  comf  te.  Pôut  les  mets  en  um^ 
comme  ,  fadum ,  di6fum  ,  rogatmn  ,  on 
leur  donne  un  pluriel ,  non  pas  feulement 
en  y  ajoutant  une  /  comme  aux  autres 
mots.*  mais  eil  éctivaïlt ,  des  faChunsy  des 
dirons  y  des  rogatons*  Monfreur  Ménage 
veut  pourtant  qu'on*  dife ,  deux  TèDeum ,. 
Se  non  pas  y  deux  Tedeons.  Je  fuis  de  fon 
fentimcnt.  Comme  il  n'y  a  pas  fi  fouvent 
occafiond'enîptoj^r  ce  mot  au  pTutier^ue 
ks  autres  ftiots  Latins  qlii  font  de  ndême 
terminaifoH',  l-oreille  n'eft  pas  fi. accou- 
tumée à  entendre  Tiedtom  qut  fanions  Sc  ro«. 
gâtons.  On  dit  feulement ,  LeTe  Deum  fiet 
thanté  dans  toutes  les  Eglifes  pour  une  tellt 
viiloàre  ,  6c  non  pas  >  on  chanta  des  Tedeonf^ 
parce  qu^en  des  rencontrdS  fcrablables  on 
n'en  chante  qu'un  dans  chaque  Eglife.  H 
eft  vrai  qu'on  pourroitpréfentement  dois 
ner  un  pluriel  â  ce  mot ,  après  le  grand' 
nombre  de  TjtVjum  que  Tamouj:  ardenc 
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^cs  Peuples  pour  notre  Augutte  Monar- 
que a  fait  chanter  plufieurs  fois  dans  tour- 
tes les  Eglifes  du  Royjtiine  en  aétions  de 
Sraces  du  recouvrement  de  fa  fanté.  Je 
luis  encore  pour  Monfieur  Ménage  qui 
dit  des  inpromptn  au  pluriel  >  quoiqu  on  ne 
puiflc  blâmer  mfromftiat ,  après  que  des 
céletoes  Auteurs  Font  écrit  de  cette  forte 

ce  ce  XXXIX, 

<^ue  cmjonfiive ,  répitèe  deux  fois 
.  dans.unmèmf  membre  de  fériode. 

PAr  exemple ,  f€  nefaurois  croire  ; 
cfu^ après  avoir  faii  toutes  fortes  tPef^ 
fortSy  &  employé  tout  ce  quHl  avoit  d'amis, 
J£  argent  &  de  crédit  pour  n)envr  a  bout 
igPunefiffrandeentreprtfcy  {fuselle  luipuijfi 
féuffir ,  lorfsftiil  ta,  comme  abandonnée^ 
Je^dis^îlne&utpas  répéter  le  que  ; 
encore  <pi'îl  y  ait  trois  lignes  entre 
depx,  & 'qu'ayant  dît  j  qu  après  avoir, 
fait  toutes  fortes  Jt efforts ,  &c.  il  ne  faut 
pas  dire ,  qt^elle  lui  puiffe  réufftr ,  mais 
ieulpment ,  elle  lui  ii)puijfe  réuffir^  par* 

-  i^i^mie  luifuiffe  réujjir.]  Cela  eft  vrai, 
juais  à  mon  aris  il  faut  toujomrs  &ire  la 
répétition  dont  parle  l'Apceur  fur  la  fin» 
Autrement^  & fice  que  porte  trop  loin ,  VeC* 

Erit  Ce  trouve  comme  embarafTc  à  chercher 
L  conftniâion  )  &  hotrç  i^angue  aifiis  fuj;^ 
ftai^tUflafté, 


1 
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<:e  due  Je  premier  que  fufEt  pour  tousç 
ies  aeux  ,  quand  même  la  dmance  dis 
régime  feroit  plus;,  grande.  Il  eft  vrai 
-qu'en  ce  cas-là  ,  Jorfqu'dle  ,eft  trop 
longue  -,  on  a  accoutumé  pour  ibula- 
ger  Fefprit  du  Leâeur  ou  de  l'Audi- 
teur ,  de  reprendre  les  premiers  mots 
de  la  période  >  &  de  Âke  ,  comme  en 
<:et  exemple ,  je  ne  faurois  croire  qu^a-- 
frès  avoir  fait  toutes  fortes  ^efforts ,  tà* 
employé  tout  ce  éjùUl  avoit  d'amis  ,  d^ar-» 
^ent  &  de  4:r  Mit  pour  ^Ç4mr  à  bout  inné 
fi  grande  entreprife^  Se  qu'après  que  ton-- 
tes  les  Puiffances  s^en  font  mêlées  ,  leû 
unes  fous  main  ^  &  l^^  autres  ouverte^ 
ment  s  je  ne  faurois ,  dis^je  ,  croire  qu'elle 
luipuijfe  réufftr ,  &c.  Alors  il  fapt  né- 
<eUairement  répéter  le  que ,  &,  non  pas 
autrement.  U  A'ea  eft  pas  comme  de 
.ce  f  qui  aime  à  être  répété ,  encore  que 
les  deux  foient  proche»  ^  &  oui  le  veut 
être  abfolument  lorfiju'ils  lont  éloi^ 
gnez.  Je  n'en  donne  point  d'exemple  « 
parce  qu'il  y  en  a  (^)  une  Remarque 
l^rticuiiere. 

NOTE. 

La  faute  que  reprend  iclMonfieurde 
Vaugelâs  ^  ett  &>tt  ordinaire  «  &  on  ne 
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la  commet  qu'à  caufe  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  écrivent  ne  s'attachant  point  â 
icrirc  purement ,  oublient  quand  la  pé*- 
riode  eit  un  peu  longue,  qu'ils  ontem- 

fdoyé  la  particule  que  dans  la  première 
igné.  Qiiandon  répète  j»f  comme  dans 
le  dernier  exemple  de  Monfieur  de  Vau- 
^elas  3  ce  n'eft  point  à  caufe  de  la  grande 
diltance  du  régime  ,  mais  parce  qu'on 
répète  le  verbe  croire ,  qui  demande  tou- 
fours  que  après  foi  ;  car  &  on  ne  répétoit 
le  verbe  >  il  y  auroit  une  faute  à  répéter 

{ 1  )  C'eft  la  remarque  CCLX. 

CCCCXL. 

CE  mot  eâ  vieux  >  Se  n'efl  plus 
gùeres  en  ufage  que  parmi  le  peu- 
ple. Il  fe  conrerve  néanmoins  dans  les 
chofes  facrées  où  il  eft  meilleur  que 
feflin  ;  car  on  dit  9  U  hanqmt  des  Jep^ 
Sages.  Mais  le  verbe  banqueter  eftbeau*- 
coap  moins  j^ncore  en  ufage  que  hatk'^ 
met. 

^  NOTE. 

•  •  ~ 

Moniteur  Ménage  a  raifon  de  ne  plus 
trouver  le  mot  de  Banquet  du  bel  ufage, 
111  ajoute  amc' exemples  de  Monfieur  dç' 
« Vaugelas;>  ht  Ban^  4fi  DfçHft  >  le  #4».. 


^^6  S.EMARQX7Xf 
4jHet  de  Platon  ,  le  Banquet  des  Lafithes  >  oh 
teflin  feroit  moins  bon  qyit  Banquet,  Il  fait 
encore  obfcr  ver  que  Je  mot  At  Cadeau  n  ell 
que  de  la  Ville  ^  &  qu'au  lieu  de  donner 
4in  Cadeau  y  on  dit;à  la  Cour  >  donner  un 
grand  repas  y  donner  une  fête* 

.CCCCXLL 

Débarquer ,  defembarqùer. 

TOus  deux  font  bons  i  maïs  ^Z- 
^iir^nrr  eft^lus  doux  &;plus  ca 
ïufage  ;  car  ces  verbes  compofez  d'ùa 
•verbe  (impie  qui  commence  par  ewi  ou 
écn  y  laiflent  d  ordinaire  cette  première 
fyUabe  dans  leur  conmofition ,  comme 
réengager  fimple ,  fe  forme  le  compofé 
dégager  ,  &  envelopper  fe  fak  dh^eli^ 
yer ,  &  d^embarraffer ,  débarraffcryÇ^oX" 
«qu'il  y  ait  apçarencc  qu'au  commence- 
ment on  a  dit  àefengagef ,  développer  & 
^efembarraffer  ;  mais  depuis  on  a  ôté 
Vem  oxxïen ,  pour  rendre  ces  mots  plus 
courts  &  plus  doux.  Et  de  fait ,  il  y. 
.en  a  fort  peu  qui  ayent  gardé  i'une  o^ 
J'autre  de  ces  iyllabes  ^xar  d^embourfer 
joïi^Sl  deioitrfer  i  d^ embrouiller  9  ^- 
Jhrouiller  ;  d' emmaiHotter  ,  demaillotter^ 
^emmancher  ^  démancher. i  ê^empaque^ 
ter ,  dépaqueta  ;  -£ttnpêtr4r  .^  Àépêtrvr^ 


f 
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Il  n'y  a  c^ emparer  qui  fkit  de/emparer» 
&  embarquer  qui  fait  defembafquer;  mais 
débarquer  ,  comme  nous  avons  dit ,  eft 
beaucoup  meilleur.  Et  pour  en ,  .d'en- 
chevêtrer Cehit  déchevêtrer  ;  êi  encoura- 
ger ,  décourager  î  ^engraiffer ,  dégraif' 
fer  ;  A^  enlacer  y  délacer  ;  d'enroutller ,  ^f- 
rouiller  ;  d'enraciner ,  déraciner  ,•  &  à 
mon  avis  >  iln  y  a  d'excepté  que  ^/tf/^;/- 
yvrer  dietryurer  y  defennuyer  d'ennuyer  , 
&  defenforceterd^tnjhr celer  ;  C2ff  pour 
les  verbes  de  deux  fyllabes  ^  Ss  ne  tom- 
bent pas  fous  cette  règle  l  parce  que  du 
iimple  f99^p/îr  ;  on  ne  iauroit  Ëâre  que 
defemplir  ,  ni  d^enfier  que  definfier. 

Par  où  il  fe  voit  €^t  débarquer  & 
defethbarquer  ont  Cela  de  particuliei*  > 
GueVup  ÔcFaiitre  (edit»  quoig[ue  Yùà 
(oit  meilleur  que  Pautre  ;  au.  lieu  que 
de  tous  ceux  que  nous  avons  nommez^ 
qui  font  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
en  avons  dans  notre  Langue  ,  fe  n'en 
vois  pas  un  qui  fe  puifFe  dire  ,de  deux 
façons.  Au  reftè ,  on  fe  fërt  de  ce  ver- 
be ,  &  en  aftif  &  en  neutre  ;  cari  on 
dit  débarquer  fin  armée\  pour  dire  /  la 
faire  defcendre  ou  la  mettre  hors  du  Ha^ 
mrcràc  P armée  a  débarqué  in  untelHeu^ 
Tmc  III.  M 
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NOTE. 

On  ne  dit  plus  defèmbarquer ,  mais  feu- 
lement débarquer.  Outre  defemparer ,  dejen-- 
yvrér^  defctmuyer  dc  difenforceler  ,  qui  gar- 
dent cm  ou  en  de  leurs  Amples  >  voici  en- 

.  cote  d'autres  verbqs  qui  le  gardent^  defenn 
baumer  ,  dejerfumer  ,  defenchanter ,  de/w- 
venimer  &  defenréter*  Le  Père  Bouhours^ 
dit  que  ce  dernier  mot  eft  nouveau  ,  & 
plus  heureux  que  defaveugler  ,  defaffîiquer 

,  &  deficcuper^  qtii  ne  réumilèntpomtdans 
le  monde.  -Dt/aveugler  me  paroit  un  fore 

.  bon  mot.  Quoique  de  celeores  Ecrivains 
fe  fojent  fcrvis  des  deux  autres  ,  ils  ne 

•  font  pas  encore  bien  reçus ,  &  /e  ne  vou- 
drois  pas  dire,  par  exemple,  le  temps  defap^ 
flique  det  objets  dont  on  eft  trop  occupé  ;  toute 
fin  étude  étoit  defe  defofcuper  des  joins  de  la 
ierre.  Quelques-uns  difent  i^^t/rer,  syvrer, 

^  dejyvrer;  ce  font  termes  de  Province- ,  il 
faut  toujours  dire  ,  er^vrer  ,  s'enyvrer  > 

'  Âifenyvrer.  .  «  - 

CCCCXLII. 

Pluriel. 

JE  dois  cette  petite  Remarque  non 
iculementauxublic  ,  mais  à  poi- 
mémé  pour  ma  propre  juflifîcation  ; 
car  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  où 
il  £iut  fouveni  xSct  de  ce  mot ,  je  mets 
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toujours  pluriel  avec  une  / ,  quoique 
tous  les  Grammairiens  Fauçoîs  ayent 
toujours  écrit  plurier  avec  une  r  ,  au 
moins  jufiju'ici  je  n*en  ai  pas  vu  un 
jul  qui  ne  Tait  écrit  ainfi.  Laraifonfur 
♦l^uelle  je  me  fonde?  eft  que  venant  du  ' 
h.QXitipluralis ,  où  il  y  avoit  une  /  en  la 
dernière  fyllabe  ,  il  faut  neceffaire- 
.ment  qu'il  la  retienne  en  la  même  iyl- 
Jabe  au  François ,  parce  que  je  pofe 
en  fait  que  nous  n'avons  pas  un  feul 
mot  pris  du  Latin ,  foit  adjedif  ou  fub- 
ilanuf  ,  qui  ne  retienne  Iv ,  quand  elle 
fe  trouve  en  la  dernière  ou  pénultième 
.  fyllabe  Latine  où  il  y  ait  une  /.  Pour 
vérifier  cela  ,  je  penfe  avoir  jeté  les 
yeux  fur  tous  les  mots  Latins  où  il  y  a 
une  /  à  la  dernière  ou  pénultième  iyl* 
labe  >  &  dont  nous  avons  fait  des  mots 
François ,  car  il  y  a  un  certain  moyeii 
de  trouver  en  moins  de  rien  tous  ces 
•mots  Latins  ;  mais  je  n'en  ai  pas  ren- 
contré un  qui  en  notre  Langue  ne  gar- 
de IV  qui  eil  dans  la  Latine,  11  feroit 
.  cnnuyeu:|^de  les  mettre  tous  ici ,  j'en  ai 
compté  jufques  à  cent  ou  environ.  Il 
fuffit  que  quiconque  ne  le  croira.  J?a§  , 
.  en  ppiwra  lui-même  faire  l'expérîgnce  ; 

Mij 
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&  fi  par  fortune  il  s'en  trouvoit  un  ov 
deux  (f  excellez  ,  ce  que  je  ne  croîs 
point ,  toujours  la  règle  fubfifteroit 
puiflamment  3  ne  feuf&anc  au  plus 
qu'une  ou  deux  exceptions  ;  Se  ainfî 
quand  on  diTdt  pluriel  avec  une  /  j  c€ 
rera  félon  le  règle  générale.  Outre  que 
c'eft  auflr  lefentiraent  générât  de  ceux 
qui  (àvent  parfaitement  notre  Lanv 
gue  i  lefquels  j'ai  confultez ,  &  que  je 
puis  oppofer  à^  nos  Grammairiens  jqui 
manquent  bien  en  d'autres  chofes«  te: 
qui  lésa  trompez ,  c'eft  fans^douteque 
1  on  dk/ih^nlier  avec  une  r  à  la  fin ,  & 
îjs  ont  crû  qu*H  falloît  écrire  &pronon- 
ctr flurier  tout  de  même,  ne  fongeant: 
pas  quefingulier  vitntée  fin^tdaris,  ok 
il  y  a  une  r  à  la  fin ,  &  queplterid  vient 
ézfluralù  ou  il  y  a  une  / ,  &  non  pas 
une  r  en  la  dernière  fyllabe. 

Un  excellent  e%rit  m'a  objeôé  que 
Pufkgeeft  ^ouT  pluriel.,  Se  qtfil  ne  voit 
pas  comme  je  puis  foûtenir  cette  Re- 
marque j  feifônt  profeffion^  d'être  toû- 
|ôurspour  Fufage  contre  ]^  raifonne- 
ment  ;  mais  je  lui  ai-  répondu  queK>rf- 
que  je  parle  de  l'ufag;e  5  &  que  jç  cfis 
.  qu'il  eft  le  maître  des  Langues  viyaa-^ 
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tes  ,  cela  s'entend  de  Tufage  dont  osr 
B'eft  point  ea  doute  ,  &  donc  tout  le 
inonde  demeure  d^accord  ,  ce  qui  ne 
nous  apparoît  proprement  que  d'une- 
£açon  qui  efl  quand  on  parle;  cal  'écri- 
ture n'eil  qu'une  image  de  la  parole,  <Sc 
la  copie  de  l'original  de  forte  que  lufa-^ 
ge  fe  prend  ,  non  pas  de  ce  que  Ton. 
écnt^mais  de  ce  que  l'on  dit  &  que  l'on» 
pron9nce  en  parlant.  Or  efUil  qu'en* 
prononçant  pi«r/>/,.  onnefauroit  difr 
cerner  s'il  y  a  une  /-  à  la  fin  ou  une  r  y 
tellement  qu*bn  ne  peut  alleguerl'ufa- 
ge  ea  cette  occaffon  non  plus  qu'ea 
pluiîeurs  autres  y  où  l'on  eft  contraint 
d'avoir  recours  à  l'analogie  ,  comme 
dit  Varron,  &  comme  nous  l'avons  am»- 
plement  expliqué  en  la  Remarque  dfc 
Fuir  >  dans  la  page  ioi«  de  ce  volume 

Monficur  Ménage  préfère  j»/«n>rrquoi- 
qp'il  ne  condamne  pas  pltiriel ,  &  dit  que 
ce  mot  ne  vient  pas  de  fluraHs  ,  parce 
qu'on  aujroit  dit  ouflurel^  comme ,  hrSc. 
mortel  ,  de  tain  &C  de  mortalis  y  ou  flural^, 
€ommcfatal  &  moral  ,  de  fatalu  Sc  de  wiot- 
foUi ,  mais  qu'il  vient  dcplurialis ,  que  les 
Auteurs  de  ia.bai&  Latinité  ontdiiwlka 
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deflttralis ,  &qu  ilsont  formé  de  pluria  ^ 
•qui  étoic  l'ancien  mot  Latin.  Eneiret  s'il 
yicpz  de pluralis ,  on  ne  peut  dire  d'où  eCt 
venu  Ti  qui  s'eit  coulé  àzns  pluriel  ,  puif^ 
qu'il  ne  le  trouve  dans  aucun  mot  de  tous 
ceux  qui  font  formez  des  mots  Latins  en 

alis.  Tartictilaris  a  formé  particulier  yjingu^ 
iaris  y  Jlngulier  y  &  à  caufede/ngw/i^',  on 
a  donne  la  même  terminaifon  à  plurier. 
Meilleurs  de  l'Académie  Françoilc  pro- 
noncen:  tous  pluriel  9  mais  ils  ne  laifTenc 
pas  de  recevoir  pluvier  dans  leur  Didlio- 
tiaire.  Le  Père  Bouhours  admet  auifi  plu^ 
rier ,  &  dit  que  ce  mot  s'éloigne  moirs  de 
l'analogie,  fi  Ton  en  croit  nos  plus  habiles 
Grammairiens.  Il  ell  certain  que  c'eft 
feulement  depuis  la  remarque  de  Mon- 
fieur  de  Vaugelas ,  qu'on  a  commencé  à 
dÏTCpluritl.  Ainfi  legi:and  ufage  a  toujours 
été  auparavant  d'écrire  plurier  ,  &  par 
confequent  on  ne  peut  condamner  ceux 
.qui  le  diient  aujourd'hui.  La  prononcia- 
tion de  pi«rif/  &  de  plurier  »  n'ell  pas  fî 
femblable  ,  qu'on  ne  dittingue  aifémént 
sfil  y  a  une  i  à  la  fin  ou  une  r  *,  ce  qui 
fcroit  contre  Monfieur  de  Vaugelas  ,  qui 

i)rétend  qu'on  ne  fauroit  découvrit,  fi 
'ufage  eft  çont pluriel ,  parte ,  dit-il ,  que 
pluriel  Scpiuri^r  k  prononcent  de  la  même 
'  forte.  ' 


> 
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CCCCXLIII. 

Arc-enJ^iel. 

IL  faut  écrire  aînfî  ^rrr-^»-ri>/ ,  avec 
les  trois  mots  dont  il  ^fl:  compofé  , 
ieparé  par  deux  tirets ,  &  non  pas  écrire 
4trcencieL  £t  au  pluriel ,  s'il  y  a  voit  lieu 
de  l'employer ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  rarement»  il  faut  dire  par  exemple  » 
deux  arc^n-ciels  ^flufieurs  arc-en-cielsy 
&  non  pas  arc-en-cieux^vÀ  arcs^en-ciel , 
ou  arcs-en'âeux ,  cela  étant  affez  ordi- 
.  naireen  notre  Langue  aux  mots  corn- 
pofez ,  foit  noms  ou  verbes  y  de  ne  fui- 
vre  pas  la  nature  des  iîmples  qui  les 
compofent»  comme  il  fe  voit  en  plu- 
iîeurs  de;  ces  Remarques. 

.   NOTE. 

Sironccrivoit  Arcenciel  y  fkns  fêparcr 
par  deux  tirets  les  trois  mots  qui  le  com- 
po/cnt  ,  cela  oWigeroit  â  le  prononcer , 
comme  on  prononce  la  féconde  fyllabe  du 
mot  enanfer  ,  puisque  cen  fc  prononce 
cemme  s'il  y  a  voit  une/,  au  lieu  d'an  c , 
&dc  la  même  forte  que  la  première  fyl- 
UdK  dcfnuimcnpf  fe  prononce. 


CCCCXLIV. 

Faute  y  k  faute  y  (arfajute:^ 

ON  dît  par  én^rtv^e^fautt  JTargint 
onmantjuè  à  faire  btaucoup  de  cha^ 
fesj  &  à  j:aute  chargent  on  manque i  &c^ 
Se  encore  par  faute  d'argent  onmanqur^ 
&c.  Tous  les  trois  font  bons  ;  niais  le 
meilleur  c'eft  de  dire  faute  dP argent  » 
après^  celui-là  ,  à- faute  eft  lé  meilleur  ^ 
îc  par  faute  eft  le  moins  bon  -des  trois. 
Cela  s'entend  quand/^//f ^eft  devant  un 
nom  ;  mais  quand  il  eft  devant  tin  ver- 
be àTinfinitif ,  il'  eft  mieux  de  dire  à- 
que  par  y  ni  que  faute  tout  feul ,  com- 
me ,  à  faute  de  payer  les  intérêts  il- a  deu^ 
il^  le  principal ,  eft  beaucoup  mieux  dit: 
qacpar  faute  de  payer ,  ni  que  faute  de: 
payer ,  quoique  ce  dernier  (ï)  mcfem-^ 
ble  âilèz.  bon« 


NOTE. 


M.  Chapelain  dit  que  ^««  Sr  ifautf  ; 
font  également  bonsVfoit  devant  un  nom 
ou  devant  un  verbe.  Je  dirois  pl«ftôt> 
fuite  d'argent ,  faute  de  payer ,  que  >  àfautt 
d'argent,,  ik  faute  de  payer.  Par  faute  d'ar^ 

gtnt 


/ 
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gtnt  ^  far  faute  de  tayer ,  font  des  façons 
déparier  qui  nciontplusen  ufagc. 

(x)  Faute  de  payer,]  Je  Taime  mieux  qu*i 
faute. 

CCCCXLV. 

Fiorijfant  ,  fieurifiant. 

CEtte  Remarque  cil  curîeufe  ;  car. 
dans  le  propre  on  le  dit  d'une  fa- 
çonna dans  le  figuré  d'une  autre.Dans 
le»  propre  on  dit  plus  (oxxvtnt  fleurifi 
fantj  comme,  un  arbre fieurijfant y  Se 
dans  le  figuré  on  dit  pluftôt  fiorijfant , 
que fieurtffant ,  comme  ,  une  armée  fji 
riffantc ,  un  Empire  fiorijfant.  Le  verbe 
fieurir  a  auffi  de  certains  temps  où  Ton 
emploie  (i)  pluftôt  l'a  que  Vm  dans  le 
figuré ,  comme  dans  l'imparfait  on  dira, 
un  uljlorijfoitfous  un  tel  re^ne  j  Pélo^ 
quence  ou  Part  militaire  florijfoit  en  un 
telttmfs.  J'ai  dit  ians  U  figuré,  parce 
que  dans  le  propre  on  diroit  parexem^- 
jple  ,  cet  arbre  fteuriffoit  tous  les  ans> 
deux  fois ,  &  non  pas  florijfoit. 

NOTE. 

.  Quoique  dans  le  figuré  on  dife  fort  biea 
a  1  imp^ttziUmtelfiorilloitfout  un  tH  rttFne^ 
0X1  ne  peutdire^or^w  auprcfent ,  ni jS 

TmtlIL  N 
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Kîr  à  l'infinitif.  Les  beaux  Artsfifur^ent^6c 
non  pas  ,  fioriffent.  Ce  Prince  ^ifit  fleurir 
lei  beaux  Arts ,  &  non  pas  >  quiftflorir.  Il 
en  eft  de  même  du  futur ,  les  beaux  Arts 
fleuriront  toujours  dans  Us  Etats  qui  ferons 
hien  gouvernez ,  Sc  non  pas  »  fieriront.  Fleuri 
fe  dit  agréablement  du  teint ,  pour  dire  > 
vermeil ,  un  teint  fleuri.  On  dit  àufli  y  un 
ftyk  fleuri  >  des  termes  fleuris  ,  if/  manier  et 
déparier  fleuries  ,  fur  quoi  le  Père  Bou* 
hours  a  dit  qu'à  l'égard  du  ityle  ^  fleuri  fe 
prend  ordinairement  en  mauvaife  part>  & 
xi  en  donne  des  exemples  qui  font  con- 
noicre  qyxtfliyle  fleuri  iigniiic  quelquefois 
un flyle  fardé,  unflyle  afleÔéMonËcuï  Mci- 
nageobferve  au  contraire  qucftyle fleuri  & 
prend  toujours  en  bonne  part  >  &  que  les 
Critiques  ne  le  blâment  dans  les  matières 
fublimes  >  danslesiëveres,  dans  les  tra* 
fiiquesLOÙil  n'eft  pas  propcc  >  que  comme 
m  blâment  le  {tyiefublime  danski  petites 
choies^  Il  avoue  pourtant  qu'un  ftyle  qui 
feroit  trop  fleuri  ^  ne  feroit  pas  ef  timable. 

ii^Ok  tok  emflttiê  l'Q.  }  Calm  en  (on 
Inft.  li¥w  4.  c«  lu  tu  3t4é  VâmknmBgUjea 
flusfiorienfaiïïtJné.  On  pajdoit  tin&^txaàs 

{>refèntement  il  faat  dite  fleuri ,  &  généra 
ement  pârlam  dans  le  verbe ,  ii  eft  «mieux 
par  eu  que  par  o  :  Wn  trifloriffiit  fins  un  tel 
règne, dk  bien  dit;  mais  à  mon  sivisfieurif' 
fièt  (kxok  encore  nieiix  dit.  Se  IT  Meenc  ku* 
mètjne  en  fa  remarque  490^  fiir  b  fin  dic^ 
i$i  Or^fet^  fnàJmtti^Hnf  i9  ^  ffmf^f 
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ttàemesït  qu'il  n'y  a'que  i*adie^ifaufiguré, 
^nt  on  piiH&  fe  fèrvir  à  mon  aviti  avec  TO  ^ 
Jarmée  fiorijfmte  3  mais  notre  Auteur  a  raifini. 
^e  dire  qu*au  figuré ,  on  dit  ^lutkàtjlariffknt . 
^que  fleurijpwt  ,  car  il  fè  pourroit  trouyet. 
des  endroits  xtà  fiet&iffanà  au  figure  (ôrôic 
<cès-bien  dit. 

CCCGXLVI. 

Solliciter. 

^ Ai  déjà  fait  unelteiÈarqti^  (1)  fut 
ce  mot  ,  oii  j'allègue  un  paffage  de 
QuincUiea  ,  qui  m'oWige  encoite  h 
iàrc  celle-ci.  Oeft^ue/ai  dit  quectf 
grand  homme  ffvon  employé  le  ver- 
h^foUicuare ,  au  même  fens  que  le  vuK* 
gaire  remploie  en  notfe  Langue  poui^ 
dire  ,  av^ir  fim  de  qutlef^un  >  comme 
iondtt  tous  les  jours  à  Paris  parmi  té 
{>eopley  qu'il  faut  iimmr  $me  garde  à 
Miff  malade  fout  lefoBkieer^d^eRrk-dtre, 
four  en  avoir  fiin  &  four  te  fervir.  Voi- 
ci }e  pailage,  ilhid^erè  infidiantis  quS 
me  niaUdikf  crudaret  >  fortuna  fuit  ut  ilk 
mH  blandiffimus ,  me  fias  nutricibusj  mé 
avid  educanti  ^  me  omnibus  qui  filUcitahi 
jolem  Ulds  atates  9  anieferret.  Jene&ik 

^x)  Céft  la  remarque  LXV. 
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li  je  mé  flatte  ;  mea^  il  me  femble  que  lé* 
fens  le  plus  naturel  de  ces  paroles  va 
tout  droit  à  celui  que  je  lui  donne  ,  âc 
que  c'eft  leur  faire  violence  ,  &  les  ti- 
rer 9  comme  on  dit ,  parles  cheveux  , 
éc  les  interpréter  autrement*  £n  efièt 
folUcitudo  qui  figmficfoin ,  venant  fans 
doute  àQfolticitdre ,  eilun  grand  indice 
qucjillicitare  en  bon  Latin ,  veut  dire 
sluSa  avoir  foin  ^  Se  que  c  eil  une  de  fes 
figni£cations  ;  car  il  en  a  plufieùrs. 
I^éanmoins  une  perfonne  qui  fait  wfli*- 
bieo  la  Lan^e  J^atine  &  ùl  pureté  > 
qu'homme  du  monde  y  n'efi  pas  de  cet 
àvi$)&  lisant  devant  nioi  ma  Keinarqu& 
déjaimprimée>m'a  confeillé  de  refaire  le 
Guarton^conmie  ayant  avancé  unejcho* 
le  qui  ne  iè  pouvoit  foi^tenir.  Son  ppi* 
lûon  fut  encore  fuivie  Iç  même  jour  par 
deux  autres  peribnnes  qui  ne  ;iie  per«> 
jnettoieptpluçcf  çn  douter  .Ayant  donc 
dpçné  le^  m^4;i.s  ,  comme  j'étois  fur  le 
point  de  fuivre.  leur  confeil,  j'ai  trouvé 
:pà  homme  çonfoipmé  da,ns  les  bons  Aur 
^eurs  9  &  qui  entre  admirablement  dans 
içur  fens  aux  pailagç^  Içs  plu^  difficiles 
qui  maintieilt  que  J?///«f ^r^,,ea;çet  èOr 
aroît  de  (^uiïitilien ,  fe  doit,  efttçndrç 
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'félon ma  Remarque,  &non  pa$  com- 
me l'interprètent  ces  autres  Meilleurs  9 
pour  fignifîer  fe  jouer  avec  les  en  fans , 
qui  eft  un  fcns  bien  forcé  au  prix  du 
mien  ,  ic  qui  (êmble  ne  s'accorder 
•gueres  bien  avec  illas  Atates.  Cela 
m'ayant  obligé  à  confulter  encore  d'au- 
tres Oracles  ,  j'en  ai  rencontré  plu- 
fîeursdumême  fentiment ,  de  ibrtieque 
demeurant  en  fufpens  ,^&nem'appar- 
tenant  pas  de  décider  entre  tant  de 
'  grands  hommes,f  ai  crû  que  le  mieilleur 
parti  que  Je  pouvois  prendre  ,  étoit  de 
ne  pas  refaire  le  quarton ,  mais  de  re- 
faire une  Remarque  pour  en  laiilèr  le 
'  jugement  au  Leâeur.    ' 

CCCCXLVIL 

Arfenal  &  Arfenac. 

ARcenal  efl:  le  plus  ufité.  Flufîeurs 
difent  au/S  arcenac  avec  un  r  à 
la  fin  ;  Se  il  femble  qu'en  parlant  on 
prononce  plullôt  arcenac  c^arcenals 
mais  que  l'on  écrit  plus  volontiers  ar- 
cenal  c^^  arcenac ,  un  arcenal  bien  muni , 
drejfer  un  arcenal ,  On  dit  au  pluriel , 
arcenaux  1  &  je  n'ai  jamais  oui  dire 

N  iij 


areenacs  ^_  qui  cft  encore  une  marqua* 
pour  feire  voir  ^arcenal  avec  une  t 
au  nnguUer  efl  le  vrai  mot.  L'Italien^ 
dit  arçenaU  >  &  quelque3-<uxis  croient?: 
que  nous  l'avons  prâ  de  là  ;  car  fi  arc^-^ 
nac  étoit  ai:ifli  bon>  )ene  vois  pas  pour- 
(^uoi  on  ne  diroit  ^as  arccftacs  au  plu— ^ 
nel  aufC-bîen  qu^arccnauxi ,  comme  oric 

if  o  T  JBv 

Monfieur  Ménage  après  avoir  tspçonét 
Tendroit  d'une  lettre  de  Monfieur  dcBal^ 
zac  ,  dans  laquelle  le  mot  A'Arfenac  e(t 
employé  ,  dit  qu'il  croit  contre  l'opinion 
de  Monfieur  de  Vaugelas  ^  qu'il  faut  pluf- 
tôt  dire  arfenof  q^*4rfin4i  >  &  quoiqu'il 
avoue  quVyeii42«x.au  pluriel  el):  plus.ufité. 
qu' arfenacr  y  il  ajoute  qu'avcç  le  tetnpsr 
arfenacs  l'enaportera  fur  arfenaux.Cdz  n'eft 
point  encore  arrivé.  Tout  le  monde  dit  >^ 
arfenauac  au  pluriel  ?,  &  je  n*cntens  point 
diiçarfin^ci.  Il  eft  vrai  qu'a  l'égarcf  de- 
Varfmil  dePari/y  on  prononce  communé- 
ment 4r/i«4r  >/>  m'en  wix  à  l'arfenac.  Les; 
uns  écrivent  ar^f «a/  avec  un  c  a,  &.  les  aoi?^ 
très  arjfnal  avec  une  jl 


L 
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CCCCXLVIIL 

Auparavant ,  auparavant  que. 

E  vrai  u(age  SaufarMant ,  c'eft 

de  le  faire  adverbe  ,  &  non  pai 

çrépofîtion  ;  par  exemple  ,  c'çft  de 
remployer  ainfî  j  il  me  jrejfe  de  telle 
chofe  ,  mais  ily  faut  fonger  auparavant^ 
il  ne  lui  efl  rien  arrivé  qU€  je  ne  lui  aye 
dit  auparavant.  Ceux  qui  parlent  Sc 
qui  écrivent  le  mieux  ,  ne  s'en  fervent 
jamais  que  de  cette  façon  ;  mais  ceux 
qui  n'ont  nul  foin  de  la  pureté  du  lan- 
gage ,  difent  &  écrivent  tous  les  jours^ 
par  exemple ,  auparavant  moi  ,  il  ejt 
venu  anvaravant  lui  >  &  en  font  une 
prépofition  ,  au  lieu  de  dire  ^U  eft  ve^ 
nu  devant  moi ,  fy  fuis  devant  tni*  C'efl 
d'ordinaire  avec  les  pronoms  perfon- 
Tïth  qu'ils  k  font  fervjr  deprépofiti.on, 
comme  aux  exemples  que  nous  venons 
de  donner  ;  caâr  devant  les  noms  je  n'ai 

J!)as  remarqué  qu'ils  le  faflent ,  ni  que 
'on  di(e  jamais  ,  auparavant  le  retour 
du  Roi  ,  auparavant  Pâques  ,  ou  aupa-* 
r avant  les  fêtes  de  Pâques,  auparavant 
^ue  pour  devant  que  ou  avant  jue,  n'eft 

N  iiij 
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plùsauffidu  bel  ufage.  Les  bonsEcrp-" 
vains  ne  diront  jamais  par  exemple  ^ 
auparavant  que  vous  foyez.  venu  ,  pour 
dire  ,  avant  ou  devant  que  vous  foyez^ 
€enu.  U  en  eft  comme  de  eependant  y 
dont  nous  avons  fait  une  Remarque  ; 
Car  pour  bien  parler  >  on  ne  doit  jamais 
dire  amendant  que  y  non  plus  que  au^a" 
ravant  que. 

NOTE. 

Non  feulement  auparavant  lui  &  aufa'- 
ravant  que  vous  foyez  venu,  ne  font  point 
du  bel  u/age ,  mais  ce  font  des  feutes  con- 
tre la  Langue. Il  faut  dire  avant  lui  &  avant 
que  vous  foyez  venu  ,  auparavant  ne  pou<- 
vant  être  qu'adverbe.  Quoique  tout  le 
monde  demeure  d*accQtd  que  c*efl:  com- 
me il  faut  écrire  ,  quelques-uns  tiennent 
qu'en  parlant  il  ne  £iut  pas  garder  tant 
G  exactitude.  Je  fais  que  le  difcours  fa- 
inilier  ne  doit  pas  être  arrangé ,  &  qu'il  y 
a  une  afièétation  vicieufe  à  vouloir  parler 
comme  on  écrit  ;  mais  6  ceux  à  qui  1  exac- 
titude ne  paroît  pas  néceflàire  dans  la  con- 
vërfation ,  veulent  qu'on  kur  paflè,  avout 
fait  pour  avez'vous  fait ,  parce  que  c'ett 
une  manière  de  parler  abrégée ,  conuuent 
fo  pardonnent- ils  auparavant  lui  SC  aupara^ 
vant  que  ,  qui  loin  aabréger  ,  rendent  le 
difcours  plus  long  i  11  ett  aifé  de  s'accou- 
tumer à  dire  avant  Iwyéc  auparavêntçoax 
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avant  y  blcflc  tellement  les  oreiires  déli- 
cates, qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'en  foicnt 
choquées. 

CCCCXLIX. 

Galant  y  galamment. 

GAlant  2l  plufîeurs  fîgnifîcatîons, 
&  comme  fubftantif ,  &  comme 
adjeftif.  Je  les  laiflc  toutes  pour  ne 
parler  que  d'une  feule ,  qui  eftle  fujet 
de  cette  Rémarque.  Oeft  dans  le  fens 
qu'on  dit  (i)  à  la  Cour  ,  opitm  homme 
efi  galant ,  qu'il  dît  &  qu'il  fait  toutes 
ch^es galamment ,  qu^il  s^ habille  galam^ 
rnentj  &  mille  chofes  femblaWes.  On 

• 

(  1 }  J'avois  cru  qae  ce  mot  en  cette  &^ 
gnîfication  &  avec  cette  orthogt aphe  étoit  fait 
de  nos  jours ,  mais  je  le  trouve  cûins  Amyot , 
à  la  fin  de  la  comparaifon  que  Plutarque 
Sfait  d'Ariftopbanes  &  deMenandre.  Serrufes^ 
^ït-i\^  parlant  êLAx^o^\iAnt%y&  fesfinejfes 
ne  font  point  galantes^  Il  s'en  fert  de  même 
au  Traité  des  communes  Conceptions  coa- 
tre  les  Stoïques  p.  ^99.  Le  Roman  de  la 
Rofèjp.  401.  vers  la  fin  du  Roman ,  <8«^nrf 
la  douce  jaàfon  viendra ,  Seigneurr  galants  , 
quil  conviendra  ^Que  vous  alliez  cueiHir  les 
refeSyEt  les  ouvertes  y  &  lesclofes.  Il  parle 
d'une  jouiflànce  amoureulè*  Villon  ^Oà/o«t 
ces^  gracieux  gatans  ?, 


t. 
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demande  ce  que  c'eft  qu*«»  homme  ga-» 
lant  ou  une  femme  galante  de  cette  forte  ^ 
qui  fait  &  qui  dit  les  chofes  £un  air  ga-* 
lant&  £  une  fa^on  galante.  J'ai  vu  au-* 
irefois  agiter  cette  queftion  parmi  des 
gens  de  la  Cour  Se  des  plus  galans  da 
jun  &  de  Pautre  fexe,  qui  avoient  bie» 
de  la  peine  aie  définir.  Les  uns  foute* 
noient  que  dcdje  ne  fais  quoi ,  quidi& 
fere  peu  de  la  bonne  grâce  ;  les  autres  , 
que  ce  n'étoit  pas  aflcz  du  je  ne  fair 
quoi  m  de  la  honne grâce  »  qui  font  tou- 
tes chofes  purement  naturelles  ,  maî$ 
qu'il  falloit  que  Fun  &  Tautre  fût  ac- 
"xompagné  d'un  certain  air  qu'on  prend 
à  la  Cour ,  &  qui  ne  s'acquiert  qu'à 
forcede  hanter  les  Grands&  les  Dames* 
D'autres  difbîent  que  ces  cBofes  exté-- 
rieures  ne  fuiEfoient  pas  y  &  que  cç* 
mot  à^ galant  avoit  bien  une  plus  gran« 
de  étendue  y  dans  laquelle  il  end^raflbit 
plufiemrs  ouafitez  enfemble  ;  qu'en  ut¥ 
mot  c'étoit  un  compofé  oh  il  entroitdujc 
ne  fais  quoi  ou  de  la  bonne gr ace  ^  de  Pmr 
de  la  Cour  ,  de  fefprit ,  du  jugement ,  Je 
la  civilité^  de  lacourmfk  &  de  la  gaieté  y 
k  tout  fans  contrainte ,  fans  ajfeElation 

&  fans  mce^  Avec  cela  il  y  a  de  q.uoî 


Sàire  un  honnête  honnne  à  la  mode  de  1& 
Cour.  Ce  {cmiment  fut  fuivi  corn'» 
Hie  le  plus  approchant  de  la  vérité  ;. 
mats  on  ne  laiiîoit  pas  de  dire  aue  cett& 
définition  étcât  encore  imparfaite  ,  Se 
Qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus^ 
eans  la  fignification  de  ce  mot ,  qu'on 
Be  pouYoit  exprimer  ;  car  pour  ce  qui 
efl  9  par  exemple  »  de  $^ habiller  folam" 
ment ,  de  ianfer galamment ,  &  de  fàire* 
Jtoutes  ces  autres  chofes'  qui  confident 

1  plus  aux  dons  du  corps  qu'en  ceux  de 
'efprit ,  il  eft  aifé  d'en  donner  une  dé- 
iinitîon  ;  mais  quand  on  palTe  (2)  di» 
corps  ài'efprit ,  &  que  dans  la  conver. 

(x)  Mais  quand  on  fajfe.  ]  Outre  tout  cela  ^ 
galant  ^xvi&t  amant  ;.  ce  oui  empotte  pœ^que 
floûjouts  qu*bn  eft  êivonle  y.  ce^  Jsn^^  gaiant;,. 
En  ma  )ettne{{è  on  difoit  y  c'eft  fin  ami  ,  té- 
moin la  Chanfon ,  car  un  mari  fans  un  ami  çt 
n'^ft  rien  faire  qu'à  if  m/..Dépuis  galant  prit  fà.  ^ 
place,&  maincenam  4m£eft  reTena  à^la  mode*. 
Galant,  fet^  dit  pourcant  encore  y  apuit   para 
dire  les  cho&s  un  peu  tropouvecreniem  ^ào: 
lieu  qu*4mi  qui  eft  équivoque ,  parle  plus  cou- 
Yertement.  Calant  ûgniaé  encore  fourbe  4c 
fripon  \BL&^de  &m  il  fë  dit  de  toutes  peifoos. 
iies>  mongahute  n'y  a  pas  manqué-:  h  gahfn^ 
komme  m* a  fait  le  tour,  c*eft-à-dire ,  lefoutbe  ^ 
kfripAtkfBjBip^  le  tour  i  U  g^dande  m'en  a 


%^6       Remarques 
fation  des  Grands  &  des  Dames  ,  & 
dans  la  manière  de  traiter  &  de  vivre 
à  la  Cour ,  on  s'y  eft  acquis  le  nom  de 
galant  >  il  n'eft  pas  fi  aifc  à  définir  ;  car 
cela  préfuppofe  beaucoup  d'excellen- 
tes qualitez  qu'on  auroit  bien  de  la 
peine  à  nommer  toutes  ,  &  dont  une 
feule  venant  à  manquer ,  fuffiroit  à  faire 
qu'il  ^ne  feroit  plus  galant.  On  peut 
encore  dire  la  même  chofe  des  lettres 
f^alantex.  En  cette  forte  de  lettres  la 
France  peut  fe  vanter  d'avoir  une  per- 
fonne  à  qui  tout  le  monde  le  cède. 
Athènes  même  ni  Rome,  fi  vous  en 
ôtez  Ciceron  ,  n'ont  pas  de  quoi  le 
lui  difputer ,  &  je  le  puis  dire  hardi- 
ment ,  puifqu'à  peine  paroit-il  qu^un 
genre  d'écrire  fi  délicat  leur  ait  étë 
feulement  connu.  Auffi  tous  les  goûts 
les  plus  exquis  font  leurs  délices  de 
fes  lettres  ,  aufii-bien  que  de  fes  vers  Se 
de  fa  converfation ,  où  l'on  ne  trouve 

Cas  moins  de  charmes.  Je  tiendrois  le 
^ublic  bien  fondé  à  intenter  aâion 
contre' lui  pour  lui  faire  imprimer  fes 
œuvres.  Au  refte ,  quoiqu'en  une  ao- 

donné  à  garder ,  c'eft- à-dire ,  la  fourbe  j^h  elle 
eft,  ellcrnatrontfé. 
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tre  fignificacion  on  ^k(^^)gMand  Se 
galande  avec  un  d  auili-bien  qu'avec 
an  t  s  cependant  en  celle  que  nous  trai- 
tons il  faut  ^lïc  galant  Se  galante  avec 
ixnt  ^  8c  non  pas  avec  un  d, 

NOTE. 

La  définition  dUhomme  gaîant,q\ic  Mon- 
fieur  de  Vaugelas  donne  dans  cette  re- 
marque ,  nous  en  fait  voir  le  vrai  carac- 
tère. Il  y  a  cependant  fujet  d'admirer  la 
bizarrerie  de  notre  Langue  ,  en  ce  que 
galant  mis  après  homme,  lignifie  toute  au- 
tre chofe  que  quand  il  ef l  mis  devant.  On 
dit ,  c*€ft  un  homme  galant  9  pour  dire  qu'il 
a  de  la  bonne  grâce ,  &  qu'il  cherche  4 
i?laire  aux  Dames  par  fes  manières  com- 
plaifantes  &ç  honnêtes  ,  &  on  dit ,  c'efi 
un  galant  homme  ,  pour  dire  qu'il  fait  leç 
chofes  avec  honneur ,  8ç  q^i'il  fîiit  bien  fe 
tirer  de  toutes  fortes  d'affaires.  .; 

Gtf/^w^/b' pour  lignifier  y«re  la  cour  aux 
Dames ,  clt  un  çerme  bas  dont  on  ne  fe  fert 
plus.  " 

(3}  Galand  icgalanie  avec  un  i  ne  le  dit 
communément  que  des  jeunes  perfbnnes  ,  ft 
il  marque  qu'il  y  a  dans  leur  manière  de  vivfe 
quelque  cho(è dé  ttop éveillé  ,  Rapprochant 
di^  fripon  ,  fans  pourtant  aller  au  criminel  | 
.c*4^  un  galand  ;  ir^  unegaland$ ,  c'eft  un  ^o{|t 
galand^  ctfi  une  bmnegalandei  c*eft  ce  qu'(H| 


\ 


•dit  zvasetmnt  y  ctfi  un  h^tifèi^wt  un  hmf 
éveiiié;  €'eft  um  évàilé  pu  joi r  bûnneéveiÙée^ 
i^and  oa4k ,  ceft  unfitii^sUand  wx  feti^, 
jévHllé  >  une^fetiti  galande  ou  unefetue  éveils 
Ue  >  cl^la  marque  une  plus  grande  jeuné^è ,  $c 
qui  n'eft  point  de  renfmce^  Voyer  fa  page 

Aurefte,  ce  que  Jiotre  Auteur  femble  dire 
que  galand  &  galande  en  cette  Signification 
s'écrit  avec  un  $  auflî-bien  qu'avec  un  d  ;  je  ne 
ie  crois  pas.  Il  efl  vrai  que  galand  avec  un  #> 
ouuni^  viennent  tous  'deux  du  vieux  mot 
galkr ,  c^ïùspi^eflaifant&r  ,fe  réjouir,fairé 
Ja  débauche  j  nonnêtement  néanmoins^  com« 
me  galles  au  pluriel  lignifie  réjouijfance  ,flai^ 
Janterie  au  débauche  honnête.  Mais  Tufàge  qui 
a  diftinguélafignificationde  galam  avec  un 
jt.  Se  de  galand  avec  \in  d  ,  fèmble  defîrer 
qu'on  les  dillingue  par  l'orthographe  ^  &  d'au* 
tant  plus  que  nous  n'avons  pomt  de  verbe  ni 
de  fubftantif  qui  vienne  de  go/^nJ  avec  und^ 
du  Heu  que  de  g^iian/  avec  un  t  nous  avons 
galantijer  ir  galanterie.Gulantifer  une  Dame, 
.^'efl-à-dire ,  Tui faire  ^ amour.  On  difbit  aU'- 
trefois  en  ce  &ns4â  ^  muguaer  une  Dame  , 
qui  Ce  dit  encore  ,  mais  en  raillerie  ,  courtifer 
^ne  DmAe:,  qui  ne  &  dit  pl^s  que  pat  je  peu- 
ple. A  regard  de  galanteries ,  il  «gnilEe  les 
jnéfiies  chofèsque  galant  avec  un  r  ',  &  outre 
cela ,  il  fignifie  amourettes  ;  il  s  tme  ftéUtn^ 
iserte  ,  c*m-à-dire ,  une  amourette  ;  cefl-Jk 
jgalamerie^  iis&rèrSx6  y  €'ffijm  inclinaison^ 


/ 
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ON  fe fert plus élégamnicnt  de  ce 
verbe  au  fens  aéhf ,  ou  avec  le 
verbe  auxiliaire  avoir ,  qu'au  fens  paf- 
fif  ,  ou  avec  le  verbe  auxiliaire  être. 
Par  exemple  ,  il  eft  beaucoup  mieux 
dit  y  ce  dejfein  hn  d  ré^ffi ,  que  non  pas , 
iuiejfréuffîs   cette  emreprifi  luiaréujp^ 

aue  non  pas  ,  lui  efi  riujfie ,  quoiqu'un 
e  nos  plus  célèbres  Ecri vams  (  i  )  l'ait 
écrit  de  cette  denûere  façon.  Nous 
avons  fait  une  Remarqué  de  la.  faute 
contraire  que  l'on  fait  en  certains  ver^ 
bes  où  l'on  emploie  le  verbe  auxiliaire 
OfOûir ,  au  lieu  du  verbe  auxiliaire  être  , 
comme  y  il  a  entré ,  U  afirti ,  il  apaffé, 
pour  il  eft  entrée  ilefifirti ,  il  eftpaffé» 

N  o  T  S' 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  dit  que 
le  célèbre  Ecrivain  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  remarque ,  fouiFre  une  injufte  cen- 
sure, &  que  cène  tntreprife  lui  0  réujjie ,  eft 
auflfî  bien  dit  que,ce^w  entreprifelui  a  réufpp 
Je  ne  fuis  point  du  tout  de  ion  fchtimcnr, 
lu  f oocraipe  je  çgois  qu^?n  ne  fauroit  dire, 
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éf  iiffein  lui  efl  réujp  fans  faire  une  Fatfte, 
Réupr  ne  s'accommode  qu'avec  le  verbe 
auxiliaire  avoir.  Cette  affaire' ma réujfi,  SC 
lK>n  pas  ,  m'eft  réuffte. 

(i)  LuieftréuJJi,  lui  ejl  réuffie  ,  ne  valent 
tien  du  tout^  > 

CCCCLL 

Servir  ^  prier» 

S  £r^ir  régit  m^ntenant  raccuikdf  » 
&  non  pas  le  datif,  comme  il  faifoîc 
autrefois  ,  &  comme  s'en  fert  ordinai- 
rement Amyot  &  lesanciens£ciûvains« 
Par  exemple ,  ilsdifbient ,  il  faut  fer^ 
VÎT  âfonRai  &  à  fa  patrie ,  pour  dire  » 
il  faut  fervir  fon  Roi  ^ fa  patrie  ,  cora-. 
me  on  parle  aujourd'hui  M.  de  Mai^ 
herbe  a  encore  retenu  ce  datif,  comme 
quelques  autres  phrafe^du  vieux  téms^ 
le  Médecin^  dkrïL^  fert  {i)aux  malades^ 

(i)  Sert  aux  malades,  eft  bien  dit  ,  &  fert^ 
les  malades ,  fe  dit  pluftôt  de  tous  les  autres 
qui  afïîftent  les  malades ,  que  des  Médecins  ^ 
Apothicaires  ,  Chirurgiens  5  car  à  leur  égard^ 
comme  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres  chofès  ^ 
fervîr  fi^ihe  aider  ^  itre  en  ufage ,  employer ^ 
ifeft-à-dire  ,  on  remploie  à  cela  ;  la  leSure 
fert  à  Veffrit ,  c*eft-à-dire ,  yjrme  l'effrit,  Qp 
'yaUtCertàcela;  ma  foi ,  les  beaux  hUfitsfpr^ 
pm  tien  i  la  mine ,  dit  Régnier ,  c*eft-à-dire^ 
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au  lieu  de  dire  ,  y^rr  les  malades  >•  car 
id  fervir  ne  fignifie  pas  être  propre  &. 
convenable  ,  auquel  cas  il  régîroit  le  da- 
tif., comme  yçela  fert  àflufieurj  chofes, 
mdis  Rgniûc  rendre  fervice  &.affifter.  Il 
en  eft  dé  même  de  prier.  Les  Anciens 
difoient  auflî  (2)  prier  à  Dieu ,  &  même 
quelques-uns  difent  encore  ,  je  prie  à 
Dieu ,  au  lieu  de  dire  ,  je  prie  Dieti^ 
Favorifer  a  auiE  le  même  u(àge. 

aident  à  laite  paroître  la  beauté,  V autorité 
fert  à  Beaucoup  '  de  chofes  ,  c*eft-à-dire ,  efl 
Utile  ,  ou  nccelÊire  ,'  ou  d*un  grand  uiage  en 
beaucoup  de  chofès.  Ces  fîgnifications  revien- 
nent à  peu  près  à  j^rcj^re  &  convenable  i  dont 
parle  TAuteur.  Mais  pour  revenir  à  ce  que 
nous^vorts  touclié,  fervir  les  malades ,  iêdic 
proprement  de  céui  qui  leur  rendent  uii  fer- 
vice  àlfidu  j  comme  „femme ,  enfans  ,  garde, 
domeftiques',  -Adminiftrateurs  des  Hôpitaux 
£cclé(îa(liques  ou  laïques.   Il  fe  dit  aufli  de 
ceux  qui  par  dévotion  ou  par  charité  rendent 
•de  fois  à  autres  aux  pauvres  une  partie  dufër- 
.yite:qiferje$  domeflâquesleur  pounroiént  ren- 
4r;ei  cpQune.d&leiirÀr vif  leur  boire  &  leur 
tmri^tii  cetmFrkwelfe,  eftji  charitable^quellê 
tVff^4fMr  bfmnef  Fêtes  {^rvir  les  makdes  à  tHâ- 
$fl^D9ef$*  Ëtpûiiqae  nous  en  fommés  venus 
^zy^ïÉCyferuir/wr.eable  ,  %nifie  mettre  les 
plats  fu^  M  table  ^  on^ajèrvipir  table  0  ou  fim- 
plemem  ,  on  a  /«itiia  «*ipflî-i-dir^  ,  on  ctoit. 

TmlUt  Q 
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prêt  démettre  fur  la  table  5  &  ces  ezpreilTonr 

3UI  font  vagues  y,  fè  déterminent  par  le  temps; 
u  dîner  Ôc autres  heures  démanger. 
Servir  à  fable  fe  dit  en  deux  lens  i  le  pre^ 
fifiier ,  quand  on  fèrt  a  ceux  qui  font  à  table  dé- 
la  viande,  dafsuir,  ou  autres,  chofès  5  il  e/f 
hotmite ,  ilfert  tous  ceux  qui  fom  kfa  tûble^ 
Au  fécond  fens  >.  il  fè  dit  des  valets  qui  fèrvent- 
ceux  qui  font  â  la  table  >,  qui  y  par  exemple  ^^ 
leur  donnetit  â  boire  ,  &  autres  chofès  lem- 
blables-,  je  toi  vu  férvir  Stable  chez  un  tel» 
oui,  ounlcahart$. 

ServiK  un  Brf^  ^gni&  rendre  le^devoiis  a^. 
Seigneur  féodal ,  &  faire  toutes  les  chofes  at 
quoi  leFief  eft  obligé  >,comme ,  lai  Éiice  hom- 
mage >  le  fùivre  à  la.  guerre  ,.  &c. 

(i)  Trier  k  Dieu.]  Onditencote  y  je  f  rie  i 
Dieu  y  par  bénédidlion  jSc  par  imprécation  5, 
jepr4e  iDieu>  qu'il  foit  àinjî  ,,je  frie,  À  Dietà. 
quUl  enfuit  funi.  Et  en  ces  endroits-Ii  ij  eft 
rès-François  j  hors  de  Jâ  ,  j>  prie  Dieu ,  eOfc 
ctomme  il  faut  parler,  Marot  ^  pa^e  a.oi«.  diti,^ 
jefrieÀDieu. 

Servir  ne  demmde  point  fe  tégitoc  Ais 
verbe  Lzûnfirvirè ,  oc  il  ne  fe  met>  avec 
le  ;dacif  que  dànsb.iignifloawon'  dfêtre^ 
propre  &  convenable  >  IrJ^wtDfotà  à^nfki^^ 
êfux  qui  vtulint.faifoiexe  dans  lemmde^  Ovi^ 
dé)a  marqué  ceccç  manière  de  parier  do - 
parler  duipeuple  >yf|»rifÀD»ea»  FaVÊri£â^ 
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CCCCLIL 

Quantefois, 

CE  mot  pour clîre c&mbien  defoîr} 
eft  beau  &  agréable  à  l'oreille  fé- 
lon Favîs  de  beaucoup  de  gens ',  telle- 
'  ment  que  je  m'étonne  qu'il  ait  eu  unef 
û  mauvâîfe  éefliinée ,  au  nmns^en^  vers  , 
ou  il  a  très-bot\ne  grâce ,  St  oit  il  eft 
très-commode  ;  même  après  Texeitiple 
de  Monfîeur  de  Malherbe ,  qui  Ta  fi 
bien  nris  en  lœu vre^  ' 

Quinte  fois  lorfque  fur  les  ondes 
Ce  nouixeaif  miracle  fiottoît  t  &C^ 

Car  pas  un  de  nos  Foëtés  n'ieri  vou-^ 
éroîtufer  aujourd^frur,  &  pour  la'profe, 
|e  ne  penfe  pas  qu'il  ait  jamaîs  été  en? 
o/âge  ,    ni  même' que  Monfîeur  de 

Malherbe  5*énfoît  fervi^ 

♦■■  •      •       •     »  f  • 

.  Qi|Qiq[US;N4alheri?e  aît  employé  àumr^\ 
nfois/fil  n'a  été  fui  vif  de  perfonne.  Il  faut 
dire  >  combien  de  fois.-  Moniîeur  Ménage 
cbndamnè  comme  très  -  mauvaife  cette 
Iftcoa  de  -parler  y  quel  qttatuieme  du  tmié 
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avons-nous  aujourd'hui ,  &  veut  qu'on  dï&  > 

?uantiéme  du  mois  Al  eft  vrai  que  quantième 
tant  un  terme  de  nombre  ordinal ,  quan^ 
fiéme  du  mois  avons-nous^  veut  dire  >  quei 
nombre  des  jours  du  mois  avons-nous  ,  6C 
i^infi  qu^l  eft  mi^inutikHiant  devant  ^anr' 
iiéme.  Cependant  il  fembie  que  l'ufâge  ait 
prévalu.  Tout  le  monde  dit  ,  quel  quan^ 
tiéme  ,  &  ce  mot  s  eft  fi  bien  fait  fubuan- 
tif ,  qu'on  s'en  fèrt  même  hors  de  Timer- 
rogation  >  eh  difant  par  exemple  ,  Fou» 
trouver  tige  de  la  Lune  >  ilfamfavoir  Péfac^ 
te  9  le  quantième  du  mois  9  C^r» 


VCUU 


CCCCLIII. 

Que  non  fas. 

Uelques  -  uns  de  nos  moderne» 
Ecrivains  le  condamnent  »  &  ne 
ycuTentpas,  par  exemple*  gue  Ton 
dife  9  compie  l'a  écrit  un  excellent  Au- 
teur >  Us  tiennent  plus  de  PjérchiteSie  &^ 
du  Ma^on  ,  que  non  jas  de  P Orateur  ^ 
mais ,  ils  tiennent  plus  de  CArchit^Se  & 
du  Maçon  ^e  de  f  Orateur.  II  eft  vrai 
que  bien  fouvent  ils  ont  raifbn  ,  mais 
bien  fouvent  auffi  non  vas  y  a  fort  bbn- 
ne  grâce ,  &  rertd  rexpreÛîon  plus 
forte.  11  faut  en  cela  confulter  PoreiUe; 
car  il  feroit  mal-aifé  d'en£ùre  une  règle 


»,  >  > 
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.certaine  :  fans  doute  il  efl  plus  élégant 
pour  Pordinairedele  fupprimer. 

ïj  o  r  E. 

*  * 

Je  crois  qu'on  ne  fautoît  employer 
avec  grâce' a^e  ncn  pas  dans  aucun  en- 
droit ,  &  qu  il  faut  toujours  dire  Ample- 
ment que.  Ces  deux  mots  non  fus  font  fu- 
perflus. 

CCCCLIV. 

Arrangement  des  mots, 

L'Arrangement  des  mots^  eft  un  det 
plus  grands  fecrets  du  ft^le*  Qni 
it'a  point  cela ,  ne  peut  pas  &te .  qu'il 
lâche  écrire.  11  a  beau  employer  de  bel- 
les pbrafes  &  de  beaux  mots;  ét^t  mal 
places  ^  ils  ne  fauroîent  avoir  ni  beauté 
ni  gracê,  outre  qu'ils  (sndtarradent  l'ex- 

Îtefficm  y  &  lui  otcntladarté  >  qui  eit 
eprîndpal»  ' 

Tantumferiej ,  junEberaqtie  fMeré 

Un  rAuteur  céldbre  écrit ,  wiâ  pour 

Ufiejfeconde  iniure ,  la  pertfi  qu'avecquf 

^9US  y  Hiplufiot.ai^cpit^tfiutela  Erance^ 

féà  faut  4e  Monfitur  ,   &c.  Quelle 

^oreîUe  n!eft.pQint  choquée  die  cette 
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trmfpofitîon  f  N'cût*il  pas  mieiîx  &tr 
ta -perte  que  foi  fake  avecqùe  ^our ,  ou 
flufiot  avec  toute  la  liance^  de  Monfieurï 
&c.  A  mon  avis  ,  ce  qui  Ta  trompé  ,. 
€*eft  qu'H  à  craque  ce  génitif^  de  Mon-- 
fieur  y  feroit  bien  mieux  placé  auprès^ 
defai  faite ,  dont  il  eft  régi,  qu'auprèa 
de  ces  mots  >  avec  toute  la  France  >  avec 
iefquebil  nV  aucune  liaifon  ;  mais  il 
n'a  pas  pris  garde  que  pour  joindre  fur 
la  fin  de  la  période  les  mots  qui  Te  con- 
iirui&nt  enfiemblé  ^  il^  a  fôparé  d'uiïè. 
Arop  Jongue  '  àiAanct  la:  cotëkéqQioni 
de»  mots  qui  écosent  au  commença^ 
ment  y  àûvoir ,  la  perte  que,  qui  vou- 
ioîenfi  êtFC  joints  hnmédiafêmetic  à  leur 
verbe ,  fat  fiâûs  ;v  car  il  lecr  écoit  bies 
f  lus  nécefTaîrè  au'à  ces  dernier»  r  ^ 
Monfieur  «  ^  taht^arce  qtie  le  verbe  qu^ 
eft  conftruit  avec  le  pronom  relatif  eiit 
Faccufatif ,  comme  celui-ci ,  veut  êtisc: 
ïe^plus  procfeedu  çronoHvqo'il  fe  peutj. 
lue  parce  qu'il  y  àvoit  plufieurs  motS' 
an^  verbe  ,  en  quoi  cottiîft&  uiî^eaF 
principaux  vic€|s  de  l'arrangement.  £ii' 
^etfi  F«m<ikit  bien.  |»kice]^  &;  emrek^ 
fer  lé  verbe  au  mHieu  des  autres  partir 
dpes  de  l'otaifotl^  onrfsmrauades  pli»^ 


grands^  fecrets  ,  &  la  principale  règle 
«le  l'arrangfsment  des  paroles*.  L'autre 
lègle  eft  db  fuivre  le  même  ordce  en: 
écrivant  que  Ton  tient  enpaj^t^  car 
on  ne  dîrz^  pa$  yla  ftru  qi^avecque  vout 
êuplufiotatue^tcusé  la  JEranci ,  faifaiw 
éU  Adonfitur ,  maïs  yta^peru  quej^aifait^ 
avec  veufyMiplufiotavee  tvutc  la  France^ 
ék  MonfièHr  r  &c.  m  Von?  ne  dira*  pas^ 
nonpWcomiKié a: écrk encore  lemé->- 
me  AoteuF^  p  ftnfe  ^om  avoir  c^mi' 
t^àttntr&s.  qm  imx^  où'  ^Bffànzjs  jmr^ 
auvaranfant^  il  avait  faite  ^  &Cé  mais  ,, 
^à  t entrée  apiil  avait  faite  douzje  oî$l 
^n^e  jimrf  amar avant.  C'èft  la  & 
tusttionimtticè^t^le  OQS: pacolès  ^ dxy 
%exx  qiieri^aiitm  eft  forcées 

iRlufi^sat^riimdoiiausr  vers  feçaufe 
^  <!&pskt«aiirpi>%ifif9  ,»-i|9aÎ3féntdèftt«À 
aeikicns'  dansu'W  Pi^ëfié^i,-  quand  ellese 
ibnt  faites^  ^  comâie  cdlestSerMoniîèar 
iç  AfeJiefbi^,  dtmtle  tour  des^ess  efl| 
iicomparaUe  ;  mais  pour  Tordînaire  ^ 
é-^es  Botfldàs  ^^i«^  ^pf  ofe  ^  je  disj?<?i^ 
ftfr^^ii^'^r«c^pnl'^  quel- 
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(t  pourroit  faire  que  la  tîffijre  du  Vers 
auroît  corrompu  celle  de  la  profe;  maïs 
combien  avons-nous  de  grands  hom-^ 
mes  9  dont  la  proie  &  les  vers  font  éga- 
lement exceliens  f  Parmi  un  û  grand 
nombre  on^roit  briller  (2)  cette  vive 
lumière  de  l'Eglife^  qui  par  fes  œuvres 
chrétiennes  s'eft  acquis  une  double 
palme  en  l'un  Se  en  l'autre  genre.  Efl-» 
il  rien  déplus,  doux  y  de  pkus  pompeux 
que  Ton  Ay  le,  rien  de  plus  éloquent 

Ïue  ià  bouche  ^  que  fâ  pUnne  f 
t  ne  font-ce  point  encore  de  nou^ 
veaux  fujets  d'admiration^que  la  quan- 
tité.,  que  la  diveriité  dbXes  ouvrages  , 
&  que Ja p£qniptîtuilei8c  lafacîlité avec 
laquelle  il  les  £iit<  )f  ^ertam^ent  et 
n'eft  point  pouciluiquie  If  dzriiit'  ^4es 
U$  talens  fanV'p&rtagm  i  \^^  iê^^Ùi^ 
de  PEioqueniFe  nUfi.'p^s^d^^céu^  qui  fû 
gagnent  à  UrmU-fié  Mais  cette  double 
gloire  n'eft-elle  pas  ^ie  caui&^rà  l'Au- 

'  "  *  . 

tçjj^es  ^  jtant  p^url^  6wce:£s«  U^bèainé  ,  .^qèi^ 

taiit  a  la  fin  de  Iji^périQ^cj  i|eJlçTp^nt  qup  da^s^ 
la  périoldefilîvàrttê  le  prdnôih  peut  tenir  fiif* 
I>lGtce .,  faits  qu'ira  rodt^Qbligéd€db^iip^r4i  • 
•  (i).M«.Code9uSw£qijecbY«nice»..  -:  . 

teur 
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leur  (î)  de  ce  grand  Ouvrage  qui  41 
aujourd'hui  tant  d'éclat  ?  N'éit -ce 
point  un  clief-d'<Kuvre  d'élocjuence  , 
de  piété ,  de  jugement ,  &  qui  va  im- 
mortalifer  fur  la  terre  un  grand  Cardi- 
nal déjà  immorteWans  le  Ciel?  Se  voit- 
îl  encore  de  plus  belle  profe  ni  de  plus 
beaux  vers  que  les  lettres  &  les  fbn- 
nets  d'un  autre  (4)  excellent  efprit  * 
defquels  il  fuifit  de  dire  pour  toute 
louange ,  Qu'ils  font  dignes  du  fameux 
Endymion  f  Combien  en  avons-nous 
d'autres  encore  qu'il  feroit  trop  long 
de  défigner  ,  &  aue  je  me  contente 
d'honorer  d'un  iilence  refpeâueux , 
puifque  leur  réputation  parle  afTez  i 

NOTE. 

Uariangement  des  mots  ne  confifte  pas 
ieulement  à  les  placer  d'une  nuaniere  qui 
flate  l'oreille ,  mais  à  ne  hiffct  aucune 
équivoque  dans  le  diicours.  Dans  cet  e« 
xemple  #  />  ferai  avec  une  fonÛualité  dom 
vous  aurez  lieu  d^étre  fatisfait,  toutes  lescho^ 
fis  qit$f<ms  de  mon  minifiere,  il  n'y  apoint 
d'équivoque  ,  mais  l'oreille  n'cft  pas 
•.contente  de  Tarrangemeot  des  mots.  Il 
faut  écrire  >  Je  ferai  tomes  tes  chofes  quifonp 
de  mon  Minijlere  9  avec  une  fon^ualité  dont 
pous  aurez  lieu  d'éfre  fatisfait.  Dans  cet 


autre  exemple  5  Ilfeftrfuada  qu'il  reparte 
roif,  la  ferte  qtLii  venait  de  faire ,  en  atta-, 
quant  la  Ville  far  divers  endroits  ^  Y OtdiWt 
fie  trouve  rien  qui  lui  faflè  peine,  mais 
îl  y  à  de  Tcc^uivoque.  11  fcmble  que  la 
perte  qu'il  a  faite  vient  de  cequ*ila  atta^ 
que  la  Ville  par  divers  endroit ,  au  lieu 
qu'il  ne  veut  faire  cette  difterente  atta- 
que,  que  pour  reparer  la  perte  qu'il  vient 
de  faire.  L'équivoque  fera  ôtce ,  comme 
l'a  fort  judicieufcment  obfervé  le  Perc 
fiouhours  qui  a  rapporté  cet  exemple , 
fi  on  arrange  les  mots  de  cette  forte.   Jl 

fi  perfiMda  qu.en  attaquant  la  Ville  far  di- 
vers endroits ,  il  réparerait  la  fer  te  quil  ve- 
fiait  de  faire.  Il  rapporte  ailleurs  ces  autres 
exemples.  Ufattt  tichtr^  qu  ils  placent ittm 
^e  qu'ils  entendent  dire  dans  leurs  cartts.  O» 
leur  feut  conter  quelque  Hifloire  remarqua^ 
ble  fur  les  frimipales  Villes  qui  y  attache  la 
tnetnaire  II  y  a  un  air  de  vanité  &  d'affeC^a» 
tion  dans  Pline  te  jeune  ^  qui  gâte  fes  Lettres. 
Cet  arrangement  eft  vicieux.  Il  feinble 
dxiç  dans  leurs  cartes  fe  rapporte  à  tnttiêf 
dent  dire ,  &  VX>n  pas  à  qui  ils  f  lacent.,  Sc 
c'eïl  ce  qu'on  évitciroit  en  difant ,  Il  faut 
tâcher  qu'ils  placent  dans  leurs  aartet  tout 
ce  quils  entendent  dire,   11  cft^  eft  de  >m6me 
des  deux  autres  exemples.  Uarrangcmenr 
fera  jufte  fi  Voti  mst,  m  leur  montrant  Jet 
prmcipàks  Vilks,on  hurpfut  tonter  quelque 
hiftoire  remarquaUe  qui  y  attache  Umpnci^ 
re.Ily  a  dans  Bîtne^k  jettneun  air  êe-vam-r 
té  qui  gaft  feiLettres.  On  fiit  j^ar^^lg  qiiç 


le  relatif  qui  elt  auprès  du  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  Ce(l  ce  gù*il  faut  ful> 
•tout  obfcrver ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
vicieux  qûè  d'éloigner  qui  dé  fôn  fubftan- 
tif, &c  de  le  laiflcr  auprès  d'un  autre 
îubfl^ntif,  auquel  il^ej^;i:i^ppor te  poinn 
Si  \cdis»  Ily^fi  un  air  ^,e  v^nUé  d^ns  Flirte 
de  jeune  oui  gite  fes  Lettres  ;  il  femble  que 
xe  Toit  Pline  le  jeune  qui  gâte  fes  Let-  " 
•très  1  &  non  pas ,  4'air  de  vanité.  Quand 
k  relatif  f»i>  mii  «pités  uîx  fubftantif 
pluriel  ^  gptiverfte  le  vejrbp  qui  fuit  ai| 
îîngulier ,  comme  en  cet  exemple ,  on  leur 

feuf  conter  quelque  hijloire  remarquable  Jur 

4es  frincif  aies  Villes  qui  y  attache  la  memail 

re  3  on  Voit  aifé-FAenc  que  te  relatif  qui  ne 

fe  rapporte  pas  iFiil&t  qui  eft  un  pluriel  « 

mais  à  hifioàre^  ppifquç  le  verbe  ast^ah^ 

<jui  fuît ,  eft-^u,iiçigviiier.  Cependant  cçl^ 

ne  laifTe  pas  cf  êttp  mal  co^ftruit  ,  ou' 

phiftôt  mal  arrangé ,  •&  eh  ^en  eral ,  ç«l 

ne  déit'^jaiiaaistêirô  fdpaté  tte  fon  fub-«> 

ftantif  ^  &  joe.  ii'eO:  «btàs  é^%  p^hr^iês  de 

cette  nature ,  Que  f^homme  eft  heureux  quf 

feus,  faire  dépendre  fon  bonheur  de  foir  fné^ 

i»f  Tmais  en  ce  cas- on  peut  dire  qu'il  elî 

auprès  de  fon  fubftantif  j  puifqu'il  n'y 

a  point  d'autre  ïubttantif  entre  homme ,  &, 

O;  Ai .  Habert  Abbé  dé  GenQr ,  qui  a  &it  % 
.Vie  du  Cardinal  de  BéruUe, 

(4}  M.  deGombaut,  qui  a  fait  leRoinay 


CCCCLV* 

Au  préalable  ^  frèalablement. 

NOus  n'avons  gueres  àt  plus  mau* 
vais  mots  en  nptrc  Langue.  Ce- 
toit  Paverfion  d'un  grand  Pnnçe  ,  qui 
n'encendoit  jamais,  <£re  l'un  ou  l'autro 
ikns  froncer  le  fourdl.Il  trouvoit  qu'ils 
avaient  quelque  chofe  de  mônii^ueux 
en  ce  qu  Us  etoient  moitié  Latins  âc 
moitié  François ,  quoiqu'en  toutes  les 
Langues  il  y  ait  beaucoup  de  mots 
ibrides  qu'ils  appellent ,  ou  metifs ,  &  il 
étoit  encore  plus  choqué  de  ce  qpV/- 
iahle  cntroit  dans  cette  çompolition 
four  (jtd  doit  aller»  Nous  avons  aupa^ 
ravant  >  frefmcreimnp  ^  avant  toutes 
chofes ,  &  plufîeurs  autres  termes  feio* 
fclables.  Il  faut  laifTer  ces  deux  autres 
pour  les  Notaires  Se  pour  la  chicane» 

U  o  TE. 


*     K 


Monfieur  de  la  Mothe  le  Vaycr  bli« 
tnc.  Monfieu t de  VaugcUs  de  ce  qu'il  laif. 
ibfrédahle  &c  fréalahlement  aux  Notaires* 
Il  n'a  pas  raiton.  Ces  mpts  ne  font  d'au- 
cun ufage  dans  la  oonvedation»  &  ceux 
qui  les  envoient  encore  quelquefois  'l 


$v%  LA  Lakôite  FraStçoise.  173 

fie  s'en  fervent  qu'en  parlant  d'afiàires 
&  de  procès. 

CCCCLVt 

jBeaucoup. 

CE  mot  étant  employé  pour  flw^ 
fieurs ,  ne  doit  pas  être  mis  tout 
fcul  ;  il  y  faut  ajouter  ^erfonnes  ou^ertr, 
ou  quelque  fubtlantif ,  comme ,  il  don-^ 
ffM  peu  a  beaucoup ,  n'eft  pas  bien  ditV 
il  faut  dire ,  à  beaucoup  de  petfonnes  ou 
à  beanco$ip  de  gens.  Il  eil  vrai  que  l'on 
dit  i  nousfrmmes  beaucoup^  Us  font  beaU'* 
coup  i  pour  dire  ,  nousfommes  beaucoup 
de  gens  s  mais  il  faut  femarquer  que  ce- 
la n'a  lieu  que  quand  le  pronom  perfon- 
tid  le  précède ,  lequel  fait  voir  que  ce 
beaucoup  tjuifuit ,  le  rapporte  au  mê- 
me pronom.  De  même  quand  on  dit,' 
il  y  en  a  beaucoup  ,  cet  en  emporte  avec 
foi  la  fîgnification  Atgens  ou  de  perfon-- 
nés ,  comme  il  fe  voit  par  cette  phrafe  ^ 
ily  en  ^,qui  veut  dire  entre  autres  cho- 
fes  ,  ily  a  des  gens. 

Quand  beaucoup  eft  adverbe ,  il  y  î| 
une  belle  remarque  à  faire  ,  c'eft  que 
lorfqu'on  le  met  après  l'adjeftif ,  il  y 
^utnéceiTairement  ajouter  de  devant^ 

Piij 


ic  dire  de  beaucoup  s  car  fi  je  dis  »  teffrik 
de  qui  la  promptitude  efl  plus  diligente:: 
beaucoup  quecAle-det^s  aftres  ,  cen'eft  pas: 
bien  dit ,  quoiqu'il  foit  échappé  fou- 
vent  à  un  célèbre  Auteur  de  Técrire 
ainfî ,  il  fi^tdirte  j/V/^w  de^ti\4apro7t^ 
ftitwie^plus  diligente  (i)  de  beaucoup- 
fue  celle  des  afires.  Mais  quand  beaucoup 
cil:  devant  Tadjeâif ,  il  n'cftpas  nécc^* 
jfaire  d'y  mettre  le  de,  même  il  efl  mieux 
de  ne  L  y  pas  mettre  >  coâime  >  Fejprià 
de  qui  la  promptitude  ejl  beaucoup  plus» 
diligente  >  efl  mieux  dit  que  j  Pefprit  4^ 
fjui  la  promptitude  eft  de  beauceupflus  di^ 

ègente^ 

N  O  T  £.. 

Selon  Monficur  de  la  Mothc  le  Vayer  ;, 
e'eft  bien  parler  que  de  dire ,  par  exem- 
ple )•  Beaucoup  crount  que  pour  réujjir  dana- 
Us  affaires ,  éfc.  parce  qu  on  fouientend^ 

fens  ou  perfomes.  II  n'y  a  rien  qui  bleflc 
oreille  dans  cette  phrafc  ,  quoique? 
beaucoup  ne  foit  précède  d'aucun  pronom 
perfonnel.  Je  croi  pourtant  qu'il  eit  mieur 
de  dire  >  beaucoup  defnformts  croient,»  Il  e(t 
vrai  que  beaucoup  eft  employé  pour  plu^ 
Jieurs.  Cependant  fi  au  lieu  de ,  musjom"^ 
mes  beancoup»  on  difoit ,  nous  fommes  p/«-i 
fieurs  y  fans  que  rien  fuivît ,  on  ne  diroît 
pasia  même  chofe*  Notu  fommes  plufieurs  ^ 
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ne  fait  pas  entendre  un  fi  grand  nombre 

Sue  Jorfqu'on  dit,  nousfommes  beaucoup 
)iiancl  il  fuit  quelque  cliofe  ,  on  met  in- 
différemment y  beaucoup  ou  flujieurs  ;  nous 
fommes  flufiturs  ^  ou  bien  ,  nous  fommes 
beaucoup  qui  voulons  cela.  Si  beaucoup,  pour 
beaucoup  de  gens  ,  peut  être  fouffert  au  no- 
minatif 9  comme ,  beaucoup  croient  que , 
&c,  il  ne  peut  être  employé  dans  les  au- 
tres cas ,  oc  0!i  nç  fauroit  dire ,  Cejl  taviê 
de  beaucoup  ,j* ai  entendu  dire  a  beaucoup  ^ 
/en  connois  beaucoup  qui  s'imaginent.  Il  fauc 
néceflàircment  ajouter  de  gens  ou  de  per- 
finnes,  Ceft  ravis  de  beaucoup  de  gens  y  fai 
entendu  dire  à  beaucoup  de  gens  ,  je  connois 
beaucoup  de  gens  qui  s' imaginent. On  dit  éga- 
lement hicn- ^beaucoup  de  perfonnes  ,  beau^ 
ioup  de  gens ,  &  plufieurs  ne  ft  joint  qu'a- 
rec perpnne$  ;  au  moins  il  me  feiïi)le 
qu'on  ne  dit  pcnntfbtfieurs  gens^  C«la  me; 
paroît  tout-àrfâit  iaayage^ 

Quoique  Moniîeur  "de  là  Mothc  le 
"V  aycr  défende  celai  qui  a  dit  l'efprit  de 
qui  Id promptitude  eft  plus  diligente  beattcoup 
que  celle  des  Aflrês ,  je  tiens  jqa'îl  cft  indit, 
pen/âbk  de  mcttic  la  particule  de  devant 
beaucoup ,  toutes  leç  foi»  que  beaucoup. && 
précédé  d'un  ad je(5tif  comme  en  cet  exem- 
plc, 

(i).D€  devant  beaucoup ,  donne  quelque- 
fois de  la  force  ou  de  la  clarté ,  quelquefois  ir'-^ 
lompt'unvets,  tellemeiit  que  pour  s'en  (èr- 
tii  tam6t  4kme  manseie  &  tantôt  d'une  autre  u 
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il^autconfulterroreilles  mais  dans  un  di& 
cours  uni  la  remarque  de  LAuceur  eft  prefqxie 
toujours  véritable» 


o 


CGC  CL  VII. 

Barbarifme^ 

N  peut  commettretrrf  barbarîfme^ 
c*eft  à-dire  parler  barbarement,ôt 
hors  des  bons  termes  d'une  Langue^oa 
en  une  feule  parole,  ou  en  une  phrafe 
entière.'  Les  barbarifmesd'un  feul  mot  y, 
comme  par  exemple ,  ^acht^  pour  vae^^ 
tion  j  lent  pour  humide ,  &  une  infinité 
d'autres  femblables,  font  aîfezà  éviter,, 
&  il  y  a  peu  degens  nourris  à  la  Cour» 
ou  verfez  en  k  leâure  des  bons  Au-^ 
teurs  qui  ufbnt  d'un  mot  barbare  ;  mai» 
pour  les  barbarifmes  de  la  phrafe  qui 
eft  compofée  de  phifîeurs  mots ,  il  eft 
très^aifé d'j7  tomber»  Par  exemple,  ua 
de  nos  meilleurs  Ecrivains  a  St  y  élever 
ksyeux  vers  le  Ciel.  Cette  phrafe  n'eft 
pomt  Ffançoife' ,  il  faut  dire  ,  lever  1er 
yeux  au  Ciel.  Quelques-uns  difent  auflî,. 
Jirtir  (i)  de  ta  vie  s  cette  phrafe  n'eft 

(i )  Sortir  de  Uvie.  ]  Je  ne  (àurois  condam-^. 
net  cette  £hrafe  »  &  ie  croisxyi'onb  ttouvoi^ 
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las  Françoife  non  plus  ,  quoique  les 
itins  difent,  vitâexredere;  car  il  vfy 
a  point  de  confequence  à  tirer  de  la 
pfarafe  d'une  Langue  à  la  phrafe  d'une 
autre  ,  fi  l'ufage  ne  l'autorife. 

Ce  qui  fait  quêtant  de  gens  (ont  (u- 
jets  à  commettre  (2)  cette  forte  de  bar^ 

dans  tous^  nos  bons  Autenif  en  yen  8c  en 
profe.  On  dit  tous  les  jours,  y»  Vf  MX  yôr/îr  de 
cette  affaire. ^e  cet  embarrat;  finir  de  frifon* 
{z)  Cette  forte  de  barbarifme,  ]  Il  n'jarien 
è&  fi  finéquent  dans  nos  Autéuss  que  ces  i3atba- 
liimes  de  plicafè5«r  Ils  (è  découvrent  en  fkifitnt 
l'analyfë  de  la  phrafë ,  &  en  joignant  le  yerbe 
ayec  la  pcépo/kion  vers.  Coè&teau  en  (on 
Hift.  Rom.  dit ,  k  Po  avoit  inondé  fur  les  ter^ 
9tf'  voi  fines p  Inonder  ne  s'accorde  point  avec  la 
prépoution  yiir  ;  il  âiUbxt  dise  ^  avoit  inondé 
les  terres  voijinesé  Ou  en  joignant  le  verbe 
avec  le  fubftantif ,  compofér^  des  différends  eu 
des  querelles  y  pour  dire ,  accorder  j  comfofer 
les  affaires  des  Gaules ,  pour  donner  ordre  aux 
affaires.  Toutes- ces  phnifes  qui  font  de  Coë£^ 
feteairen  fin  Hift,  Rom.  font  fiiites  fur  le  La* 
titty  8c  ne  valent  rien  en  François.  Le  mênie- 
Coè-ffeteau  dit  en  cette  même  Hîfti  acquitter 
des  obligations  fur  quelqtfunr;-  lu  liberté  dtr 
feu^h  Romain-fut  renvtrfee\  éfandit  desflain-^ 
tes.  En  toutes  ces  pbrafës le verbene  s'accorde^ 
point  avec  le  fiibftantif:  enfin  pour  découvrir* 
ces  fhraièsbarbares  ^  il  £stut  joindre  l'ad^ec^ 
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barifme  ^  c'eft  que  tous  les  mots  dont 
la  phrafe  efl  compofée  9  font  François  > 
&  ainfî  on  ne  s'apperçoït  point  de  la 
fàute^  au  lieu  qu'au  barbarifme  du  mot^ 
Toreille  qui  n'y  efl  pas  accoutumée ,  le 
rebuçte ,  &  n  a  garde  de  fe  lailler  fur* 
prendre  ;  mais  au  barbarifme  de  la  phra- 
fe, Toreille  étant  furprife  &  comme" 
trahie  par  les  mots  qu'elle  connoît ,  lui^ 
ouvre  ta  porte,  d'où  après  il  lui  efl  biem 
aifé  de  s'iniinuer  dans  Vefprit» 

tif  au  (ûbtlantîf  qui  s'y  rapporte.  Un  de  noi 
poètes  a  dit ,  Grand  Roi,  dont  la  vtrtufidelU 
kfon  devoir 'j  fideU  ne  fe  rapporte  qu'aux  per- 
£>nnes ,  fidèle  à  fin  Roi  ^  fidèle  à  fin  mari  ;^ 
maii  jamais  on  a'a  dit  ,.  unefetHme  fidelle  à^ 
fin  ménage  ,  fidelle  à  fin  df  voir  ^  poucdireu 
qui  fàitexaé^ement  ion  devoir, 

N  a  T  E^ 

.  On  ne  voit  point  ce  qui  a  cbligé  Mon-[ 
ficur  de  Vaugclas  â  mettre  yfirtir  de  I4  vici 
au  nombre  des  barbariûnes.^  Comme  «1- 
trer  à  la  vie ,  clt  fort  bien  dit  pour  ligni- 
fier naître  ;firtir  de  la  vie  y  pour  dire  moth- 
tir  y  ne  peut  être  ccMidamné.  Ccft  le  fenti- 
mcnt  de  Monfieur  Ménage.  Monfieur  de 
la  Mothe  le  Vayer  qui  ne  veut  point  que 
élever  les  yeux  vers  le  Ciel  foit  un  barbarif- 
me 1  iâit  voir  qu'en  déçrivanc.ce  qui  arii», 
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ire  à  une  perfonne  qui  revient  d'une  dé- 
j&illance  >  on  dira  fort  bien  ,  que  reprenant 
fis  efprits  ,eUe  commença  à  lever  peu  àfeufes^ 
yeux  vers  le  CieL  11  dit  que  cel4  explique 
beaucoup  mieux  la  langueur  de  cette  çer*- 
fonne  »  au  retour  de  k  fyncopc ,  que  i\  on 
difoit  amplement ,  qu^eU^  levA  les  yeux  am 
ciel!;  par  tme  a(ftion  momentanée ,  au  lieu 
queceytji^/  LeOeLy  témoigne  qu'elle  ne 
les  pouvoir  porter  encore  juâ^ue-là ,  Sc 
que  fa  débilité  l'obligeoit  à  les  arrêter  eà 
chemin. 
J'appelle  barbarifmeyin^  foint  de  faute,. 

Eour  dite  9  fa^  faute.  J'appelle  encore 
arbarifme  de  dite  à^l'evvie^^  pour  dire  k 
lenviy  comme  quelques-uns  écrivent ,  * 
C envie  les  uns  des  autres  »  au  lieu  de  à  l'envk 
Us  uns  djes  autres^ 

On  ne  peut  traiter  de  barbariiînc  ni  à* 
té$ourdi.^  ni  à  tétourdie^  car  tous  deux  fe 
difent.  Monfieut  Ménage  a  obfervé  qu'on 
dit  plus  communément  a  t étourdi.  Mon* 
fieur  d'Ablancourt  a  dit  à  V étourdie.  Les. 
Ajjlegez  qui  les  virent  vtniràiétjourdiey  cou^ 
turent  d^us..Jc  dirois  aufli,  k  l'étourdie  y 
parce  qu  il  me  femblc  que  notre  Langue 
veut  toutes  ces  façons  de  parler  adverbia- 
les au  féminin  >  à  la  longue j  à  la  légère^  à  U. 
Romaine ,  i  l^  Siamoife.. 

On  dit  aiTJourd'hui  étourderie  Scétowrdi^ 
ment.  Il  a  fait  une  grande  étfiurderit  ;  il  entrai 
étourdiment.  Le  Père  Bbuhôurs  qui  donne 
ce^  Atux  exemples  5  dit  que  ces  mots  font 
zSkz,  nouveaux»  &  qu'on  slcd  ii:rcdâns.]A: 
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difcours  familier ,  mais  qvCétourdiment  IxA 
femble  plus  en  ufage  qu'étourdcriCé 

CCCCLVIIL 
Découvertrow  dkouverture^ 

PÂr  exemple  ^  U  décottverte  ou  la 
découverture  du  nouveau  Alonde,  ou 
des  Terres  neuves  y  font  tous  deux  bons* 
Amyot  dit  découverture ,  &  Je  Tai  auflT 
oui  dire  à  des  femmes  de  la  Cour  &  de 
Paris.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Toit 
dife  découverte  j  om  accoutumé  d'allé- 
guer une  mauvaife  raîfoA ,  qui  eft  que 
découverte  eft  un  adjeéfif  j  caf  combien 
avons-nous  d'adjeâife  en  notre  Lan- 
gue qui  ne  kiilènt  pas  d'être  fubflan- 
tifs  ,  &  au  mafculin  &  au  féminin , 
comme»  le  couvert  y  le  contenu  y  le  bril^ 
lant ,  la  retenue  ,  la  venue  ,  t arrivée  , 
^enceinte  r  &  une  infinité  d'autres  tirez 
des  participes  aâife  &  pafG& ,  fans  par- 
ler ae  ceux  qui  ne  font  point  pris  dea( 
participes,  comme,  cha^rtn^  colere^dér 
fît  y  facriU^e ,  parricide  ,  &Cm 

N    O    r   K  '       ' 

LcPcre  Bouhours  a  très-bien  décidé 
que  découverture  eit^  devenu  tout-à-£dl 
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barbare  y  6c  qu'on  ne  dit  plus  que  ,  la  dé- 
couverte  du  nouveau  monde  ^  la  découverte 
éTum  Fmys.  On  die  auili  &  fon  bien  y  faire 
des  découverjtes  dans  la  Pbxfi^ue ,  dans  la  Mg- 
decine*  Monileur  Chapelain  a  écrit  iuc 
cette  remarque  quie  comme  on  dit  la  i/- 
couverte,  quelques-uns  difênt  aufli  la  cou-* 
^erte,  pour  U  couverture  du  ^#mais  que 
la  cmverture  eft  le  fêui  bon* 


p 


CCCCLIX. 

lEt  donc  .  donc. 

Lufîeurs  croient  que  de  comment 
ji^  cer  une  période  par  &  donc ,  pe  foît 
pas  parler  François  ,  mais  Gafcon , 
comme  en  effet  les  Gafcons  ont  fou- 
vent  ce  terme  à  la  bouche.  Mais  Mon- 
fienr  Coëffeteau  &  Monficur  dé  Mai^ 
licrbe  en  ont  tffé  >  &  je  Tentcns  dire 
tous  les  jours  â4a  Cour  à  cçux  qui  par- 
lent le  mieux.  Il  fe  pourroit  bien  taire 
que  les  Gafcons  l'y  aoroienc  apporté 
avçc  beaucoup  d'autres  façons  de  par- 
Ici*  qu*il^Qtit  introduites  du  tehips  qu'îk 


yé  b^aûeoop  de  parafes  que  aoim 


croyohs  nouvelles.  Quoi  qu'il  cii  foît  ij- 
l'uf^ge  ïa  ctabli. 

On  peut  auiE  commencer,  une  pé» 
Ttode  p2ir  donc ,  Se  il  n'cftiquebon  de 
-s'en  fervir  ainfi  quelquefois  pour  diver- 
iliier  fon  ufage }  car  la  plus  commun^ 
façon  d'en  ufer ,  &  qui  a  le  plus  d« 
;grace,  efl  à  la  féconde  ^  ou  à  la  troi*» 
£éme  ou  quatriénfieparole  de  la  pérîo* 
<le. 

NOTE. 

•    -  •  ■       ~ 

Monfieur  Chapelain  eft  de  ceux  qui 
croient  que  cène  (oit  pas  parler  François  ^ 
que  de  commencer  une  période  par  <^ 
Àopc,  &  il  avoue  qu'il  ne  faurpit  fouiftîr 
qu'on  mette  le<îaffconifme  de  cette  phrai 
fe  en  délibération.  Il  permet  de  comment 
cer  par  ri^oitf» ce. qui  fe  fait  auiourd'hui 
àflèa  racerocnt  ^  j5.  iCe>«i'tft  ,çpwr  .çir^r  \a^ 
confequff^çc dcçejj^ui  g,i^é  ;4ït -^lypiray 

Vf   V*    KJ    KJ  JU    JL» 

Efpaee  y  intervaili,  • 

^ij^^qpoiqufoni'ak  fait:  ^i^n  ^îj»ç. 

fçis.  Il  ftiK  ^^m  i^^i0mo  ^  S^ 
l'on  parle  d'f/i0  ^ae^  de  Uffps  ou  ^*wf 
^4fç4^  lifuj  car  il  fç  dit  de  tous  ïqf 
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é^vx.  Et  au  pluriel  îl  en  eft  de  même 
^u'au  iïnguiier ,  àe  grands  effaces  ,  4^ 
inonpas»  de  grandes  effaces.  InurvaUc 
i^Q.  de  même  en  tout  &  par  tout. 

NOTE,         

Monfieur  Ménage  dit ,  qxj^tjfact  cfl  fe-- 
tninin  en  terme  d'Imprimerie  y  &c  blâme 
Ronfard  9  dont  il  rapporte  un  exemple» 
ée  l'avoir  fait  de  ce  même  genre.  Il  eft 
mafculin ,  ainfî  qu'intervalle. 

CCCCLXI. 

CdU'Ci  pour .  lettre. 

G  EUe-ci^oxxr  lettre  j  eft  bas.  Néan- 
moins pluiîeurs  ont  accoutumé 
^'en  ufer  commençant  une  lettre  aîi^, 
je  vous  écris  cdîe-id.  Il  faut  dire, /<  5^0111' 
-éttis^cette  lettre ,  our|issplenient .,  je  vous 
écris  9*  car  par  celle-ci  »  de  f^ufentei^- 
dre  lettre ,  cju'oa  n'a  poim  encore  dit, 
-il  n'y  a  pomt  d^appareace  en  notre 
Lan|;ue  ^^n?aklfê  pas  cfîsifuppTieifions. 
Xesjjatîns  oefiDfitapas&&rppvd9^x.  ^ 
|>luii6t|rs;faç<Hir\de  pa];ler  ,  mêxç^  ^ 

«u^  iPjené(iJ9i3emm^9^t 
Vlyjfe. 


•  «••-.<*«.   4,     ,•  ,     y,. 


1^4       KïmARqjjbi 

£t  âans  les  Epîtres  de  Cioeron  <m 
^ouve  Ibuvent  ,  hafjc  tihi  reddet ,  ou 
has  ttbi  exaravi  >  ou  chofe  fèrnblable  » 
ibufentendam  tantôt  epiftolam ,  tantôc 

Utteraim 

NOTÉ. 

Les  IcaQens  difenc ,  con  €p$efia  primu  M 
cambio ,  mais  nous  ne  fuivons  en  notre 
.  Langue  ni  les  Italiens  ni  les  Latins  ,  &  on 
ne  peut  mettre  celle-ci  qu'après  le  mot  de 
lettre f  comme»  vous  devez  avoir  reçu  une 
de  met  lettret ,  far  iaquelte  je  vont  ai  apprit 
que^  &c^  Celle-ci  vaut  confirmera  >  tf'c* 

CCCCLXIL 

Contemptible  y  contempteur. 

CEs  deux  mots  4ne  femblenc  bieii 
rudes ,  &  peuticulierement  le  der« 
nier  ;  car  pour  le  premier,  encore  y  a- 
'  t-il  beaucoup  de  gens  c]ui  s'en  fervent^; 
bien  que  ntfjpr(/Ii^/^  qui  eft  fi  bon  i  ne 
coûte  pas  plus  à  dire^Néanmoin^Mon- 
'fiéur  de  Malherbe  s'en  eftièrvi  en  profe 
^  eh  vers  ,  mus  devenons  »  dit^îl,  auji 
comefnptibfer  ,  cûtnme  nous  f^fint  les 
contempteurs.  H  eft  vrai  «qu'en  vers  U  ne 
Veft  jamais  lervi  de  ce  dcoiier  »  osais 
feulement  de  Tautret 


/ 
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Et  qu^ étant  comme  elle  eft ,  d^un  fexç 

variable^ 
Ma  foi  ,  qu^en  me  v<yant  elle  auroit 

agréable , 
Ne  lui  Jhit  contemptible  tn   ne  me 

voyant  pas. 

Apparemment  i\  n'a  pas  mis  méprî-- 
fable  au  lieu  de  contemptible  ,  quoiqu'il 
fôt  auffi  propre  au  vers  que  Tautre  < 
parce  qu'il  eût  rimé  dans  la  céfure  du- 
milieu  avec  agréable. 

NOTE. 

Cûmemftible  feroic  prefentement  auffi 
infupportable  en  Vers  qu'en  Pco&.  On  ne 
^il^XmàMlowi comemiteur.    - 

CCCCLXIII. 

Faifable. 

ON  demandey?ïii^  chofe  eftfaifabîe 
ou  non.  Quand  on  parle  ainn ,  on 
ne  veut  pas  dire  /'i/  efi  permis  de  la  faire, 
mais  /il  ejfpoffible  de  la  faire.  Faifabtt 
regarde  l'aftion  feulement ,  &  non  pas 
le  devoir,  &  je  ne  vois  perfonne  qui 
en  ps^lant  ou  en  écnvant  Temploiç 


iS^  Remarques 
à  uiï  autre  ufagè ,  fi  ce  n'eft  un  célébrer 
Ecrivain  qui  a  donné  lieu  à  cette  Re- 
marque ,.  de  peur  qu^étant  imité  &: 
digne  de  l'être  en  plufieurs  autres  cho^^ 
fes  y  on  ne  l'imite  encore  ea  celle-ci*. 

CGC  CL  XIV. 

Dévouloir. 

POur  dire  ctfjer  de  vouloir^  Monfîcur 
de  Malherbe  s  eft  fervi.de  ce  mot  ^ 
ùroit4l  voJJiUe  ^  dit^il  y  que  celui  tuour- 
m  y  qui  feut  devoiuoir  en  un  moment  ?  J^ 
ne  fai  s'il  eft  l'inventeur  de  ce  mot  y. 
mais  je  ne  l'ai  jamais  oui  dire  ni  vu  aiU 
leurs.  B  eft-  fort  commode  &>fort  ;fi* 
gnificatif  r  Se  il  feroit  à  dèfirei^  (|u'il  fât 
en  ufage.  Selion  Fanafegîé  des  mots  il' 
feroit  aifé  jxfe^'^ai^Hr  y^^  que  nous 
en  avons  quantité,  de  cette  nature  ea 
notre  Langue  ,  cofnrne-détromper ,  que 
f ai  vûrVenw*  à  la  Cour.,  &;  qpe  iW 
•irovivoit  âuili  étrange  au  comm^cô- 
ment ,  qu^pn  Eût  maintenant  dévoiUoir  5 
tas^  c|ui  ^ft  aujourdhui  entièrement 
:en  ufage* ,  Nous,  difons  donc  >  tromfcr  », 
détromper  i  mêler,  dhnf  1er  i  faire  ^  dé-^ 
^ireicroUrei,  décroître  habiU^pdç^fyafj 


f  SUR  LA  Langue  F&ançoise.  lif 
êilUr  y  car  on  met  une  /  en  la  compofi- 
tion  quand  le  verbe  commence  par  une- 
voyelle  5  comme  ,  armer.  ^  déformer. 
Le  nombre  de  ces  compofez  eft  très- 
grand  ,  dans.le(quels  la  pfépofîtîoh  de, 
emporte  ladeftruûion  ou  le  contraire 
de  ce  que  lîjgnifie  le  verbe  fimple. 

Même  cette  forte  de  coippofitron  de; 
verbes  femble  avoir  ce  privilege,qu'on 
en  peut  former ,  &  inventer  de  nou-^ 
veaux  au  befoin,  pourvu  qu'on  le  fafle* 
avec  jugement  &  difcrétion  ,  &  que 
ce  ne  foit  que  très-rarement. .  Ce  fa^ 
incux  Poète  Italien  en  a  ainiî  ufé^  a\* 
mot  de  difhumanare  r  quand  il  à  iJit 
dans  le  Paftor  fidô  ^'  .  :  • 

C^enel  dtfhumartarti   ^.  j 
NQndivmûunafera^ianziçh'Hhï)îo^ 

Prensgardf  y  .dît-il ,  qj/en  te  de^h^on 
ni[ant:,  tu  ne  deviennes  pluftot  une  bête 
farouche  qvlun  Dieu.  Il  s'éft  fer vî  dé  ce^ 
mpt  le  pjlis  heureufement  du  monde  , 
foit  qu'il  Tait  inventé  lui-même  ,  com- 
me je  croîs ,  ou  qu'il  l'ait  pris  du  Dan- 
te i  qui  n'a  eu  nulle  pudeur  à  en  faire 

autetfit  tlç  fois  qu'il  ca  a  eu  befoin  >  di^ 

<2îi 
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fant  par  exemple  ,  immeiare ,  intuiarri 
infuiare  ,  pour  dire ,  convertir  en  moi ,. 
convertir  en  toi  y  ctMVertir  en-foi ,  ôc  une- 
grande  quantité  d'autres  horribles  com-^ 
me  ceux-là  ;  car  je  n'atpas  rcmarqué^ 
qu'iï  ait  été  auffi  heureux  que  hardi  en- 
cette  forte  d'invention.  On  a  fait  utt 
mot  en  notreLangue  depuis  peu  ,  qui 
cft  déhrutalifer ,  pour  dire ,  oter  la  bru^ 
talitc ,  o^  faire  quUin  homme  brutal  ne  le- 
Joitplus ,  qui  eft  neureu/èment  inventé  >. 
&  je  ne  fàurois  croire  qu'étant  connu  ^^ 
il  ne  foit  reçu  avec  applaudifTeraent. 
Au  moins  tous  ceux  à  qui  je  l'ai  dit,  lui* 
dbhncfit  leur  Yoi^ ,  4t  pas  un  jufques 
ici  ne  l'a  condamné  pour  ût  jiouveauté» 
^  comme  on  feit  d'ordinaire  tous  les  au* 
très.  Auffi  a-t-iF  été  fait  par  une  per- 
fonne  qui  a  diroit  de  feirc  êes  mots^.  Se 
d'impoler  des  noms  i5,.s'il  eft  yrài  ce  que 
les  Pnilofoohes  ènfeîgnent ,  qu'iln'ap- 
partient  qu  aux  fàges  d'une  éminente^ 
fegçfle  d  avoir  ce  privilège. 

r 

'  MoniîettfChapetain*  trake  ii^Mf&frdb 
mot  faélice  qui  n'a  nul  ufaçe.  Celt  Ma* 
€^e  la  Marquifc  de  RaxnDouilkt  qui  a 
fait  débrutaUffir^ 


} 
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CCCCLXV. 

Dueii  pour  dueL 

CEtte  Remarie  me  fembloît  in-- 
d^pe  de  tenir  rang  parmi  les  au- 
tres, quîn'attaqueitt  pas  des  erreurs  fr 
groflieres  qu'eft  celle  de  prononcer  ou 
écrire  iueil  pour  duel  ;  mais  fe  rendant 
commune  >  il  n'eft  pas  inutile  de  lare-^^ 
marquer.  Ce  font  pourtafit  des  cbofes 
bien  dîfierentes ,  que  dueil  &  duel  y  ou* 
tre  que  dtail  eft  d'une  fyllabe  j  âc  tkui 
de  deux. 

CCCCLXVI. 

T^è  cette  fatçan  de- parier  ^  il  fzîz  I<t 
Langue  Lacîne  &  la  Langue 
Grecque. 

LE  fens  de  ces  paroles  fe  peut  ex^ 
primer  en  quatse  feçons.  On  peur 
dire ,  il  fait  td  Langue  Latine  &  laLan^ 
lue  Grecque  /  Ufdt  la  Langue  Latine 
&  la  Grecque  ;  il  fait  la  Langue  Latine 
&  Grecques  Scil  fait  1er  Langues  La^ 
fine  &  Grecque.  On  demande  fi  ces 
quatre  expreffions  font  toutesbonnes  ^ 
&  laqudle  eft  la  meilleure.  Je  réponi 


que  les  deux  dernières  font  mauvaiiesp,. 
éc  que  les  deux  premières  fontt>onnes  ; 
€2LrUfait  la  Langue  Latine  &  Grecque  y. 
ne  fepeut  dire ,  parce  que  la  conftruc- 
tîon  ae  cette  période  ou  de  cette  orai-» 
fon ,  pour  parler  ea  Grammatrien  ^  fe 
doit  faire  ^  ou  félon,  lesparole»  qui  font? 
expriméeSyOU  félon  celles  qui  fent  fouf-- 
entendues.  Si  félon  celles  qui  font  ex*' 
primées  au  imgulîer^  la  LangiUy  nepeuc. 
convenir  à  deux  Langues  emieremenr 
différentes ,  comme  font  la  Latine  &  la:. 
Greccjiu.  Sî  félon  .cdles  qui  font  fouf-r 
entendues ,  à  favoir  la  Langue^  encotc 
q^'on  ne  dilè  p2is Langue,  îl  ne  faut  pas* 
liaiffer  d'exprimer  Tarticle  la ,  qui  ne  fc 
peut  fupprimer  ni  foufëntendre,  à  caufë 
qu'un  même  fubftantif ,    comme    eft 
Langue  en  cet  exemple  ,  ne  peut  pas 
être  appliqué  à  deux  chofes  différente^, 
^u'on  ne  lui  donne  deux  articles  effec- 
tif qui  ne  fe  doivent  jamais  fupprimer^ 
£t  pour  l'autre  expreflion  que  nous 
foutenons  mauvaife  5  ilJaitlesLanguiP 
Latine  &  Grecque  ,  cela  eft  fi  évident  à 
ceux  même  qui  ne  fay ent  pas  les  ie* 
crets  de  notre  Langue  ,  qu'il  me  femble; 
%erâu  d&  le  prouver.  Il  refte  donc% 
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j&yoir  lequel  de  ces  deux  eft  le  meil- 
leur ,  U  Jait  lor  Languù  Latine  &  la- 
Langue  Grecque,  Se  il  fait  la  La^gut: 
Latine  cfr  la  Grecque..  Les  opinions  font*, 
partagées  9  les  uns  croient  que  de  ré- 
péter deux  fois  Langue  ,  eft  plus  r^gu^ 
lier  &  plus  grammatical ,  &  alleguenc 
que  M.Coëœteaaqui  écrivoitfi  liette- 
Bient/en  uibit tou jours ainfî*  Les  autres- 
ailurent  que  celui*ci  eft  beaucoup  meil^ 
leur  Se  plus  élégant'  9  il  fait  la  Langue 
Latine  &  la  Grece^e ,  parce ,  difent"ils>- 
que  la  répëtitàon  des  mots  >  à  moiris^ 
que  d'êtare  abfolument  néceffaire  ,  efli. 
toujours  importune;  outre  qu'en  révi- 
tant  ontsîexprimc  avec  plus^de  bâeve- 
té;  cequi  eftbien.â^^le.j  fur-cout 
lux  Fraaçois»,  ;   \ 

« 

AT  O  TKy. 

Les  opinions,  ne  fàuroient  être  partâ- 

fées qu^entre  lesdcux  premières  expief- 
ons  des  quatre  qui  font  employées  dans 
cette  remarque ,  puifque  les  deux  derniè- 
res font  abfolument  mauvaifes.  Je  croi 
qu'on  dit  également  bien  ,  il  [ait  la  Lan- 
gue  Latine  èt'laLangue  Grecque  ,  Sc  il  fait: 
^  Langue  Latine  &  ia  Grecque ,  mais  Oh  dit 

flus  conûnuncxnent ,.  il  fait  le  Latin  dr  h 
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G»  ec  y  comme  on  dit ,  iifair  le  Turc ,  FA* 
rahe  ,&  la  plupart  des  ai^es  Langues  Orien* 
taies,      ' 

CCCCLXVII. 

Le  fronom relatif  le  ^devant  deuÀ 
verbes  qui  le  ré^ifient. 

PI  Ar  exemple  ,  envoyezrnun  ce  Ihre 
Pêur  le  revoir  &  augmenter,  Oefl 
ainii  que  plulieurs  perfosmes  écrivent  ^ 
}e  dis  même  des  Auieurs  renommez  ; 
mais  ce  n'eft  point  écrire  purement  j  il 
faut  dire ,  veur  le  revoir  &  P augmenter  f 
&  répéter  le  pronom  le  nécefTairement  s 
Se  cela  eft  tellement  vrai ,  que  quand 
même  les  deux  verbes  feroient  fyno- 
^ymes ,  il  ne  faudroit  pas  laifler  ce  ie 
répéter,  comme ptf«r  t aimer  &  le  che^ 
rir  ,  &  non  pas ,  four  P aimer  &  chérir ^ 
Cette  règle  ne  foufee  point  d'excep-. 
tion. 

NOTE. 

Il  efl  indiipenfàblc  de  répéter  te  dans 
les  exemples  de  cette  remarque.  Il  en  eft 
de  même  des  pronoms  perfbnnek.  Il  faut 
dire  ,  on  eft  venu  me  complimenter  >  &  m'a- 
vertir  en  même  temps  que ,  &  non  pas  yonefi 
.  -f/e««  me  complimenter ,  éf  avertir  que.  Je 
erot  qu'on  veut  vousjurprendre ,  &  Vous  obW- 


tus,  l£  EXif^uS  Fkakçoïsb.  :i^\ 
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,  .    S*»m ^f^rifjà fi^trcè    :.:  t 

N  de  «nos- 'plus  célèbres  Aixtèun 
a  écrit  yH  ffy  41  rien  qui  fe  doive 
4:onfé'Vcr  avtcflus  defiinqueUmémoirc 
'^un  bienfait ,  Ufe  la  faut  ranunievoit 
Jlùne  heurtât  autre  ;  3  faut  dire  d'heure 
it  autre  »  &  J^um  heurt  à  t  autre  n'e;{tpaj^ 
'PrançcMS.  Ea  un  autre  endroit  il  écfii: 
encore  t  /^  ^ifiejfe  s' étant  imparte  dt 
Tnonejpritf  /y  e/i  teUemeht  fortifiée  ,  & 
j^y  fortifie  encore  £un  jour  à  P autre ,  il 
&uf  dire  j  de  jour  à  autre ,  &  nph  pas  , 
d^un^jaurà  l'aùtrij  car  ce  dernier  ex- 
prime un  temps  défini  ^  comme  par 
exemple  >  fi  je  vouïoîs  dire  qii  ufi 
homme  qui  étoit  fort  riche  ,  eft  dey enti 
fort  pauvre  le  lendemain ,  je  dirois  que 
J^ un  jour  à  P autre  j  du  plus  riche  hom« 
me  de  la  ville  >  il  étoic  devenu  le  olus 
pauvre.  Àinfi  tPun  jour  à  t  autre ,  fîgnî- 
fie  proprement  i*efpace  de  4cux  jours  » 
ou  en  tout  ,  ou  en  partie  ;  car  cela 
li'importe»  Que  fi  en  ce  piême  exem*: 


pie ,  je  mcttoh  de  jour  à  autre ,  4ors  j^ 
ne  dirok  plus  que  ce  ^rand  change* 
ment  fôt  arrivé  déterminément  dains 
deux  jours  9  ni^isp/euàpeu  >&  dans 


un  efpacdtlfeteïn|)S  înd^nî;  Il  eft  de 
même  j  cetne  ÀAblèv  de  %f iii^^^f^re  à 

JeoecM  pasquela  tetnarquede  Mon* 
^ur  de  Yw^gcfcls  {ç\t  jqfte^  &:qu'M  feUlç 
.dire  d'heMrt  i  4|i#rr^  ,  fiC  dtkfçur  à  •  4«/rf  ^ 
danslès 'deux  exeiTblàs  qu'il  Condamné. 
Cdurqur  à  dit  qu'if  faut  CQnfcrvbr  avqc 
^tîlficl'^ré^  lameihcriied'îkÀbièhôit-s  a 
prétendu  dire»  que  pbor  la  bjba  roniè^- 

vcr^ a  ùf^^  yp^Cçt  i f»u^  moto^n^  >  cp 
iqui  eft  bien  exprimé  par  ces  mots  d'w^ 
TteùreiTamre,  qui  enferment  tQu):e$  les 
4ieurés  du  iour ,  au  lieu  que  d^^keure  i^V- 
-^e ,  veut  seulement  dirë^^f#f^ii^{r;^  Nte 
dit-on  pasi  lo^fm'oddoxianderâunbi^ 

me  va  UHî^eift  d?n$  qiielqupip^Pfi^ei^wr 
va  de  fois  à  aupre  >  pour  .dite  y  dis  tkmfs  €f$ 

$€ms  f  Je  dis  la  même  chofe  du  fecotid 

excipplc , '&  croi  qu'il  feut  diïe  ,  la  trh 

fidgkfifortyU  dans  mon  f^rit  ^mfàt§r  à  T^ik^ 

fr£f  pô«ur:temfiGC  qu'dle.sV  ifoctifiê  oins 
.Je*  jouf^.I^^nfiçwÇJtU^^^  4Mff^ 

'■  fiutre ,  ne  ftroit  crau^un  icns  raifpnrtable 
-  dans  cet  è3cemplè>  parce  g^ic  la  force  de 
'^çe$  ^0ts  Jf- jfoiM^  à  àtmê-i  Vil  ^  dire  >  tm^h. 


i/.»  •  ■>  « 
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m  Jour  f  tam4f  t autre ,  comme  3  H  notu  t/*^ , 
fite  de  jour  à  amre ,  mais  Avec  qmlque  di^- 
^ance  entre  ces  jours-la.    L'exemple  que 
Monfieur  de  Vaugclas^rapporte  pour  di- 
re ,  qu'uiv  homme  qui  é^oit  aujoiird*hâi' 
&n  richeeft  devenu  fort  pauvre  le  knde^  : 
main ,  n'eft  p^  de  la  même  nature  que  le. 
prep:^ier .  ta  trijlejfe  fifrrHfie  dans  mon  eftrit 
A' un  jour  a  Vautre^  veut  dire ,  fe  fortifie  tout 
lies  jours,  &  d*un  jour  à  Vautre ,  du  ftus  rù* 
^he  homme  de  la  ville  ^  il  efi  devemi  le  pUtê 
f  ouvre  y  fignifie  qu'en  refpace  de  dcus 
|0urs  il  a  pecdu  iout  Ton  bien.  ■  -  ^ 

CCCCLXIX,      . 

Difcord  çoûr  difcorde,  (i) 

Tfcard  pour  difcard  ,  ne  vaut  rîcû 
en  proie ,  mais  il  eiî  bon  en  vers  1 

Et  fi  de  nos  difcûrds  C  infâme  ^ituperi^ 

(i)  Je  ne  le  condamne  pas  abfolament  ni  en 
profe  ni  en  ywrs  ^  npaî^  ijhoîns  §n  vers  qu'en 
profè»  Il  eft  certain  néanmoins  qu*en  Tan  de 
en  Taunre  il  a'enfiwt  uiêr  que  très^aten^ent  j 
^lorfqu*il  peut  faire  quelque  bel  eâèt  ,  telle«> 
ment  qafen  ut  exemple  de  MaUierbe  •  JËfe^'f(L 

.n'^INUgiçilletir  que  vitifpfre.  Au  ^f ,  dijp^ 

^pri£gnifie  dijfeujion,  iivijion  9  ât  on  n'di 
peut  pas  faire  un  per&onage ,  comme  on  faic 

'àe difcorde,  la  difcorde  aux  crins  de  coaitu^, 
-vret.  Difcord  au  lieu  de  d^rde  ^  en  cet  ecki 

^oit,  fecoitxidicule. 
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dît  M.  de  Malherbe.  Les  autres  Poètes 
en  ont  audi  ufé  &  devant  &  après  lui. 
C'eft  un  de  ces  mots  que  Ton  emploie 
en  vers  de  non  pas  en  profe  ,  dont  le 
nombre  n'efl  pa  s.grand.  Néanmoins  je 
fvus  bien  trompé  h  un  de  nos  plus  ex* 
celléns  Ecrivains  ne  Ta  employé  une 
fois  dans  la  paraphrafe ,  qui  lui  a  acquis 
tant  de  réputation.  Quoi  qu'il  en  (oit, 
on  ne  s'en  fen  en  profè  que  très^rare* 
ment  9  y  ayant  quelque  lieu  oh  peut*; 
^tre  il  pourroit  trouver  ù^  pUce. 

19  O  T  B. 

LePereBouhours  dit  que  prelëntemem 
■difcorà  9  ne  vaut  guère  nucux  en  vers  qu'en 
profe  *  &  que  nos  meilleurs  Poètes  ne  s'en 
fervent  point.  Jecroice  mot  entièrement 
tiors  d'ufage. 

CCCCLXX. 

f     ConfiruBion  grammaticale. 

yjry  Lufîeurs  croient  que  cette  conffau- 
\^  QcLOTi  n'efl  pas  bonne  ,  amme  U 
^Jtoifut  arrivé  y  U  commanda  ,  &c.  de 
qu'il  fau  t  dire ,  U  Roi ,  comme  il  fut  ar^ 
rivé  f  commanda ,  mais  ils  fe  trompent 
(brt  ;  car  au  contraire  l'autre  eft  beau-: 
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coup  meilleure  &  plus  naturelle,  parce 

queiijecommençoisla  période  par  le 

JRai ,  il  faudroit  cère  ,  étant  arrivée  Sc 

non  pas  ,  comme  il  fut  arrivé  s  U  Roi 

étant  arrivé ,  commanda.  Qui  ne  voit2 

que  cette  phrafe  efl  beaucoup  plus 

Françoife  que  cette  autre  ,   U  Roi , 

comme  il  fut  arrivé  ,  commanda  f  Jt 

t abord  ,  dit  Monficur    Coëfièteau  , 

comme  Tiridates  apperçut  Corbulon ,  il 

defcendit  le  premier  de  cheval.  On  parle 

&  on  écrit  ainfî. 

NOTE. 

Il  n  y  a  pas  à  douter  qu'il  ne  fiiille  dire, 
comme  le  Roi  fut  arrivé»  il  commanda  ^pluC^ 
tôt  que  >  le  Roi  >  comme  il  fut  arrivé,  com^ 
manda^.tnûisje  fuis  perfuadé  que»  le  Roi 
é$am  arrivé  ,  commMiia  ,  eft  beaucoup 
meilleur  que  les  deux  autres. 

CCCCLXXI. 

C*eft  que  ,  oà  il  efi  mauvais. , 

CE  terme  ç(t  quelquefois  fuperâu 
&  redondant  ;  par  exemple ,  lorf* 
.  qu'il  eft  employé  de  cette  Cotte^  quand 
c'ejf  que  je  fuis  maladjs.  Une  infinité  de 

geab  le  di&at  ainfî^  ^  particulièrement 


ipS  Remarquer 
les  Fariiîens  &  leurs  voîiins ,  plufiÔt 
que  ceux  des  Provinces  éloignées.  Il 
raut  dire  ffinplement ,  nuandjtjuis  mor 
iode.  Cela  en  hors  de  dcwte  ;  fliaîs  oa 
si'eft  pas  fi  aflbré  que  cette  autre  façon 
de  parler  foh  mauvaife  ,  quand  éfi-ce 
4p!U  viendra  ï  car  le»  uns  la  condam- 
nent ,  de  foutiennent  qu'il  faut  dire  » 
épêond  viendra-t-U  ?  Si  les  autres  difent 
Gu'elle  t&.  fort  bonne  ^  Se  pour  moi  >  j& 
-KÛs  de  cet  avis. 

.  IJ  o  r  E. 

Monfieur  Chapelain  dit,  que  ceux  qui 
diiènt  9  quand  ceft  que  je  fuis  malade  >  le  di- 
rent fort  groffiercment.  Il  n'y  a  rien  de- 
.plus  commun  que  cette  expreuion  y  quanS 
efi-ce  qu^il  viendra  ?  Je    difois  plultôt  ^ 
,^uana  vien4rant^iii  ^  . 

CCCCLXXII. 

Oriyient  i^onx  parfum. 

UN  fameux  Auteur  eft  repris  ,  & 
avec  i»aifon,  <f  avoît  écrit  ûnguefit^ 
enparkmtdëlaMagdeléne,  âc  dit  ivif 
frécieux  onguene ,  auliëu  dVwi  pfeeieùx: 
forfum.  Nous  alTons  encore  plufîeur» 
lie  nos  Ecrivàtas  &  de  no$Frédicateur% 
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qui  font  cette  &ute«  Ce  qui  Içs  trom- 
pe ,  c'eft  que  les  Latîns  dilent  un^uen^ 
tum  en  cette  figoificatîoir  ,  parce  que 
les  Anciens  fc  fçrvoiçnt  de  certains 
parfum^ ,  comme  il  y  en.à  énçéré^  d^ 
ptuï^eurs  jTortes  parm^  t](0U5.>"j:ïô«t''îç 
\rai  u&ge  étoit  <îe  s'en  oindre  quel? 

2 ues  parties 4u corps',  tellement  qu'il 
mble  qu'on  avoît  raiïon  de  râppellçr 
onguent^.  ;.Maî^.  parce  que  ce  mot,fe 
prend  toujours  ç^r  médicament  >  iliçiç 
si'en  iaût  jàmïs  jteryîr  pour  ^arfi^ni  | 
rûuige.  le  V  eût  aîhïî,  \ 


^  ô.  TsS. 


■^  i.  . 


làinces^parthi  lés'GSWetiéiisbâli'déltieiîâ! 
confacré.  Il  afoûteiicji|e'Cêla  pb£te'4veê 
foi  quelque  majefté  ,  de  çonferver  les 
vieux  mors,  infactis ,  fur-tcjur  quand  on 
en  ôte  l'équivoque  par  un  adjointe  corn» 
mç  ici  celui  de;  i^^eàfwt  ,  vcipi^nc\  tf  oih 
gu€»ii  le  fens  de  mcdécamcnt. 

•  •  -^  ^«, 


RHii 
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aUànd  c'eft  un  termis  de  guerre  i 
il  eft  toujours  imfculïû ,  &  ceux 
e  font  de  I autre  genre  /parlent 
mal.  Il  feut  dire  >  prendre  un  îu^n  jofie  , 
Jiarderfon  fofle  y  &  non  pas  ,  prendre 
une  bonne 'pofteyvà^/irder  fa  fofie.  Quand 
îl  jfîgnîfie  une  certaine  coûrfe  de  cheval  ^ 
bu  le  lieu  ou  font  tes  chevau:flr  défibre ic  à 
Ut  Mfagi ,  ou  Pejpace  qu^its^oht  dccou^ 
tumi  défaire  en  courant  >  chacun  fait 
qu'U  eft  férainin  ^  &  que  l'on  dit ,  cojirre 
la  fofit.  Tous  deux  viennent  de  Tltar. 
lien  \  qui  apjpeUe  l'unp^if ,  À  Tautre 
fofio.  En  laiiant  cette  différence  de 
genre  on  parlera  félon  Tufagè  »  8c  t'oo 
évitera  l'équivoque. 

CCCCLXXIV. 

c  f 

•  é  • 

'Jibusdu  fronom  démonfiraf^ ^ 

cètui. 

PLuiîeurs  abufent  du  pronom  iè^ 
nK>nflratif  celtn  en  tout  genre  A: 
et)  tout  nondirc.  Ce  font  particulieso» 
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inenc  les  femmes  &  les  Courti/kns^ 
quand  Us  écrivent  ;  Se  tant  s'en  &ut 
t}u*ilsle  veuillent  éviter,  qu'au  con^ 
trsûre  ils  Paifeâent  comme  un  orne- 
ment.  Ils  le  trouvent  fort  commodes 
&  s^en.  fervent  d'orc^naire  pour  paiTer 
^'un  difcours  à  un  autre.  Par  exemple, 
il3  fimront  une  période  par  jm  ,  en 
mettant  un  point  après  ,  &  en  conv 
'raenceront  une  autre,  qui  n'aura  rien 
de  conmiun  avec  la  première  ,  difant , 
céllequefaireçtUJPune  ttlkchoji  ,  &Cm 
voulant  dire ,  la  jtne  que  foi  refie.  Au*^ 
tre  exemple  >  f  m  parlé  à  un  tel  de  notre 
4iffairc  y  il  /y  portera  avec  a^eSHen.  CeUe 
^U€  vous  nf avez,  téntotgnée  ces  pmrj  fof- 
Jez,  »   pour  dire  ,  faffe^n  que  vota 
n^avez.  thmgnêe  ces  jours  f^ez^ ,  efi 
■extraordinaire»  Je  dis  que  cette  façon 
déparier»  ou pluftôt décrire ,  eft  vi* 
deufe,  3c  que  jamais  les  bons  Auteurs 
ne  s'en  font  fervis  en  aucune  Langue  » 
parce  que  ce-pronom  ,  quand  ilferap* 
porte  à  des  chofes  de  cette  naturet ,.  w  s 
fon  ufage  que  dans  uttJBtnême  période; 
comme  par  exemple ,  fi  je  difbis,  «Pm^t 
promis  de  vous  fer vir  avec  la  même,  af^ 
Jediau  que  celle  que  vousJm  ail^^  f^9^ 
luéç  ces  leurs  gafez^ 
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Mais  >  comsie  fat  dît  »  cette  règle 
n'a  lîeu  aue  loribvie  ce  pronom  fe  rap- 
porte à  des  choies  d'une  certaine .  na^ 
tare  >  qui  (ont  /r/  chféJ  nwklcS'  ou  î;ff 
4eUiÔueUn  ,.  comme  ,  jm  ,  '^ffeiHotf-^ 
ejfer^nci  i  a^Bên  ,  &€•  c»x  àux/màr 
tétielUroxx  auxperfonms ,  il  n'^  à  point 
de  mal  de  commencer  la.pénode  :pair 
ce  pronom ,  comme  fi  je  finis  aînii  , 
four  vaycr  le  cabinet  tpte  fat  acheté^ 
je  puis  fort  bien,  recommencer  y  Cehd 
sfunn  tet  V9US  dûnna  i  &€.  De  même 
•^qnand  il  s^â^  d'une  ou  .de  phifieuvs 
perfonne$>  la  fetnrne  de  Sefïimhis ,  dk 
Af onfieur  Coëfieteaiu  y  powr  épat^èr  fi» 
adultère^  jkjnrofmYe.&  ttièrjin  mari* 
Celle  de  Salaffkf  Ma  eUe-mêmemerirùi 
fildatSfêwrVexecntir.  U  y  à  bien  :  ùm 
doute  quelque  belle  raiibn  dedifiKhren» 
cej  mais  je  ne  Tai  pas  encore  chàx^éa 

Ay  P   TE. 


•  .    ;; 


Monfieùr  QiapelMH  dlt>^  Cfit  k  pro- 
nom démonftcanfV  àoat  il  eft  parlé  dans 
.-ccitte  fsespaïaue  jX^  Ifi  figure  fewrice 
de  Monfieùr  de  oerizay  «  te  à  ion  imita- 
tion dfe  Monficur  TAbbe  de  Cerizy ,  & 
qu'elle  n'cft  pas  vicieufe  0af  tout  ni  eb 

*tottte  OGCdfion»  Il  trouve^  ta  dittinâioa 


nu    '      ^'     ^  '        ^'^^ 
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des  chofes  morales  &  des  matérielles  plus- 
fubtile  que  folide.  Je  ne  croi  pas  qu'on' 
puifïe  blâmer  rèxcmple  qui  fuit ,  quoi- 
que le  pronom  démonftratif  commence 
Une  période.  On  a  appris  ki  votre  mariage 
wtec  une  joie  extraordinaire.   Celle  que  feu 
ai  va  à»  de- là  de  tout  ce  que  je  pourrois^  vou$ 
dire 

CCCCLXXV* 

Adverbe^ 

CEtte  partie  de  l'oraifon  veuttoÛK 
jours  être  proche  da  verbe ,  coiit- 
me  le  mot  inêraele  montre ,  ÙM,  devant 
ou  après, il  n'importe,  quoique  dans 
kl  conftruâiott  il  aille  toujours  Mxrès 
Je  verbe,  comme  l'accelibife  aorëî  le 
prinôpal,  ou  Faccident  après  k  fub- 
ifente»  C'^  pourquoi  je  yétohne 

Îp'uti  de  nos  plus  fameux  Écriv^i»  af- 
eôc  de  le  mettre  fî  fouvent  loin  de 
fort  verbe  àla  tête  de  la  période  y  par 
exemple  ,  eemme  tm  m  ^  f^fV^ 
Uwrstr^tffukms  n'étmm  qm  jctMes-m^ 
vus  ^Hh  M^infifakes  k  R^ma ,  a»  Sea 
de  dire ,  etmmc  f^  "oit  que  Uttrs  prêp^r 
fiions  ffétwrii^ifytu  que  celles-mimf 
^Us  avomt. faites  à.Rom.^  noaob- 
fiant  k  cacoj^hoaie  des  devix  ».  ii^j^ 
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frefque  que ,  qui  n'eft  pas  confiderable j 
en  comparaîfon  de  la  rudefTe  qu'il  y  a  à 
mettre  pref^ue  au  Heu  où  il  le  mer.  Et  il 
pouvoît  éviter  ces  deux  que ,  en  met- 
tant ,  comme  on  vit  que  leurs  propojttions 
étoient  à  feu  près  les  mêmes  ,  &c. 

Je  croi  néanmoins  qu'il  y  a  quel- 
ques adverbes  ^  comme  jamais  9  fou^ 
vent ,  Se  quelquefois  toujours  y  qui  ont 
meilleure  grâce  au  commencement  de 
la  période  qu'ailleurs;  mais  aufli  je  n'en 
ai  gueres  remarqué  d'autres  que  ceux* 
la^  ce  qui  me  fait  foupçohner  que  ce 
font  principalement  les  adverbes  du 
tenms  qui  ont  ce  privilège ,  &  encore 
n'efi-ce  pas  toujours.  Le  même  Auteur 
dont  j'ai  allégiié  l'exemple  de  prefque  , 
décrit  y  quand  jamais  un  defes  bidfîfaits 
ne  lui  devroit  réujpr.  Et  en  un  autre  en- 
droit 9  il  devoit  faire  en  forte  qiiU  rfy  eut 
moyen  de  jamais  les  faire  for  tir  au  jour. 
Cette  tranfpofition  eft  étrange ,  au  lieu 
de  dire ,  i/  devint  fére  en  forte  qti il  rfy 
tut  jamais  moyen  de  les  fâre  Jortbr  an 
jour. 

NOTE. 

Cet  arrangement  de  mots ,  comme  Fcn 
•  vit  gme  freffue^^hurs  frof options ,  a  quelque 
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crhofe  de  fort  vicieux  Moniieur  Chape« 
lain  l'appelle  barbare.  Jamais  Se  fouvent , 
peuvent  fe  mettre  avec  grâce  au  corn- 
mencement  d'une    période  >  quoique  (ê- 
parez  du  verbe  >  comme  en  ces  exemples. 
Jamais  aucun  de  ceux  qui  ontpofftdé  4a  même 
charge  ,  ne  porta  fi  loin  ,  &c.  Souvent  ceux 
qui  croient  tromper  les  autres  y  font  trompez 
eux-mêmes  y  mais  ilne  me  paroît  pomt 
que  toujours ,  puiflè  commencer  une  pé- 
riode ,  5c  ce  ieroit  un  mauvais  arrange* 
xnent  de  mots  que  de  dire  »  toujours  les 

Îens  de  bien  font  pe^Jecutez  par  les  méchans. 
.'ordre  naturel  veut  que  l'on  dife,  les 
gens  de  bien  font  to^ours  perfecutez  par  les 
enéchans.  On  fbuffiriroit  plultôt>  ordinaire^ 
ment ,  au  commencement  d'une  période  ^ 
comme  en  cclje-ci.  Ordinairement  ceux  qui 
aiment  les  plaifirs ,  négligent  le  foin  de  leurs 
affaires.  Je  tie  croi  pas  qu'il  fut  bien  de 
dire  j  quand  un  de  fes  bienfaits  ne  lui  devrait 
jamais  réujjir  3  parce  que  jamais  un  ,  mis 
enfemble  figni^eht  aucun  y  ce  qui  çft  le 
{ens  de  cette  phrafe.  La  tranfpoiition  qui 
ie  trouve  dans  celle  qui  fuit  «  eft  très-cho* 
'puante ,  Se  Moniieur  de  Yaugelas  a  eu 
tgifbo:  de  la  condamner. 


CCCCLXXVL 

perdre  te  reffeB  k  quelqi^un. 

CEtte  façon  de  parler  eft  de  U 
Cour  ;  %A  en  fîiit  jamais  ^  toute  ma 
vie  je  l'ai  ainfî  ouï  dire  aux  hom- 
mes &  aux  femmes  qui  la  h^ntent:néan^ 
moins  depuis  peu  je  vois  tant  de  gens 
qui  condamnent  cette  phrafe ,  ou  qui 
en  doutent  9  que  je  croi  qu'il  £kuc 
être  retenu  à  en  ufer.  J'avoue  que  la 
confiruôion  en  eft  étrange  5  &  qu'U 
•ièmble  qu'on  devroît  dire  >  jerirt  le 
nJpeSl  avec  quelqu'un  ,  ou  beaucoup 
mieux  encore ,  jour  quelqUun ,  &  non 
pas  À  quelqu*uff*  lirais  combien  y  a-t-il 
de  cesphra&s  en  toutes  les  Langues  Se 
en  la  nôtre  f  Ordinairement  ce  tonc  les 

Îlus  belles  ôc  oui  ont  le  plus  de  grâce. 
Ife  préfente  louventoccaiion^comme 
ici ,  de  redire  ce  beau  mot  deQuinti- 
lien ,  aliud  efi  latine ,  aliudfframmaùcc 
kquu 

Si  nous  votions  éplucher  cette  &« 
çon  déparier,  fe  louer  de  quelqttufiy  Se 
en  faire  une  anatomie  y  félon  que  les 
motsibnnent  ^  ou  £elon  leur  conftru^: 
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Eion ,  ne  la  trouveroit-on  pas  encore 
plus  étrange  que  Tautre ,  pour  fignî- 
fier  ce  qu'elle  fîgnifîe  f  Car  par  exem- 
ple, .quand  on  dk; ,  un  tel  fi  Içue  fort 
des  faveurs  qm  yous  lui  ^iz.  faîtes  , 
la  raifon  voudroit  que  Fon  dife ,  un  tel 
^^Hslouefùrt  des  faveurs  que  vous  lui 
avez,  faites ,  &  non  pas  fe  loue  ,  qui 
ii'eft  nullement  à  propos  ;    &  néan- 
ilioîns  il  faut  dire ,  fi  loue ,  îî  Ton  veut 
parler  Françoif.  Toutes  les  Langue» 
ont  de  ces  façons  de  parler  ,  comme 
y  ai  dit.  Il  fuffit  d*en  alléguer  un  exem- 
ple cala  Latine  >  dabis  mihifœnaSjV  tut 
/dire  en  bon  Latin ,  je  vous  donnerai  le 
fouet ,  ou/>  vinis  battrai  ;  &  à  le  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre ,  fie  femble-t-il 
^  |)as qu'il  vèùUIcdifp  toutïe  côntïaire ^ 
a  fayoîr ,  vous  me  donnerez,  U  fouet ,  o^ 
vous  me  battrez^  ?  Mais  pour  revenir  à 
cette  phrafe ,  perdra  Je  rt^eil  à  quel' 

Îju^un ,  'il  îui  a  perdu  le  rejpeu ,  ceux  qui 
açondanuicnt^  yeufent  que  Ton  dife 
manquer  au  liea  %  t^,^^\  comme  j 
manquer  de  rêjpe£l  à  quelqu^un  j  il  lui  a 
to»«^''^ifo^^fjf;:&i:'eftleplus  sûr,, 
'ficcn*^  le  meilleur.  Ileft  vrai  quil 
m  fc4it^sr«W;^ep<rrfr^  terej^eff^ 


fco8  .  Hehà  aoitrsl 

N  O    T  k  ^ 

Le  Père  fiouhours  dit  que  >  perdre  të 
tejfeû  à  aptdqu'un  ,  qui  étoit  autrefcHS 
une  phfaie  de  la  Cour,  a  beaucoup  per* 
du  de*  {a  faveur ,  8c  qu'il  n'y  à  plus  de 
bons  Auteurs  qui  remploient.  Monfieut 
Chapelain  dit  au  contraire  que  c'ett  un^^ 
des  plus  exquifes  élégances  de  la  Langue  , 

§ue  ceux  qui  veulent  tout  réduire  à  la 
yntaxe  ordinaire  ne  fâuroient  Tentir  > 
qu'il  en  elt  de  même  tiCifi  louer  de  ^ueU 
qu'une  que  il  lia  a  manqué  de  reffeCt,  eft 
encore  une  élégance..  Il  ajome  que  le  droit 
grammatical  ieroit ,  il  à  manqué  de  reffeS 
four  lui ,  &  que  l'analogie  delà  phrafe  , 
il  lui  a  manqué  de  rejfed  »  feroit  i^  a  mon" 

Ïué  de  refpeâi  à  lu$^  qui  ne  Teroit  pas  fi 
ien  que  pour  lui ,  dans  la  rigueur  de  la 
fr4mmaire,ou  au  moins.fî  ufite  ni  fi  agréa^ 
Ic-  Perdre  lé  rejpe£i  à  quelqu*un,8cfèloifer  de 

quelqu'un,  font  cfes  exprcflïôns  dont  je  ne 
crpi  pas  qu'on  doive  faire  difficulté  de 
fc  ifcrvir. 

cccclxxvil; 

C^elque  chofe  -.,  quelgenre 
^  il  demande. 

ON  demande  fi ijuelque cbefe  veut 
toujours  un  adjefliflénrinin  fdon 
lç|;enrc  dçchofii  ou  j^îçn  un  adje^ 
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mafculin  qui  réponde  à  Yaliquld  des 
Latins  9  &  à  ce  qu'il  fîgnifie.  Par  exem- 
ple -y  s'il  faut  dire ,  ily  a  quelque  chofc 
dans  ce  Ihre  qui  efl  affex,  bonne  y  ou  quel-- 
que chofe qui efi ajfez. bon,  quelque  choje 
qui  efl  affez  plaifanie  ,  ou  qui  efl  aj'* 
Jez^  jlaijanu   Les  ièntiniens  font  dn 
vers  ;   car  /ai  entendu  agiter  cette 
queflion  en  la  compagnie  du  monde 
qui  la  pouvoit  le  mieux  décider*  Les 
uns  croient  que  l'un  &  lautreed  bon, 
les  autres  y  qu'il  le  faut  toujours  faire 
féminin  y  les  autres  tpùjours  mafculin , 
&  quelques-uns  font  d'avis  d'éluder  la 
difficulté ,  &  de  dire  y  il  y  a  dans  ce 
livre  quelque  chofe  d^ajfezplaifant.Ccux 

S  lui  croient  que  tous  deux  font  bons,  fe 
ondent  fur  ce  qu'on  le  peut  faire  fémi- 
nin par  la  règle  générale  ,  qui  veut 
que  Tadjeâif  ioit  du  genre  du  fubflan* 
tif>  3c  que  chofe  étant  un  mot  féminin, 
l'adjeftif  le  foit  auffi  ,  &  qu'on  le  peut 


que  nous  n'avons  pas  en  François  y 
mais  que  nous  exprimons  par  le  mafcu- 
lin qui  fait  l'ofRce  de  neutre.  Ce^x  qui 
Tmc  IIL  S 


2IO   '     Rbmarq^vi^  *^ 
le  font  toujours  fétninki ,  fie  peuventt 
comprendre  ni  confentir  (jue  chofe  cju» 
eft  féminin  ^  puiile  jamats  être  joint: 
avec  un  adjéftif  mafcutin.  Et  ceux  au 
contraire  qui  le  font  toujours  mafcu- 
lin  9  difent  que  ce  n'eft  pas  chofe  fîm-- 
'plement  qu  ils   co&fiderent  en   cette 
queftion  ;  mais  ces  deux  mots  enf€ni<^ 
ble  y  quelque  chafe ,  qui  font  tout  un^ 
autre  effet  étant  ]oints>que  fii'/'tf/e  étoxt 
feul  9  ou  qu'il  lut  accompagné  d'un; 
autre  mot ,  comme  wte  ;  car  avec  M/zr 
il  n'y  a  point  de  doute ,  &  l'on  ne  met 
point  en  queftioh  qu'il  ne  faille  dire,  une 
chofe  qui  efiajfez,  bonne ,  êc  quiefl  ajfez^ 
plaifante ,  ôc  non  pas  y  ajfez  bon  majfez,. 
plaifant.  Or  ils  £>uciennent  que  quel'^ 
que  chofey  fe  doit  prendre  neutralement» 
&  tout  de  même  que  Valiquid  des  La- 
tins. Même  quelques-uns  de  cette  opî» 
nion  paf&nt  juiques-là  ,  que  de  dire 
^e  quelque  chofe  ne  doit  être  prfô  ôc 
connderé    que  comme  un  feul  mot 
compofé  de  deux  ,  qui  voudroit  être 
onhographié  ainfî ,  quelque^chcfè ,  avec 
un  tiret  &  une  marque  de  compofitîon, 
&  qu'alors  quelque^chofe  n'efl  pJus  fé» 
minm ,  mais  efl  un  neutre  félon  les  Lar 

tins  ^  &  un  malciiUa  feionnoust 
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Et  quant  à  ceux  qui  pénfent  ëchap^ 

{)er  la  difficulté  avec  la  prcpontîonoù 
a  particule  de ,  devant  l'adjeftif  ,  ils 
ont  raifon  en  certains  exemples ,  com- 
me font  les' deux  que  housî  avons  pro- 
pofcz  :  maïs  cet  expédient  ne  fert  pas 
toujours;  car  fi  je  dis  y  il  y  a  qùelquit 
choje  dans  ce  livre  qui  fî^efi pas  bon  ,  ou 
quir^efi  fasflaifant ,  on  ne  iàuroit  em- 
ployer le  de  en  cette  phrafe  ni  en  tou- 
tes les  négatives  où  cet  échapatoîre  ne 
vaut  rien.  De  même  fi  je  dis  ,  il  y  a 
quelque  choje  dans  ce  Rvre  ^qui  mérite 
(têtre  là  ou  lue ,  on  ne  fauroit  éviter 
ce  doute  avec  la  particule  de ,  ni  une 
infinité  d'autres  phrafes  femblables. 

On  en  demeura-là  ;  mis  depuis 
ayant  médité  fur  ce  fujet ,  il  me  feiîble 
qu'il  y  a  des  endroits  oh  le  féminin  ne 
leroit  pas  bien ,  &  d'autres  où  le  maf- 
culin  ieroit  mal.  Par  exemple  ,  il  y  a 
quelque  chofe  dans  ce  livre  qui  mérite 
£  être  lue ,  je  ne  puis  croire  qqe  ce  foit 
bien  dit ,  &  qu'il  ne  faille  dire ,  m^lquf 
chofe  qui  mérite  d^être  lu  ,  qutlqUe  chofi 
qui  mérite  £ètre  cenÇuré  ,  &  non  pas  > 
iètre  cenfurée^  Et  fi  je  dis  ^ily  a  quel^ 
que  chofe  dans  ce  livre  qui  n^efi  pas  tei 

Sij 


212        UEMAltQV)B< 

que  vous  dites  »  ou  il  y  a  dans  ce  Uvri 
qucli^ue  chofe  ipd  tfefi  jas  tel  que  vous 
dites  »  quoique  quelques-uns  rapproi>- 
vent  y  l'as  néanmoins  peine  à  croire  que 
ce  (bit  bien  dit  »  &  qu'il  ne  Ëûlle  dire  , 
il  y  a  quelque  chofe  dans  ce  livre  qui  tCefi 
fos  telle  que  vous  dites.  D'où  l'on  peut 
former  une  quatrième  opinion  diffé"» 
rente  desautres  trois  ^  à  iavoir  qu'il  y 
a  des  endrcMts  où  il  faut  néceflairement 
mettre  le  mafculîn ,  Se  d'autres  où  il 
fkut  mettre  le  fémintti  y  conmie  font  le$ 
deux  que  nous  venons  de  propofer. 
Mais  pour  difcemer  ces  endroits-ia ,  je 
ne  (ai  point  de  règle  ,  ou  du  moins 
d'autre  règle  que  l'oreille.  Seulement 
je  dirai  ou'tl  efl  beaucoup  plus  firé- 

âuent ,  plus  François  Se  plus  beau  de 
onner  un  adjeâif  mafcuiin  à  quelque: 
chofe  f  qu'Hun  fërainin* 
•  C'cft  une  belle  figure  en  toutes  le* 
Langues ,  Se  en  proie  aufli-bien  au'en 
vers,  de  régler  quelquefois  h  conftruc- 
tion  ,  non  pas  félon  les  mots  qui  fîgni- 
fient ,  mais  félon  les  chofes  qui  font  &- 
gnifîées.  ?ar  exemple,  nous  avons  fait 
une  remarque  deperfonnes^  où  l'on  voit 
qu'encore  que  ^erfonnes  foit  féminin  ^ 
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, Jhiéaniiioms  parce  qu'il  fîgnifîe  hommis 
€è'  femmes  ,  quand  on  a  dit  perfinnef 
dans  un  membre  de  période  ,  oh  peut 
dire  Us  au  mafculin  dans  un  autre  mem- 
bre de  la  même  période  >  à  cauie  que 
•cet  fi>  fe  rappoorte  >  non  pas  au  mot  £- 
gmfiant  ,  qui  eft  ferfonnes  ,  mais  an 
mot  fignifie ,  qui  eft  hormnes.  Mais  jr 
a*t-il  un  plus  bel  exemple  que  celui 
que  noi»  ayons  déjà  allégué  ailleurs  » 
&  qui  eft  tout  propre  pour  cette  Rer 
marque  f 


O^iff  cofa  diffrage  era  ripteno 


f' 


Et  non  faaripkna  ,  dît  le  Tailê  dansp 
ÛL  Hieruiàlem.  Voilà  un  exemple  pour 
le  genre  ,  en  voict  un  autre  pour  le 
nombre ,  fen  m  vu  une  infinité  qui  meu" 
rent  ,&c.  /«/£«>/ eft  iîngulier  y  Scmeit' 
rem  eft  pluriel ,  &  cependant  il  fàuc 
dire  ainfî ,  Sc  non  pas ,  j  en  ai  vtt  une  in- 
finité qui  meurt ,  qui  feroit  très-mal  dit , 
ic  cela  i  parce  que  meurent  Ce  rapporte»^ 
nonpas  au  mot  fignifiant ,  qui  eft  infi-- 
mé.  Se  ^gulier ,  mais  à  lacnofe  %nw 
fiée ,  qui  eft  quantité  de  perfonnes  ,  ou 

^animaux,  qui  comme  un  termie  coUec^ 
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tif ,    équîpoUc  le  pluriel  ,  teïlement 
qu'oairapaségardaumot,  mais  à  1% 

chofe* 

NOTE. 

}'ai  confuik^  quatiiité  d'habiles  gens  ft^ 
cette  remarque.  Us  veulent  lous  que  quei- 
que  chofe ,  fait  un  nçutre  fêlôn  les  Latins 
qui  le  rendent  par  aUquiiy  &  un  nsafcu- 
lin  félon  nous  >  &  ils  .ne  peuvent  fouifirir 
que  Ton  àifCi'tl  ya  dans  et  livre  quelque 
'chofe' qui  lè'^ pâi  telle  qi^  vms  diPei.  II  f auc 
donc  regarder  quelque  chofe  y  comme,  us 
fêul  mot  qui  eft  toujours  mafculin.  Mon- 
teur Cha{)elain  a  raifon  de  dire  qu'on 
n'élude^  point  lia  difficulté  par  ajfez ,  infe^ 
se  entre  de  ic  bon,  en  difant^  ily  a  dans 
ce  livre  quelque  chofe  d^ajfiz  bon,  àU  tieU  de, 
quelque xhofe  qm ^ affex ^9i> OU  t^ezhonney 
car  u  chofe ,  étoit-là  confideréo  comme  fe* 
minin ,  le  mot  S  affex  infère  n'emp&che- 
roit  pas  que  bon ,  ne  dût  fc  changer  en 
bonne ,  pour  conilruire  régulièrement.  Il 
eit  certain  que  la  force  eit  dans  le  mo^ 
quelque.  Il  déclare  qu'il  eft  de  ceux  qui 
ne  confiderent  quelque  chofe,  que  comme 
un  feul  mot  compofé  de  deux ,  fur  quoi 
il  ajoure  en  parlant  de  Monfieur'dè  Vau- 
gelas  ,  ttouf  agitâmes  la  chofe  enfemble  plie^ 
fieurs  fbijf  y  fhoi  lui  e^Uquam  la  bizarrerie 
de  ce  genre  fmiinin  qu'il  ne  faut  parfuivrtp 
far  l'aiiquid  des  Latins,  dont  quelque  cho* 
ky  efila  traduction  tn  d^u»  mois,  notre  lan» 
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-jf  fff  ne  le  pouvant  rendre  en  un  9^  comme  quic- 
^uid>  ejt  rendu  far  quelaue  cfaofe,.  en  u» 
éuure  fent  r  (\yxc\(\\xc  chote  que ,  pour  tout 
ce  que  >  Tifif  dr  i'itifi^»  tmmralemem  «  e^ 
^i^nx  /f  fens  Latin.  Il  dû  encore  que  dans^ 
cette  phraiè,  i^^elque  chàfe  guin'efipat  teU 
le  que  vous  dkes  ,  ni  tel  ni  telle  ne  valent 
rien  >  Se  qu'il  feut  dire  >  qm  riefi  pat  com^ 
m€  vous  £tes  r  8c  non  pas  >  qui  n'efipas  tel 
-^p^^  ou  telle  que  vous  dites^ 

Monfieuc  de  Vau^elas  a  eu^lloyé  queî^ 
^ue  chofe  yi£\XTé  vazmctt  r  qui  fait  que  le^ 
relatif  qui  fuit  eft  au  féminin  r  Si  que  ce 
fbroitune  ^utedeiemettreaumafculin.^ 
Ceft  liyrfqvLii  dit  dan»  la  remarque  qui 
a  pour  xittc,  fur  fous  ;  Ji  j0  fais  affu  fMf 
quelque  chofe  >  &  au  on  la  cherche.  Il  n'au^ 
roit  pas  bien  parle  ^  s'il  eût  dit ,  &  qu'ont 
le  cherche.  La  raifbn  efl:  que  quand  on  dit> 
Jî  je  fuis  ajps  fur  quelque  chofe  y  on  n'en  dé- 
cetmine  aucune.  C'ett  la  mênic  chofe. 
que  fi  on  difoit,^  jejïw  affitfar  une  chofe  r 
quelle  qu'ellepu^e  être  papier  y  linge ,  étoje, 
^infi  il  faut  dire  cnfuite ,  &  qt^on  la  cher-^ 
^he  f  &  non  pas ,  ç^qttonle  cherche ,  par- 
Ce  que  le  relatif  doit  fè  rapporter  au^en- 
le  de  chofe  ^  purfque  c'elt  une  chofe  in^ 
déterminée  >  &  que  quelque  chofe  ^  ne 
veut  dirc-là  que ,  une  chofe  ;  mais  quand 
je  dis  ,  ilyt  a  dans  ce  livre  quelque  chofer 
qtêi  merise  d*ètre  là,  j'ai  déjà  connu  un 
ou  plufieurs  endroits  qui  méritent  qu'on 
ks  life.  De  même  fi  je  dis ,  je  vais  vour 
fRwimr  quelque  fhofe  qm  vous- trouvère^ 


L 
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fort  heau,  je  fài  quelle  elt  la  chofe  qtre 
je  veux  montrer  ,  &  ce  quelque  chife  > 
étant  déterminé  »  n'eft  plus  qu'un  feu! 
mot  qu'on  doit  faire  msuculin. 

CCCCLXXVIIL 

Succéder  pour  riujjirm 

Orfqaejiicceder  veut  dire  réuffhrl 

il  s'emploie  au  prétérit  avec  le 

verbe  auxiliaire  avoir  ^ocnon  pas  avec 
le  verbe  auxiliaire  être  ;  par  exemple  » 
il  faut  dire ,  cette  affaire  lui  a  bie^fuccer 
déj  &non  pas  31  lui  efi  bien  fucçedécm 
Néanmoins  un  de  nos  plus  célèbres 
Auteurs  a  écrit  dans  le  meilleur  de  Tes 
ouvrages  >  deux  combats  qui  lui  étoient 
glarieufement  fuceedez^  C  eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  Remarque  >  parce 
que  je  ne  croi  pas  que  cette  façon  de 
parler  foit  à  imiter.  Le  même  Ecrivdn 
a  employé  réujjlr  de  la  même  façon  » 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs* 

s  o  r  E. 

On  parle  aufli  mal  en  difant  y  cette  if- 
faire  lui  efl  bien  fuccédée  ^  que  quand  on 
dit  9  ce  deffeinlui  efl  bien  réujji.  Monfieur 

de  la  Mgtfic  le  Vayçr  veut  pourtant  que 

Tufàgc 


€édée  ,  que  pour  j  lui  a  bienfuccédé.  l^ct^ 

:ibnne  ne  met^'plus  le  vecbe  fubitantif 
être,  avec  le  prétérit  defitccéder,  on  y 
met  toujours  le  vtrbc  ^voiK  Jl  me  fcm- 
He  njême  qu'pn  emploie  bien  jnoins/wr-; 
ffder  que  ^/ii^r^^  dans  cette  fignification* 

CCCCLXXIX. 

Sienqu^jy  quoique^  encore que^ 
Es  conjonâions  ne  doivent  pa^i 


c 


être  répétées  dans  une  même  pé«. 
tîode  i  par  exemple  ,  bien  que  ftxfé^ 
rience  nous  fajfe  voir  tous  les  jours  qu^it 
n^ya  point  d* innocente  quifeit  à  couvert 
de  la  calomnie  s  &  quoique  les  plus  geni 
debienfoicnt  expafez  à  laperfecution  ,  Jl 
eft'cej  '&c.  Je  veux  dire  au'après 
avoir  commencé  la  période  par  w^»^^^' 
îlne  faut  pas  mettre  quoique  ni  encore 
que  dans  le  fécond  membre  de  la  mémo 
période  ,  mais  écrire  ainfî  ^  bien  qu^ 
Vexpériencenous  faJfe  voir  tous  Us  jours. 
•  qu^tl  ny  appoint  ^innocence  qui/oit  â  coU!^ 
vert  de  la  calomnie ,  &  que  les  plus  geni 
de  bien  font  expofez.  à  la  perfécution.  Jq 
9e  me  fèroîs  pas  avifé  de  faire  cette  Ken 
ffiarque  >  fi  je  n'^ypis  trouvé  céttq; 
Tome  III.  X 


aao"    .  .  R  B  MA  ^  <tV  E  $V^  -'  ;^ 

la  conjonâioa  ^  s'y  rapporte  »  4$^  notl  ^ 
pas  à  fiffe  vaàr,  qcâ  ff:^\ir€i€»€Vindk9tài  - 

tCCCLXXX. 

.^  Comme  ainfi  foit. 

MOnficur  Coeflfetcau  ufc  fpqvent 
de  cette  fkçpn  de  parler  à  Fiihî- 
cation  d'Anjyoi ,  qu'il  s  étoît  propofô  . 
pour  le  plus  excellent  patron  de  fon 
temps  ,  &  fur  lequel  il  avoit  formé  fofi 
ftyle  avçc  les  changemçns  &  les  modî* 
ficatidns qù'ily falloît apporter.  Dans 
Tes  premiers  (Juvrages»  ce  terme  ne  fut 
pas  mal  reçu  ;  mais  bientôt  a{>rès  il  vint 
a  un  tel  déari  ,  que  Fautorité  d'un  fi 
grand  homme  ne  le  pût  fkuver  ,  au 
contraire  on  le  lui  reproçhoit  comme 
uh  crime,  ou  du  moins  comme  une  ta*  . 
^e  qui  fouilloit. toute  cette  beauté  de 
langage  >  en  quoi  il  e:k:celle.  La  caufe 
de  cedécri ,  c'eft  que  les  NotaircJs  ont 
atcoôtumé  de  s'en  fervir  au  commen- 
cement de  leurs  contrats.  Néanmoins 
QP  à/ouvènc  aflaire  de  ces  forœs  de  . 
termes  ^  &  cekii^l  me  femblok  fort 
gfâvieà  iVnctée  à*untfifçours,lorf(ju*il  * 
âil  queftiond^ôntamer  quelque  "mauerc  ' 
î^ort4i)itej  ^'4o]».s^rt'avOns  pâçplïi^; 


«JH  LA  LaNCOT  FhAKÇOIsÏ.  'tÏ!ÏX 

âe  mots  de  cette  nature  en  notre  Lan-* 
gue  qu'il  ne  nous  en  faut.  J'avoue 
que  dans  une  Jvtti^  it.  feroit  exhorbi^ 
tant  ;  mats  qui  ne  fait  qu'il  y  a  de$  pa- 
ctoles &  des  termes  pour  toutes  fortes 
'  de  ftyles?  Les  Italiens  h'ont-ils  pas  leur 
fionjiofiaco  fâché  OU  conciojieço  fachê , 
""pour  dire  ,  ctmmt  ainfi  foit  ,  qui  cft 
^encore  bien  plus  étnmge  :,   au'quèl 
^néarirrtofnsibtiélaîfTem!  pas  de  féTct- 
vir  depuis  pliifîeùrs  fîecles  ^u  coitimeii- 
,  cernent  de  quelque  grave  difcoursr, 
;  quand  ils.  veulent  écrire  d^uwft  vie  mi- 
/îeffiieux  ?  Avec  tofut  cèfa'îV'raût  au- 
jourd'hui corxdzmhev  cçmfne.^infi  fiit , 
puifquê  PiSïagè  fe  dondarnrie  ;  tms,  îl 
"n^âvpit  pas  eticore  prononçai  F AiWt 
définitif ,  quand  JVÎonfîèàr  Go^feteâu 
s'en  fervôît  ;  cfoft  pourquoi  il  ri^efl  pas 
'tant  à  blâmer  de  ne  s'en  être  pas?  abfté- 
im.  Il  fait  aflèz  paroître  en  tous  fès 
Ecrks  combien  '  il  étoit  feKgîeux'  8c 
exaâ  à  ne  point  ufef  d'auctm  mot  liî 
*<d*aucaiÛ^^hrafeqaineftit  di:»^temp$  Oc 
4e  la  Cour. 


•  -« 


CCCCLXXXL 

Si  I^ien.  .  . 

SI  bien ,  conjonAîon  ,  ne  ïe  dît  ja- 
mais, qu'il  ne  Toit  fuivi  îramédiate- 
ment  de  que  y  &  que  l'on  ne  ê^e,Jibten' 
que ,  qui  veut  dire  defirte  que  /  ou  ieU 
Unumque. ,  3!^zjoviiéçonjoJi0çn  »  pat- 
rie que  j!  bien  Casis  que  après  ,  eft  fbxc 
.boa. quand  il  n'eu  pas  conjondion>. 
mais  adverbe  ^  comme  par  exemple 
quand  on  dit,  il  efl  fi  bien  fait ,  il  epfi 
bien. né  /mais ce  n'eilpas  de  quoi  iL 
^  s'^^t.  Nous  condamnons^?  bien  •  dont 
'uçjç  .infinité  de  gens,  ont  accoutumé 
♦dîuicrpowi«>«  que  i  encore  que  yÇoràr 
"nie  quand  ils  àKènufibienfai  ditcel^^. 
je  ne  le  ferai  pas.  Ùdt  une  façon  de 
^parler  purement  Italienne ,  fe  bene  Pho 
detto  9  &c.  Se  je  m'étonne  qu'un  de 
•nos  plus  célèbres  Auteurs  ait  ^crh; ,  jff^ 
ih^en  ces  coijimencen^^ns  nous  om  été  né- 

f€^m,  r  feu  lieu  de  ^t  tûkkVi^W^.  fff 
cmmencemens  ,  ox^inççrjquifif  cof^ 

V^nççmnfl  &Ç% 
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NOTE. 

Entre  ceux  qui  ont  ufc  de  Ji  bim^ 
.pour  encore  que  y  Monficur  Chapelain  dit 
que  Monficur  de,  Salles  Eyêouc  de  Ge- 
nève 's'en  fervoit  toujours ,  (ôiten par- 
lant ,  {bit  en  écrivant ,  &  qu'il  avoit  con- 
tra6té  ce  vice  avec  les  Italiens  fes  voi- 
fins.  Les  Efpagnols  fe  fervent  aufli  de 
cette  façon  dc^  parler ,  mais  elle  n  ett 
plus  ai  ufage  parmi  nous. 

GCCCLXXXIL 

Conjidere  que. 

CE  terme  de cohjonftîon pour  va 
que ,  n'eft  plus  gueres  en  ufage. 
jhïéanmoins  Monfieuir  Coëffeteau  s^n 
icrt  fouvent  après  Amyot  Se  avefe  pîù- 
fiéurs  autres  bons  Ecrivains  ;  mais  je 
ne  confeilierois  pas  aujourd'hui  à  qui 
que  ce  fut  de  s'en  fervir,  fi  cen'eft  dans 
un  grand  ouvrage  de  doâpne  pluftôt 
que  d'éloquenCCi    jittendu  ^ue  com-^ 
menée  à  fe  tendre  fon  commun  dans  le 
beau  flyle  ;  mais  du  temps  du  Cardinal 
du  Perron  Se  de  Monfîeur  Coeflèteaui 
il  étoit  banni  de  leurs  écrits  &  ide  ceui 

de  toos  les  mdtteurs  Auteurs  qui  lîà^ 

jiiij 
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voient  relégué  dans  le  pays  eCicelui^  8t 
de  pour  Se  à  icelle  fin^Miàs  Tufàge  com- 
blé la  fortune  ,  cbacùi]^  etvfa  juriOic*^ 
iion  f  élevé  ou  abaifle  qùibon  kû  feinh 
l)le  9  &  en  ufe  comme  u  lui  plaît» 

S  a  r  E^ 

dnenduque^  qui  conunençoit  aie  rem» 
dre  il  conunun  du  temps. de  Monfieuc 
deVaugeias  n'eft  guère  meilleur  aujour- 
d'hui >  que  conjideré  que,  &  beaucou^x 
de  bons  Ecrivams  fontdifficuljçé  des'erv 
fervir.  Ils  difent  ,  faree  que,  t^fl^^r 
ou  tournent,  la  phxaiè». 

CCCCLXXXIIL 
&' attaquer  k  quelqu'un^ 

C'Ettc  feçon  déparier ,  /attaquer  $ 
quelqu^un  ,  pour  dire  ,  attaquer 
qucUjtfun^  eft  très-étrange  &  très-Fraa- 
çoife  tout  enfembk  >  cas  il  eft  bien 
plus  élégant  de  dk.e%./ attaquer  aquef" 
qu^un  y  ç^ attaquer  quelqi^un.  Ce  fon|; 
lie  ce&  phrafes  dont  nous  avons  parfé 
ailleurs  ,  qui  ne  veuknt^pâs  erre  épluî- 
chées  ni  prifes  au  pied  de  la  lettre,  par- 
ce qu^eUes  n  auroient  point  de  fens  j. 

m  oémAienibl^rQient  caayoir  ua  cauÊ 
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contraire  à  celui  Qu'elles  expriment  , 
maïs  qui  bien  loin  d  en  être  moins  bon- 
nes y  en  ipm  beaucoup  pliis  excellen- 
tes. Voyez  la  Remarque  intitulée^ 
ferdrç  U  rejpe£i  à  qH^lqt^un^ 

VOTE. 

On  ne  peut  pas  dire  que  s*af$aquer  i 

quelquun ,  foit  plus  élégant  que  attaquer 

^guélquuri ,' puifque  CCS  deqx. façons  de 

Ïarler  fignifient  deux  dîvérfes  chofes. 
/uhe  ftMirqiîe  lé  fentiment  qurnbus  fart 
•cntreprendre-d'attaquer  une  per(bnne  plus 
confiderable  >  &  plus  puif&nte  que  nous; 
.  l'autre  lignifie  l'action  mêmc^  Ainfi  fi 
Ton  Vouloir  exprimer  qu'un  homme 
ayant  rencontré  fon  ennemi  dans  la  rue> 
-auroit  rais  Fépée  à  la  main  contre  lui^ 
^ce&roit  mal  parkr  que  de  dire  >  tayûnt 
trouvé  dans  la , rue  il  s'êfi;  attaqué  i  luk 
11  fâudrôit  dire>  il  ta  attaquL   Mais  fi 
on  vouloit  marquer  la  hardiefle  que  quel- 
qu'un auroit  de  vouloir  attaquer  une 
per/bnne  qu'il  devroit  craindre ,  il  fan- 
droit  alors  fè  ièrvir  de  cette  £bcon  de 
parler  j  l' attaquer  ^  comnae  dans  le  Cid» 
lorfque  le  Comte  dit  à  Rodrigue  > 

Maif  t' attaquer  à  moi  !  qui  i'a,  rtnAm 

fi  vain 
Toi  Mien  n*a  ianuds  vu  ks  armes-  i 
lamatui 


'  j.  >  «      .      «  » .  j  ^ 


a2$        Remarquer       ^ 

ÇCCCLXXXIV.        r 

Que  le  chargement  des  article^' 
a  kpnne  zrace^ 

I T  E  dis  que  lé  changement  des  af-* 
%J  ticles abonne  grâce ,  lorfqu'on  en*- 
ploie  deux  fobftantifs  l'un  après  Tau* 
tre  avec  la  con  jonâion  &  ^  tellemetife 
que  pour  avoir  cette  grâce ,  il  feuf 
tacher  autant  qu'il  k  peut  ^  de  mettre 
deux  fubftanti&  de  divers  genre.  L'e* 
xemple  le  va  &ire  entendre  ,  je  dois 
beaucoup  à  la  conduite  &  au  foin  de  cet 
homme ,  eft  dit  iàns  doute  avec  plus  de 
^aceque»  jtdois  hancoup  à  la  co»r 
duiu  &  à  la  diligence  de  cet  homme  ^ 
•parce  que  la  variété  donne  beauté  8c 
grâce  a  toutes  les  chofes.  C'eft  pour- 
quoi  cette  variation  ^articles  ,  fémir 
jûn  &,mafculin  y  à  la  conduite  &  a» 
foin  >  eft  bien  plus  agréable  à  Toreille 
<juc  ne  feroît  Tunifoirmîté  d'un  feul  ar- 
ticle répété  deux  fois ,  a  la  conduite  & 
a  la  diligence.  Je  ne  doute  point  que 
pluiieurs  ne  difënt  que  c'eu  un  trop^ 
grand  rafinement>  àquoiilnefe  Ëiut 
point  amufeTt  Auifi  |e  ne  blâme  point 
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ceux  qui  n'en  uferont  pas  ;  mais  je  fuis 
crertain  que  quiconque  fuivra  cet  avis^ 
plaira  davantage  »  &  fera  une  de  ces< 
choies  dont  fe  (orme  la  douceur  du 
£tyle,âc  opii  charme  le  Leâieur  ou  TAu- 
^liteûr  >.  fonsqu^ii  iache  dfoècela  vient*. 
Xr'ufage  de  cet  avis^ne  doit  avoir  liea 
^ue  lorique  l'on  a  le  choix  de  plufieuns 
mots  dont  on  peut  diverfifiec  le  genre^ 
^  <^^il  ne  coûte  rien  d'en  uC^^  car  p 
«s'entent  piasoue  l'on  fe  contraigne  ehr 
•j^eri  >  ni  que  Von  fe  départe  pour  cela^ 
îde  la  grâce  de  la  naïveté  &  d'une  exK 
yreâioanatureHe. 

N    O    T     JE. 

D  n'jr  ^  peribnhe  qui  ne  demeure  d'ac- 
cords que  la  yariaçion  d'articles  >  ieminin 
.2c  itialculin  ^  eit  plus  agréable  à  Toreille 
que  l'uniformité  d*un  îeul  article  répé- 
té deux  fois,  pourvu  que  cela  n'ôterien 
de  rexpreflîoft.  naïve  &  naturelle.  Mon- 
iieuc  Chapelain,  dit.  feulement  fut  cette 
remarque  w  que  Jorfqu'on  met  à.  la  con- 
duite et  ft^foin  \  ce  n'eft  pas  changer 
d^âfticlei  'mais  chahg:er  la  .terttiinaiioife 
i»u  le  foQ  dû  liàemc  article»  '■ 


.  t . 


CCCCLXXXV. 

'^V/  e^  nècejlaire  de  répeter   ie^ 

"  '■  a^rtîcîéS dev4m les'fuhfikritif^. '  J 

plus  hécefTairès  règles  de  tiotr^ 
Langue ,  ^ue  la  réf^étliîon  de^  articlos* 
Je  n'ayoîs  néanmoins. rëfelu  d'en-  trai- 
ter ,.  qu'en  paflanc.y  ilelon^  lej$  oçc^ 
iîons  qui V0n  font  préfentées  dans  o^ 
Remarques ,  parce  qije.  je  ne  vpisprçt- 
ue  perfonne  avoir  tant  lôft  peu  dç  (019 
e  làen  écrire ,  qui  ra^ânqq^  à^  unç  /ici 
fi  connue  &  fi  établie.  AÎais  outre  qu'y 
ayant  pris  garde  dé  plus  près  ,  /aï 
trouvé  cette  fâfute  ntoins  rareqjac  Je  ne 
m'étots ima^né  i on  m-^  CotifâHéd'di 
parler  à  plein  fonds ,  m*^aflurant  que 
ma  peine  ne  (eroît  pas  (uperflue. 
'  Donc  pour  procéder  par  ordre ,  la 
répétition  des  articles  eft  toujours  né^ 
ccflaîré  au  nominatif  &  à"  Fîtiicùfatif , 
quand  ily,a,deux  fubJftàntif^  joints  erf- 
femblé  par  |â  conjon£Hon  &\  jSpçémgl^p 
Us  faveurs  &  Us  gracts  font  fi  grandes  v 
&  non  pas ,  les  faveurs   &  grâces^ 

&ç^  MaislaÊtute  eft  bien  encore  ^9 
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Igp^nde  de  nejpas;  répeter  Particlct' 
^uand  les  deux  lubflânufs  fbnt  de  deux  ' 
genres  différens  ,  comme  de  dire  ^  te 
malheur  &  mfsre  dont  on  eft  accMé^ 
ap  lieu  de  répétéf  rarticle  ,  le  malheur,  l 
Cf  la  mifere ,  &c.  Auflî  n*y  '  a-t-il  que  ' 
les  Ecrivains  inf]K)pôrtàbIe's  qui  faflenc 
une  faute  fi  groificré. 

Cette  même  répétition  eft  encore 
îiécefTaire  au  génitif  &  à  Tablacif^  qui 
font  toujours  femblables  en  notre  Lan- 
gue ,  comme  le  nominatif  &  l'accufa- 
tif  le  font.  Il  faut  dire  >  l'amour  de  la 
éertu  &  de  la  Philofophie ,  &  non  pas  , 
Camour  de  la  vertu  &  Philo fophie.  A  Pa- 
blatif  de  même  >  il  faut  dire  9  dépouillé 
âjs  la  Charge  &  de  la  dignité  quHl  0voif  , 
&  non  pas ,  dépouillé  de  la  Chargé  &  di-^  ' 
£mté  qu*il  avài  t.  Il  eft  vraî  qu^u  géni- 
tif on  s'en  difpenfoit  autrcfoi$  aux  mots 
fynonymes  &  âpprochate  ,  comme , 
faiconçuunegranaeoftnionde  lavertti 
t^  générojité  de  ce  Prince  ,  au  lieu  de 
di^e ,  une  grande  cplniohdé  îà  vjertu  &i 
iéU^ginérôfitédece  Priffcej  Sc  Mon- 
Ceqr  Çpëffetèaù  qui  écrivoît  iî  pure-' 
n/eot ,  le  difoît  fduVent  ainfi  fans  répér 
fêxfictàd^yxiim  je  penfe  avoir  déj^ 


^ 


<clit  eâ  quelqu'une  ;rfe  liies^Réfflaroufel 
<4]be  cela  qe  fe  faîtplù^  aûjoi^d'hui^  6c 
^qu'encore  que  les  mots  foient  fynony- 
ancs  ou  approchans^  U  ne  faut  pas  laïf^ 
fer  de  répéter  Farude.  Âînfî  de  l'ablà- 
tîf ,  je  puis  effKTcr  pelade  la  bonté  &  de 
lij^^énérôfité  de  ce  Prince^  Se  noti  pas,  iU  ' 
lavonté èrgénéroCté.  Que  fi  les  deux 
iubfl:antî&  font  de  divers  genre  y  ce  fe- 
Toit  une  plus  ^ande  faute  de  ne  pas 
redoubler  raracle ,  parce  que  le  pre^ 
inier  article  ne  convient  jpas  au  fecon^ 
fybftantif  ;  par  exemple  fi  jç  dîfois  ^  il 
jeûne  au  pain  &eau  ,  au  lieu  de  dire  ^ 
au  pain  dr  àReau  ;  au  dîné  &  collation  , 
pour  au  dîné<ir  a  la  collation  j  car  Far- 
tide  au  ne  convient  pas  à  eau  ni  à  coh 
lation.  Que  fi  le$  deux  fubftamifs  font 
4e  même  genre ,  mais  que  l'un  com- 
tnenceparune  cbnfonne,  &  l'autre  par 
une  voyelle ,  comme ,  au  Midi  &  à 
tOrient ,  ce  feroit  encore  une  grande 
i&utè  de  &ït  au  Midi  &  Orient  j  parce 
<}ue  l'artide  an  >  quoique  mafculin ,  ne 
convientp^s  à  loutre  màlculin  corn-* 
inençaiptpar  une  vpycllet 

Pour  le  datif /il  y  çn  i  qui  le  vou-* 
paient  e^èpter  ^  croyant  que  de  dke^ 
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pdoisctlaâlabonté&générofité  JU  cû 
f  rince  »  eft  mieux  dît  que ,  je  dris  cela 
à  la  bonté  &  à  lagénérofité  de  cePrincci 
parce  que  bonté  &  généropté  étant  ap-p- 
prochans  des  fynonymes  >  il  feroUe 
u'ils  tombent  dans  cette  bdle  règle 
es  fynonymes  ou  des  approchansj 
qui  ne  veulent  pas  la  répétition  de 
plusieurs  particules  »  comme  les  mots 
contraires  »  ou  tout-à-fait  diâërens  i 
la  veulent  d)rolument  avoir;  par  exenh» 
pie  9  j>  dois  cela  â  fadrejfe  &  à  la  force 
iCun  teli  fat  égard  à  la  vigueur  &  àla 
foibUJfe  iun  homme.  Mais  je  ne  (brcMS 
pas  de  cet  avis  mdntenant ,  quoique 
du  temps  de  Monfieur  Coe&teau  je. 
çonfeiTe  que  je  l'aurois  été. 

Monfieur  Ghapelain  trouvé  qu*onfe« 
roîc  une  double  nute  en  difant,  auMU 
dy  &  Orient ,  parce  que  Tarticle  man- 
queroit  àii  fécond  fubîtantif  »  &  parce 
que  celui  qui  eft  au  premier  y  ne  conr 
viendroic  pas  au  fécond.  Il  tient  qu'il 
ferpic  plus  pardonnable  de  dire  ^  ala 
bonté  ^  générô/héy  la  rudeflê  du  manque- 
ment de  rârticle'  étant  moindre  >  peut-i 
ëtrCf  pairce  que  la  répccitiôn  de#  à  lai 
t'it  plus  impoijCune  que  celle  de  h  fçu? 


fcmcnt.  Pour  moi ,    /e  croi  qù'U  eft  în-' 
dlfpenfajWç  dç  dire  î  jt  doir^ela  4  labon^^ 
té^  tr   à  la  générofifé  de  céPriHce,    Il  y^ 
en  a  qui  dil'cnt  ,   par  exemple.   On  ne. 
fauMf  fait'e  fon  faluty  ft  on  ne  quktè  tour 
ksflaifirs&  let  vanitez  du  inonde.  Quoi-: 
qu  en:  rigueur  xe  foit  bien  parier  >  par- 
ce qu'on  peut  dice  que  r#oii/ ne  fe  r^- 
TQjrtç  qu'a  flaifirs,  ces  deux  mots  flai^ 
Tirs  &  yanitez  font  fi  bien  liez  enlém- 
ble,  qii^il  icmble  que  tous  fè  doive  rap- 
porter à  l'un  &  à  l'autre.  Ainfi  je  di- 
ras ,   H  faut  quitter  tous  les  flaifirs^  et 
toutes   les  vanitez  du  nfpnde'^  parce  qiie: 
^oi#x  qui  eft  joint  avec  flaijirs  mafculin, 
ré  fàuroit  s'acconunodçr  avec  vanitez  q[ui 
eft  féniiniri, 

:         ÇCCCLXXXVI 

Quelifi  l^fifays  des  articlesavec  lei 
fubjiantifs  àc^cfmpaytez^  £ad^ 

^jeïiifsi  avec  f  articules  ou  fans 
f articules. 

Es,  articles  joints  aux  fiibflanti&  ; 

accompagnez  d'adjeâifs,  foit  que 
ces  adjedifs  foient  tout  feulsj  ou  qu  Us 
àyent  quelquç  particule  avep  eux,  ont 
le  même  uiàge  en  tout  Se  par  tout  xjue, 
les  articles  joints  aux  feuls  fubftanti6«' 
Exemples  de  tous  le$  cas*  Au  nomina^ 
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|if^  r'f/?/^  mcUUur'homnt&Ui  meilleur 
puvriir  du  mapdf.  De  méâie  à  l'àccufar 

^9  qui  cil  toujours  feinbilat^ç  w  nor 
;mmatif »  il  a. mU  m'tlkur.hm^  &  ^ 
meilleur  mtvrter  du  monde.  Au  géf|i(if  â^ 
ayablaôfy  ç^^JHefilsdumeiUeHrhemmf 
'tà'  dumeillewr  ouvrier  du  mondé.  Ce  qui 
-io  dîf .du  mafcotia  y  a'eiiiend  4u  fém^ 
rîûn ,:  &.d(M deux nonfi]>res de^^nêsiNÇ... ,> 
i'i  Ji  y.  a-.«xc^piK)n  quand  le^4eu;t  fubr 
iftantifs'  fiwt .  /ynonymea  o<i  Tappror 
,clpfcad6^>^  car.  alors  oit^n'e(|.pasobUg<é  dt 
•répéter  ni  l'an»ide  nî  l'ad  jeâif ,  comnic^ 
'ff'efi lefilffbimeiUeuKparem  &  ami  ^uc 
faye  au  mondf  ».  eft  bien  dit ,  quoique 

^e  f(pîtcècote«ikujt  diiflf^i^/.^^'r 
lleHyparemt&  dumeiill^^  4tni$  ^cs^-çctîp 
répéûtton  n*çô  r^fol^  Réceflkire 
que  qusuid  les  deux  iiubflantîfs  fofii: 
tout'àr.ftût^^dîifërens  ,  'cortiftie  çn  cet 
,Siutttei^mj^e:^hfneill€^r  he^mé&  Ip 
'Pt^illèur;  ouvrier  du  mon/k  y  çù-  il  .np 

-■mer  4u\im^4f^j  yo^ià;qftaîMi  aux  ar^ 

,ti5l«$.q«iic^t:-J9inltS:àiîçi^  fob* 

^ptifs'  gccpfzipag|Biê2  d'un,  même  adr 
-jeftif  qui  fcrç  à  tous  les  deviXv 
'.     Que  fi  l^s  deujQfofelfepùfs  ont  ch»» 


fej4  Rkmar<^ues   •  \^ 

cun  leur  ad jeétif  différent  9  comme  ^ 
i^eJfU  binhimmé  &  ïc  fâativais  ouvrier  , 
c'eft  dinÛQU*i\  faut  dire ,  âc  tion  p^^ 
i^eJfUhùnhomni  dr  mawoais  ouwicrç: 


au  premier  par  la  conjonftion  & ,  lorf- 

^'ils  ne  font  pas  fynony  mes  oclappro- 

chahs  y  veut  être  traité  tout  de  même 

i^bè  lé  jJ^fciflîer  j  car  fi  le  ipremicr!  â  -un 

article ,  le  fécond  eut  y  eut  a  Voir  un  ;  & 

lepremier  a  un  adjeétif  ou  une  épitbete» 

le  fécond  en  veut  avoir  *in  auffi»,  com« 

me  s'il  ëtoit  jalouse  de  tout  le  bien  que 

Ton  fait  à  l'autre  ;  au  lieu  qu'étant  fy- 

lionymes  ou^aUiez^ik-s^adcordént  com» 

•me  bdii^  ailiii^,^  &  f€paflënr.#un  feul 

^rticle^cf^fl  i^uVkdje'âifipottr  ço3t 

ideiix.    '•'■^•'   "^  '■  ''\/';'^  ^-••{'"  '•'  > 

'  Quand  les  deux  adjeâifs?  contraire 
eu  diifërens  font  âccom{5$gneâ  dé  la 
'pàrtjcole  plur ,  il  fatit  toujours  répéta: 
rarticle  &  la  particule^  W  y^Jkk  <jûe  Ib 
•fobftantiffoit  devant  ou- après  les  adr 
•jeôife;  par  exemple  ^  i^îijr  cèntréàrtt}^ 
«n  parlant  d'un  riche.avaricieux  ,  '  /^ 
U  plus  riche  &  le  plus  pauvre  hetnme  f  iMf 

*jf  ^^m^^f.  j  &  non  pas ,  ^^  /f  £/i4S 
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t^he  &  plus  pauvre  himmty  Se  moins  en-' 
corc  f  ceft  le  plus  riche  &  pauvre  hem*' 
me  f  &c.  Et  aux  dîfférens  »  t^efl  le  plus 
riche  &  le plur libéral hemme  dumonde  ,^ 
&.  non  pas  5  c'e^  le  plus  riche  &  'plus  K^ 
èeral  homnu  du  mpnde  ^  Se  moins  en* 
core ,  c^efi  le  plus  triche  1^  libéral.  Et' 
i^eft  F  homme  le  plus  riche  &  le  plus  libérât 
dumande^  &  non  pas  ,  le  plus  riche  &' 
f  lus  libérai  i  &  encore  moins  y  le  plus' 
riche  &  libéral.  Mais  quand  ils  font  fy-' 
nonyroes  ou  approchans ,  il  n'eft  pas* 
nécei&ire  de  répéter  Tarticle  ni  la  par- 
ticxxleplus,  comme  9  il  pratique  les  plus 
hautes  &  excellentes  vertus  ,  eft  bien 
dit ,  parce  qu*ici  hautet  &  excellentes^ 
Ibnt  comme  fynonymes  ,  quoique  il 
pratique  les  plus  hautes  &  les  plus  excel- 
lentes vertus  3  non  feulement  ne  foit* 
pas  mal  dit ,  mais  foit  encore  mieux  dit 
eue  l'autre ,  félon  l'opinion  de  Mon- 
iieur  Coëffbteau  qui  Ta  toujours  écrit? 
ainfi.  Etpremrent  a  être  obeijfans  &  /?-' 
deles  à  de  fi  généreux  &]de  fimagnifiques 
Empereurs  ,  dit-il  en  un  lieu  9  bien  que 
généreux  &  magnifiques  foient  deux 
épithetes approchans.  La  particule)? 
vYcui  eue  tintée  comme  plus  Se  qud*; 

Vij 


aues-autves»  On  le  peut  encore  dîVb» 
'une  troi(iéme  façoa  >  il  prati^ut  Uf^ 
^lus  hautes  &  fins  txceUentts  vertus  eb^ 
Chrijhanifme  ,  qui  eft  feloit  quelques-: 
uns  la  mâUeure  des  trois>  &  celle  dont, 
Monfieur  de  Malherbe  a  accoutumer 
d'ufer.  Devant  U  vlus grand  &  plusglo^ 
rieux  cwrage  ,  dit-il  en  quelque  en-^, 
droit  y  tellemetit  que  de  tout  cela  oiv 

Î^eut  recueillir  que  cette  diAinââon  dé» 
y nonymes  ovk  des  approchans ,  ScAt^ 
contraires  ou  des  difterens  ,.  eft  d'uni: 
^rand  uG^e  y.  car  cite .  influe  prefque 
^r  toutes  les  partiJes  de  l'oraifon  y  fur< 
les  noms  r  foit  fubftantifs  >  ibit  ad jec« 
aifs ,  fur  les  verbes  9  iùr  les<  prépofitîons» 
&  fur  les  adverbes  «  comme  il  s'en  voit 
des  exenif4es.cn  divers  endroits  de  cest 

Remarques. 

N  0  T  E. 

Selon  Monfîéur  Chapelain  (&  je  croî^ 
fju'il  a=  raifoD  )  ce  n*clt  pas  bien  ^parler 
que  de  dicé  9.  c^efi  U  fils-  4h  msilUur  Pgrent>^ 
^  Ami.  jw  fA)(e  an  monde.  Il  dit  que^ 
nos  Anciens  même  nous  l'ont  montré* 
en  la  phtafè  de,  «1  Compère  &  en  Ami\ 
par  la  répétition  de  la  prépolîrion  en  ,,. 
^ui  eft  du  même  ordre   que  l'article». 

f  uJuCq^^oa  pourroit  dire  par  cette  c^^q- 
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en  Comfirf  &  Ami,  ce  qu'on  ne  dit  pas^r 
On  dit  pourtant  ordinairement  en  pai>» 
lant  de  Meilleurs  les  Ëvêques>  ilsétoientr 
èncamail&  rttchity  (}uoique  les  plus  fcrif- 
puleux  vuciHent  qu'on  difc  ,  err'  camaih 
tr  fn  rocket.   M.  de  Vaugelas  permet 
cette  phrafe.  'If  pra^iqur  tes  plus  hautir 
^  excellentes  vertus»  Je   croi  qu'il  £iur 
répéter  l'article  avec  flus.  Voici  ce  qu'à 
écrit  là-deflus  Moniteur  Chapelain.    Et 
far  confequent  y  Mmpeur  de  Bàlfac  a  in-^ 
traduit  maH^à-frefos  U  réfkitiàn  de  farti*^ 
ciel  aux  adjeCiifi  Jynonymet  au  affrochan&^ 
-inême  fans  plus  devant ,  comme ,  il  prati- 
que les  hautes*  &  les  excellentes  vertus,- 
tous  ceux  qui  Pont  précédé  s' et  an  f  contentez- 
de  ^article  pwr  iun  ir  Vautre  adjeCHf^fy^ 
tionyme  o»  approchant ,.  il  pratique  les  haur«: 
tes  &  excellentes  vertus ,  fi  Von  en  e «- 
cepte  Monfieur  Coeffeteaus  Mo;iiieur  Cha- 
pelain fait  voir  par-lâ  qu'il  eft  de  ravis- 
de  Moniteur  de  Balikc  qui  veut  h  rc- 
pétitioa  de  i'articic.  A  1- égard  de  cette^ 
troifiéme  façon  de  parler  y  il  pratique  1er 
.,  flus  hautes  &  plus  excelhentes  vertus   dtt^ 
Chriftianifine  ,\\  dit  qu'elle  eft  très-bonhev 
parce  que  la  répétition  de  rafticlié  n^eit 
néceilaire ,  que  quand  les  adjeftifs  forint 
oppofcz  ou'diflfercns  ,  pour  inacquer  par* 
cette  répétition ,.  l'oppoiition  ou  "  la  dif-j 
ference.  Il  ajoute  que,  U  Ciel&  laTerre^ 
-la  Terre  &  l'Onde. y  Vun  &  Vautre  j  ou  Vuti 
BU  Vautre  ont  eu-  dé  tout  temps  l'article: 

iiedoublé  pas  ccoç  c^ufoo;  J'avoue  ^^ 
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je dirois  encore,  il  pratique  Us  pluihath^ 
tu  &  hs  fins  excellente  vertut^ 

ccccLxxxyn, 

Rejfembler. 

ON  demande  fi  rejfemhler  régît  àuflî 
bien  Taccufatif  que  le  datif  ;  car 
perfonne  ne  doute  qu'il  ne  régîfle  le 
datif.  Moniteur  de  Malherbe  a  écrit  ea 
un  certain  lieu ,  garàons-nous  de  lerep 
Jhnbler  ,  &  en  un  autre ,  avec  ce  lan^ 
âge  &  autres  qui  le  rejfenAlent  ,  & 
iilbnfieur  Bertaut  lui  afaitaufC  régir 
raccufatif  en  cette  fameufe  fian  ce , 


i?o 


Quand  je  revis  ce  que  f  ai  tant  aimé  ^ 
Peu  5^  en  fallut  que  taon  feu  rallumé 
Ne  fit  r  amour  en  mon  ame  renaître  , 
Et  que  mon  cœur  autrefois  fon  captif  * 
Ne  refemblât  Pefclave  fugitif , 
Ji  qui  le  fort  fait  rencontrer  fon  maître^ 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  Auteurs 
qui  lui  donnent  l'accufatif ,  mais  cd 
font  les  vieux  Se  non  pas  les  modernes; 
Ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  la  vieille  fa- 

çott  déparier  que  de  lui  feire  régirrac^ 
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txxtàùf  9  Se  Qu'aujourd'hui  il  demande* 
toujours  le  aatif.  Il  eft  vrai  qu'en  fa*- 
veur  de  k  poefie  j'ai  oui  dire  à  plu- 
fleurs.  peribnnestrès-Êtvances  en  notre 
Langue  )  qu'envers  ils  le  fouf&iroîent 
-à  l'accufetif  aùflîrbien  qu'au  datifs 
.mats  qu'en  profe  ils  le  condanmeroient 

abfolumeac, 

N  o  T  Ë.^ 

^  On  ne  feit  plus  gouverner  Taccu/atif 
à  refembitr  ni  en  Vers  ni  en  Profe.  Ce 
verbe  demande  toujours  le  datif. 

CCCCLXXXVIII. 

Z' il  faut  dire  cueillera  ér  recueil- 
lera ,  ou  cueillira  ^  recueîl- 

CEtte  queffion  a  été  agitée  en  une 
célèbre  compagnie  ,  où  les  voix 
pm  été  partagées.  £es  uns  alléguoient 

(i)  Cueillera  &  recueillera.  ]  Amad» ,  liv. 
uch.  6.  il  vous  fecourira  Se  aidera.  Par:  là  il 
leToicquelétoit  TaËige  ancien  ,  &  que  cet 
u&ge  a  été  changé  ,  a  caufè  que  fecourira  , 
cueiUera  ,  &  autres  futurs  des  verbes  en  ir  y 
^ient  trop  rudes  àToteille.  Ainadis  ,  liy.  5. 
^  }.  &  éi  «c  par  n  ffiiK  i  fwÇ  te  î€lPps  d\» 


qu'on  difoit  zuiréEois cueillir kVlnûni^ 
tï(,  au  lieu  de  ri«W/fir ,  &  que  de  cueil^ 
-Ur  on  avpk  formé  le  fotur  cmiUeroàç 

;^e]it  ,1  pout  Jimjfetu  ^alheuretifimenêi  Ituns 

purs  :  nmsJmirenrlfurijours>fCeçejaâii\t^a 

Jiv.  z,  ch.  9,  it  dit  finir ,  ic  hoii  finer.  torfqtte 

fine  (  poaf  finit)  la  gloire.  Gloire  efl  définir  & 

t/iV.  Ces  vers  d'une  chanlbn  que  fit-Amadis^di 

la  Roche  pauvra  v-  mbntrem  que  les  temps  d\i 

,  "^exbe finir  Ce  faifoient  comme  fi  à  rinfinîtif 

on  eût  dit  finer, Mourir  hit  meure  demeurent' 

de  meurir  on  di^it trie^rf 'pour  meurh  :  que 

mauvais  efl  H  arbre  dcnf  R  fruit f  ne  meure  y 

jie  meurît ,  &  rime  à  écriture.  Pierre  deXlojr 

dansFatichet  ^  pag.  ff4b  Cocffeeati  ,'Hift. 

1lom*liy.  I.  dit,  T<mt  le  fruit  qu  il  recueilk- 

'.roitdeshreaBaifé,  Villon  ,  pag,  87,  Frfz 

cueilUz'povir frais  eaeHli/,     .  . 

La  plupart  des  verbes  enir  font Ieur-remp9 

comme  fi  Tinfinïtif  étbit  en  er.  Je  couvre  y 

,  décot^vfe  >  &  autres^,  ço^ntpe  la  règle  qui  vieiur 

qu'on  dife ,  je  couvris  ,  comme  je  faits  |c 

faillifyde  jaillir  Se  falir.  Amadis  I.  3.c*ef. 

-dit  ils  craignerent ,  pcnir  i/j  cra^mress^ 

c'eft  pluftôt  une  faute  d'impredîon, 

/  '  Rkhaid  dé  Soihmilui  dans  Fanthet  air 

. Traite desancien^ lactés  p.  %jOk  ditvieiUefe 

-  f  accueillera' .  ...    1 

Amyot  en  TEpitre  .Dédicatoife  à  Henri  II* 
dit ,  Vos  fluets  en  recueilleront  ce  fruit  ,,eji 
parkm  fiic  la^  fin  de  Tocilité  des  cradoC' 


^ui  étoicnt^deia  même  opmion,  au'fl 
italloit  dire  cueillerai  ,  rfavançoient 
^oînt  cette  raifon  ni  aucune  autre , 
maîsfe  fondoîcnt  fur  l'ufage  feulement» 
&  affuroîent  que  ron  dit  en  parlant  » 
-cueillir a  Se  recueillera  ,  t&  non  pas', 
cuetUira  éc  recueillir  a  nvec  un  i  devant 
r.  Ceux  de  l'opinion  contraire  foft- 
tenoient  que  Tufage  étôit  pour  r«fri/Zf* 
ra  Se  recuçillira  avec  i ,  &  que  jamais 
ils  ne  Favoient  lu  ni  oui   dire  autre»^ 
ment.Surquoi  ily  eneut^udques-qns 
cuiles  accordèrent  par  cette  diftinc- 
tion ,  qu'à  la  Cour  tout  le  monde  dit 
cueillir  a  &  recueillir  a  ,  &  qu'à  la  Ville 
tout  le  monde  dit  cueillera  &  reçue' tte-- 
ra  s  ce  qui  à  mon  avis  efl  très-vérita- 
ble. Etcdapréfuppofé,  que  s'cnfiiit-il 
autre  chofe ,  fînon  que  cueillir  a  Se  re^ 
cueillira ,  eâ  comme  il  faut^ler,  puif- 

?ue  c'eft  uh  des  principes  de  notre 
iSfi^e ,  ou  pour  mieulc  dire ,  de  tou* 
tes  les  Langues ,  que  lorfque  la  Cour» 
en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  Xoit, 
parle  d'une  iaçon,  &  la  Ville  d'une  au- 
tre j  il  faut  fiiivre  la  faconde  la  Cour  S 


.  Outre  que  celle-ci  eft  encore  fortifiée 
p^  les  Auteurs  où  je  n'ai  jafnais  vô 
.cueillera  ol  recueillera  ;  >  .  cela  étant  (î 
véritable  i  que  la  plui^aji,  même  de 
ceux  qui. font  pQur  cMeU/era. ,  demeu- 
rent d  accord  au'on  ne  l'écrit  pas  aînii^ 
mais  qu'on  le  ait  en,parlant ,  comme  fî 
cda  fe  faifoit  en  nôtreXangue  ,  ni  en 
^aucune  autre ,  que  Ton  dît  un,  mot  (2) 
d'une  façon  en  parlant ,  Se  d'une  autre 
^en  écrivant  y  en  quoi  jen'entens  point 
parler  de  la  différence  de  la  prononcia- 
tion &  de  rorthographe. 

£t  quant  à  ce  qu'us  allèguent  l'an- 
.  clen  infinitif  cueiller  ,  ils  ne  prenneQt 
^pas.  garde  que  cela  Eut  contre  eux  ;  car 

Îmifqu'ils  tirent  une  confequence  de 
,  ^infinitif  au  futur  de  Findiçau^qui  n'eil 
..pasmauvaiiè,  étant  vrai ,  comme*noi|8 
'  avons  dit >qù^  en  eft  formé  h  que  s'en- 

*  (t)Vondirunm(ftd'unefaçonenfarlam:} 
"On- dit' en  paTlaÀc  le  Cbm/«  4e  Cfamaily  & 

•  it  s^crit  CarnuUngé  Le  ^erei&tpw  Je^ûre 
»  .fe    plononCe  Soi^fin,   Mçxff,  Te  pronoxKe 

fdottyfii  Vvmciofie  Vemecoule  ».^Noé  î^oui  , 
'  du  Colins  dû  ^Moùlins  \  Thùlofe  Thottloûfi  , 

->^ikr  MofUfiier  s  "Fartfàanfikr  'Parctnoùftier  9 


>»  ♦  "   ». 


lbk-tlatitrebhofe,finon  que  quand  o» 
•difoit  cueiU&  ScrêcueilUr ,  on  clifoit  (  & 
îl  Je  falldit  dire  àuffi)  cueillera  &  fecucil'^ 
Jér^i âtjqp'à  cétte.lieure parce q^e  Voxt, 
iàit  €4^il%t  ^  il  fam-dkie  ^Htiibra  Se  rer- 
cudi&V^ariîk  ne  c^i^ceftent  {K)înt  que 
i'on  difc  eitoôrc  cueiUer  àl'mfinkif? 

.  X  C  TE. 

Il  cft  évident  que  l'on  a  dit  autrefois 
-cuHller,  j^l'ji^ij&iif  x^K  (ÎH^  c'fcjl  de  cet 
ancien  verbe  qu'on  aconfervé,  je  cueiU 
d^ràti.  ou  iitttir*  Gônihoc  Ton  dit  ^aaqouiS 
d'hui  cueillir ,  à  l'infinitif ,  on  devroit 
dire  aa  fmiir ,  je  cueillirai ,  puifquè  c'eïE 
dç-là'^qu'il  fcibrinc  >  &  que  ions  tes  ver- 
bes 'gaxd^t  1%  ou  r^  >  de  l'infinitif -a^ 
Futur  ,  aim^;,  f  aimerai ,  vieillir  ^  je  vièiU 
iirai:  'Il  y  tn  à'^ûi  fupprinicnt  «.,  com- 
me 'courir/"  jç  ^-cQurrai ,  &  non  *pas ,  je 
caurirjtà  y  tioai»  $1  n'y  a  que  le  feul  vec^ 
i>e  ci^fi^/ir  iiqjui  rlc  change  en  e  -,  iGe.qin 
fait  voir  I  que  xç  Bmxt.cueillerai ,  vienf 
de  cùeiller\  &  non  de  cueillir^  Tsmiçlga 
Cour  qui  4u  temps  de  Nionfieur  de  Yau- 
Sc]àséSéAx!'cuiiUirai^  dit  prdentcment 
M  ^uéûbrai^iàitifi  fu^^e  en  a  déôdé.  j 
j  Ge  jfaiie  ;J!e  viens  de  dire  dç  raooiçfi 
jQfi^itif :i  ci«;i//fr ,  m'engage  à  pacler  di; 
lipm"  jfobftaptif  >  caeiil/«r ,  ,parçe  que  j'aî 
fouvent  oui'  demandée  comment  il  raU 
toit  ie- prononcer  6c  écrire;  '  NicoÔ-a 

X  ij 


écrit  cuiillier.  Monfieur  Ménage  chCet^ 
ve ,  que  le  petit  peuple  de  Paris  pro-^ 
nonce  cueillie ,  la  çueilUé  dfê  Pop  y  &  que 
les  honnêtes  Bourgeois  y  difènt  cueille-^ 
re.  Il  décide  pour  cûeiîler  y  comme  étant 
la  véritable  bronoïKiation'  t  &  1^  plu^ 
ufitée  à  la  C!pur>  ce>  qu'il!  tjirftiiie  en  di* 
fant  que  ceux-mêmes  qui  di&nt  cueilUer 
comme  quelques-uns  prononcent  >  difent 
$nie  cueilUrée  de  fçtage ,  ^  non  pas ,  une 
cHeillierie. 

CCCGLXXXIX. 
Sorte ,  comme  il  fe  doit  confiruire^ 

NOus  avons  remarqué  en  divers 
endroits 'pluiîeurs  façons  depar^ 
1er ,  oji  le  régime  du  genre  ne  fuit  pas 
le  nomin^tifT  roai^  le  génitif  ,  qui  eft 
one  chofe  afTez  étrange ,  âc  contre  la 
conft  ru^ion  ordinaire  de  la  Grammaire 
en  to  utes  fortes  de  Langues.  En  voici 
çncore  un  çxemple  en  çc  mot  forte  i 
car  il  faut  dire ,  il  n^y  a  forte  de  foin  quUl 
f!mt  fris  y  &  non  pas ,  qi!U  t!m  prife  , 
quoiquey^^e  foit  le  nominatif  féminin,,, 
auquel  l'adjeâif  participe  prix,  fe  doit 
rapporter  dans  la  bonne  conflrudion 
grammaticale  ,   &  par  confequent  il 
l^u4roit  dire  frifp ,  \c  géijitîf  ne  p9»T 


n 
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Vimt  être  conftruic  avec  le  nominatif 
adjeâif.  Maïs  en  ceci  5  comme  en  plu^ 
iîeurs  autres  façons  de  parler  que  nous 
avons  remarquées ,  on  regarde  pluâôt 
le  ibns  que  la  parole»  c'efl-a^dire  qu'en 
cet  exemple ,  iln^y  a  forte  de  foin  ,  on 
ne  confidere  ^zs forte ,  mais  foin  5  tout 
de  même  que  fî  l'on  difoit  3  il  n'y  afoin^ 
parcequetout  le  fens  va  àyoi»  9  &  non 
pas  k  forte. 

S  O  T  E. 

On  dit  i  U  tty  a  forte  de  foin  qu'il  fiait 
pris,  par  la  même  raifon  qui  nit  dire , 
unefartie  du  pain  mangé.  Comme  on  ne 
peut  fupprimer  le  mot  de  pain  dan$ 
cène  dernière  phrafe .;  non  plus  que  le 
mot  de  foin  9  dans  la  première  >  c'elt  uni* 
quement  au  AibRantif  qui  eft  mis  au 
génitif,  que  le  fens  s^applique  >  &:  ce 
fubftantif  régie  le  genre. 

ccccxc 

^Répétition  du  mot  Faire. 

IL  y  a  des  répétitions  d'un  mot  ou 
de  plufîeurs  mots  qui  font  néceflai^ 
res  1  comme  ,  je  riin  fait  aujeur£htà 

Îe  ce  'que  fat  fait  depuis  vingt  ans. 
.  ous  nos  bons  Auteurs  en  font  pleins^ 

X  iîj 
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&  ce  feroît  une  grande  &ute4€  ne  paar 
ufer  de  ces  répétitions  »  quoiqu'un  des 
premiera  Ëfprits  de  nôtre  fiecle  les: 
ait« toutes  condamnées^  également,  ea 
que»  il  eft  aufC.  condamné  de  tout  le 
monde»  Il  y  a  d'autres  répétitions  qut 
fie  font  pas  abfolumcfic  néceiËùcesk 
comme  le  font  ces  premières  dont  nous 
venons  de  parler ,  mais  qui  font  grâce 
&  figure  ;  iSc  il  y  en  a  de  beaiKoup  de 
Ëiçons  différentes  ,  qu'il  feroît  trop 
long  de  marquer  par  des  exemples.  Il 
fuffit  d'en  faire  voir  tf une  façon,  com- 
me, une  ^' belle  viSoire  tnéruoit  iéirt 
annoncée  far  une.fi  belle  bouche  s  ces^ 
deux  mots  fi  belle  y  deux  fois  répétez  y 
ont  fort  bonne  grâce  ,  quoique  la  ré*^ 
pétition  n'en  foit  pas  abfolunient  nér 
cêffsdre  ;  car  quand  on  diroit^  une  fi 
belle  viSloireméritoit  d être  annoncée  par 
cette  bouche ,  comme  l'a  écrit  dans  une 
lettre  ce  grand  homme ,  de  qui  f  ai  tiré 
cet  exemple,  ce  feroit  fon  bien  dit; 
mais  en  répétant  yS^dfe»  on  enncHTt 
encore  la  peniiee  dHme  figure  qui  e& 
un  ornement .Néaiùnoins  cefaô  (  p)dont 

(  I  )  Celui  dont  je  farle.  ]  Feu  Monfieat 
d*A¥aax  dans  la  lettre  à  Madame  de  tott- 
guerilie» 
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je  parle  l'a  rejetée  ;  car  il  ne  faut  pas' 
douter  qu'elle  ne  lui  fbit  tombée  dans  ' 
Te/prit  ;  &  il  l'a  rejetée ,  parce  qu'il  y  * 
auroît  eu  trop  d'affeftatîon  en  cette  fi- 
gure ,  &  qu'un  jugement  fi  folide  &  d' 
éclairé  que  le  fien ,  à  qui  Ton  a  confié 
les  plus  grandes  affaires  de  l'Europe  , 
n'a  garde  de  recevoir  toutes  les  belles 
pfoduâions  del'efprit ,  mais  feulement 
celles  qui  font  accompagnées  des  cir- 
conftançes  néceffaires,  du  temps  ,  du 
lieu  ,  des  occafîons  &  de  la  qualité  des 
pcrfonnes  qui  écrivent ,  &  de  celles  à^ 
qui  l'on  écrit.  Hors  de-là  il  ne  peut  y 
avoir  d'éloquence ,  &  c'eft  faire  valoir 
l'efprit  aux  dépens  du  jugement. 

Mais  pour  revenir  à  ma  Remarque  j 
qu'une. fi  jufte  digreffion  a  interrotti-.' 
pue ,  il  y  a  d'autres  répétitions  qui  ne; 
font  ni  néceffaires  ni  belles  ,  comme  ^ 
lorlque  l'on  répète  uA  verbe ,  au /lieu* 
de  fe  fèrvir  Affaire ,  qui  eft  un  fçcpurs. 
que  notre  Langue  nous  donneV,  &  un- 
avantage  que  nous  avon^ppûr.  éviter 
cet  inconvénient.  Par  exemple  j  quand* 
on  dit  y  je  n* écris  ptuS'  tant  que  fécrU. 
"oou  autrefois  ;  cette  répétition  d^i  vèr-. 
)^ écrire^  n'eft  nî  néceffairé  ni  belle  en* 
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cet  endroit ,  &  quoiqu'abfolument  elle 
ne  fe  puiiTe  pas  dire  mauvaife ,  cepen- 
dant ce  fera  beaucoup  mieux  dit  ,  ;> 
n'écris  p  tus  tant  éfUije  f ai  fois  autrefois  ^ 
Se  parmi  les  Maîtres  de  l'éloauence  & 
de  l'art  de   Inen  parler   »  c  efl   une 
efpece   de  faute  de  n'expiimer   pas. 
lés  chofes  de  la  meilleure  façon  dont 
elles  peuvent  être  exprimées.  Noua 
trouvons  l'ufage  de  faire  fi  commode 
pour  ne  pas  répéter  un  même  verbe 
deux  fois ,  que  nous  nous  en  fervons 
non  feulement  en  des  phrafes  fembla- 
blés  à  celle  que  nous  venons  de  dire  >. 
mais  encore  en  d'autres  où  nous  faifons. 
régir  à  faire  le  même  cas  que  régit  le 
verbe  pour  lequel  nous  l'employons  ; 
comme  par  exemple  5  quand  nous  di- 
fons ,  il  ne  les  à^pasfi  bien  apprêtées  qi^ il 
faifoît  les  autres  ,  pour  dire,,  qu'it  ap^ 
prêtoit  tesautres^  Il  n' a  pas /i  bien  marié 
fa  dernière  fille  qu'il  a  fait  les  autres  ^ 
pour  dire ,  qu'il  a  marié  les  autres. 
.  Il  y  a  une  autre  (brte  de  répétitîott 
qui  eu  vicieufe  parmi  nous,  &  quicha» 
4^uelesperfbnnçs  même  les  plus  igno*^ 
rames;  c^efl  que  {àns.néceilité,  fàns^ 
beauté ,  fans  figure  oa  répète  un  moi^ 


SUR  LÀ  Langue  Fhavçoiss.  24^ 

00  une  phrafe  pac  pure  négligence. 
Cela  s'entend  ailezfans  en  donner  de» 
exemples.  J'ai  dit  parmi  nouf  ,  parce 
que  les  Latins  n'ont  pas  été  iî  fcrupu^^ 
leux  en  cela ,  non  plus  qu'en  beaucoup 
d'autres  cbofes  qui  regardent  le  ftyle 
&  le  langage.  On  n'a  qu'à  ouvrir  leurs 
livres  pour  voir  fi  je  kur  impc^er  Je 
me  fbuviens  encore  d'un  paflage  de 
Cé(âr  au  premier  livre  de  IhIIo  Gallico  y 
oilil  met  deux  fi^is  en  une  même  pério* 
de  ces  mots*,  tridui  viam  pracedere  j  fans 
qu'il  foit  nécefl&ire  ,  ni  qu'ils  faflcnt  fi* 
gure ,  &  au  même  endroit  >  con^ocat» 
concilia  9  &adid  concilium ,  &c,  il  met 
deux  fois  le  mot  de  condlium ,  aîniî  pro*' 
che  l'un  de  l'autre.  Nous  avons  notre 
particule jf  en  François  qui  nous  fauve 
ces  fortes  de  répétitions  »  en  quoi  no^ 
tre  Langue  a  de  l'avantage  fur  la  La- 
tine; car  nous  dirions  ,  U  Confeil  étant 
affintblé,  &  un  tel  y  ayant  été  appelles 
Cependant  Ceiar  efl  le  plus  pur  de 
tous  les  Latins.  Quinte  -  Curce  au  fi* 
xiéme  livre  met  deux  fois  régnante 
Ofho  en  quatre  lignes  »  6c  occttrrit  Se 
occttrrunt  à  trois  lignes  l'un  de  l'autre» 
Maiseà&ut-il chercher  d'autres  exern^ 


2y  a       RbmaikîUES 

pies  que  celui  de  Ciceron  qui  a  répété 
le  mot  de  dolor  quatre  fois  en  quatre  oii 
cinq  lignes  ,  qui  d'ailleurs  efl  un  mot' 
fi  ipécieux  ,  fans  qu'il  yeût  ni  néceflîté' 
ni  figure?  Tôutcequipourroit  excu- 
£er  cela ,  ce  feroit  la  naïveté  ,  qui  ef!: 
une  des  grandes  perfeftions  du  flyle , 
comme  nous  avons  dit  fi  fou  vent  ;  mais 
il  faut  prendre  garde  qu'on  ne  la  fafle 
dégénérer  en  négligence ,  dont  nousr 
avons  fait  une  Remarque  bien  ample»    • 

NOTE. 
On  ne  peut  éviter  de  dire ,  /f-  v^aifaUt 

aujourd'hui  que  ce  que  j'ai  fais  depuis  vingp 
ans.  Cette  répétition  na  rien  de  def- 
stgrcable.  Monficurde  la  Mothcle  Vayer 
dit  que  ,  je  n  écris  plus  tant  que  fécrivois 
autrefois  j  vaut  bien  ,  te  ti  écris  plus  tant 
que  je  faifiis  autrefois^  &  que  cela  elfc 
égal  au  moins ,  fi  la  répétition  dVcrf- 
vois  >  n'd\  pas  quelquefois  meilleure» 
comme  il  arrive  quand  on  s'eft  déjà 
fcrvi  du  motj^jr«.  Dans  cette  autre  phrafe> 
une  fi  belle  victoire  méritoit  à^être  annoncée 
far  une  jî  belle  bouche  y  il  y  a  un  jeu  de 
mots  qui  ne  piairoir  pas  peut-être  à  tour 
le  monde»  v 

"  Monfieur  de  Vaugelas  fe  fert  dan^ 
cette  remarque  d'une  façon  de  parler  que 
Ton  ne  tient  pas  aujourd'hui  c(»reâe» 


I 
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Ceft  lorfquU  dit  51/  Fa  refetée  far  et 
^u  un  Jugement  fi  folide  &  fi  éclairé  que  le 
Jen ,  na  garde  de  recevoir ,  &C.  On  em^ 
ployoit  autrefois  fi ,  pour  auft ,  mais 
prefentement  il  faudroir  dite ,  farce  qu'un 
tffrtt  auffi  foUde  &  aujfi  éclaire  que  lefien. 

CCÇCLXCL 

Parfaitement  ou  infiniment ^v^t 
très-humble. 

C'Eft  une  faute  que  beaucoup  dt 
gens  font ,  quand  ils  fîniilent  une 
lettre ,  de  <iire ,  par  exemple ,  je  fuis 
farfattemerit  ,  Jidonjteur  ,  votre  très-- 
kumhU  Jer'tnteur  s  car  cet  adverbe,  jp^» 
faitement  ,.ayantlamêmefignificatton^ 
&  au  même  degré  de  très  ,  qui  eft  b 

{^articule  &  la  marque  du  fupérlaiif  ^ 
equeî  Superlatif  exprimé  îaçerfedion 
de  la  qualité  dont  il  s'agît,  il  y  a  le 
même  mconvéntent  à  dire  varfaitemerjt 
très  -  humble  y  qu'à  dire  deux  fois  dé 
fuite ,  -parfaitement ,  parfaitement  hurn^ 
if  le  ;  on  Hvtntrès  ,  très-humble  ,  qui 
feroit  une  chofe  .impertinente  &  ridi- 
cule. AufG  plufîeurs  fe  font  apperçus 
&  corrigez  de^œ  pléonafiùe  >  oii  des 
meilleurs  JE^cits  de  Francç   étoîenii: 


tombez  fans  y  penfer  &  fans  y  faire 
réflexion*  Q«i  diroît  ,  je  Jiiis  farfaite^ 
ment  votre  fermtcur ,  diroit  fort  bien  J 
mais  je  fins  parfaitement  votre  très-huT»'* 
hle  Jerviteur  >  ne  fe  peut  dire  qu'en  ne 
fâchant  ce  que  l'on  dit  9  ou  du  moins 
n'y  fongeant  pas.  Il  en  eft  de  même 
infiniment ,  dont  on  fe  fert  auiC  £00- 
vcntquc  de  parfaitement^  8c  je  fuis  ifi^ 
finiment  votre  três'humblejerviteur  i  cfk 

{>our  la  même  raifon  auiu  mauves  qoe 
'autre. 

CCCCXCII> 

t 

Que  devant  /'infinîcif  pour  rien  à. 

PAr  exemplej  quand  on  ifaquefcàrof 
pour  dire,  quand  on  t!a  rien  à  f air e, 
eft  très-François  &  très-élégant  :  mais 
il  ne  le  faut  pas  aficAer ,  ni  en  ufer  fi 
fouvent  que  fait  un  de  nos  plus  célè- 
bres Auteurs.  Je  ne  puis  que  deviner , 
ffofant  que  répondre  aux  reproches  ,  & 
autres  chofes  femblables  >  tout  celaeii 
très-bien  dit, 

NOTE. 

On  dit  fort  bien ,  it  m  fait  quefiire, 
il  ne  fait  que  dke,  mais  il  fembk  que 
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Tela  doit  être  abfolu  ,  &:  que  quand  il 
fuie  quelque  choie ,  il  eit  mieux  de  ie 
fctyit  de  rien  i  Ainfi  jç  dirois,  n'ayant 
rien  à  réjfpndre  à  [et  ref  roches  ^  n'ayant  rien 
^' dire  4  ceux  qui  t interrogeaient  ,  pluftct 
que  >  n'ayant  que  réfondre  ^  Jet  ref rocher, 
n'ayant  que  dire  à  ceux  qui  l'mferrggeoitnti 

CCCCXCIII. 

<^e  après  fi ,  é^  devant  tant  s'en 
fa^t,  veut  être  répété. 

UN  célèbre  Auteur  a  écrit ,  la  fin 
de  ma  mifcre  ne  peut  venir  tPaHleurs 
que  de  mon  retour  auprès  de  vous ,  qui  tft 
chofe  dont  je  vois  le  terme  fi  éloigné' ,  que 
tant  s^ en  faut  qu* en  la  tempête  oàjcfitis; 
f  appréhende  le  naufrage  ;  au  contraire  je 
penfe  avoir  toutes  les  oceafions  du  monde 
de  le  defirer.  Je  dis  qu'en  cette  période 
,il  maivqtie  un  ^f<f  qui  doit  être  ixûs 
immédiatement  après  naufrage  Se  de- 
vant au  contraire ,  &  qu'il  faut  écrire  » 
qià'èfi  chofe  dont  je  vois  le  tertne  fi  éloigné^ 
-que  tam^renfautqtim  la  tempke  oh  je 
fms ,  f  appréhende  U  naufra^e^  ipiau 
contraire  je  pienfe^  &c.Ct  duia  trompa 
ce  Vineux  Écrivain  Se  ptuueurs  autret 
fip^  lui  endeiçiibUjÛcs  reacoxitreii^i 


€  cille  ijuf  quieft  devant  tant  /  en  fauti 
qu'il  a  crû  ne  devoir  pas  être  répété 
ïelon  là  règle  que  nous  Avons  reinar- 
iguée  ailleurs.  Mais  il  nVn  eft  p^  dé 
même  en  cet  exemple  ;  car  le  épu  qui 
4eft  Acs^v^ttam 4^mfaut  ,fe  rapp6ftie à 
Jî  éloigné  y  qui  va  devant  j  &  qu'il  faut 
néceirairement^ire  après  y?  ,  &tant 
/en  faut  qu^en  la  tempête  /  &c.  demande 
bn  autre  que  devant  au  contraire  ,  Ou- 
tre celdi  qui  fe  trouve  dans  ces  paroles, 
^u^eniatèmfêui.         '       '      .  ,     :  --^ 

CCCCXCIV. 

^     SifourzAto  doit  être  répété. 

L  .&ut.  dire  par  exemple.!  ^ous  êtes 
fi  fyg^  ^  fi  ^^1^9  &  non  p2S!vau^ 
^^  fif^^  ^  ^^t^é  %  comme  difenc 
^juelquçs-uns»  le  .lai  bien  cpie  ce  in'dEt 
{las  abrolument  \xixt,  &ute ,  mais,  il  né 
;s'eii  &ut  gucres;  car  l'autre,  locodon 
^ft  Ç\  Fraoçoife  .(&.  fi  pute  au  prix  de 
:£ette  .denûere  >  ou ,  le  ^  n'eft  pas  \t^ 
^été  a)i  dernier  adjèâif  >  i]iie  quicéor 
ique  ne  lê  répète  pas ,  a'a  pas  grand 
^in  )  ou  bien  ne^iàit  ce  que  c'dltde 
jBrkr  &.  4'iàaçiie^  puremenui  Jig£ 
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cette  règle  de  la  répétition  du  y?,  en 
ce  fens  *  n!a  point  d'exception ,  par- 
ce que  fi  elle  en  avoit  ,  ce  feroît 
aux  fynonymes  &  aux  approchans , 
comme  h  règle  générale  de  ;la  Té- 
pétition  des  mots  en  foufïre  en  ces 
ceux  efpéces ,  ce  que  je  fuis  obligé 
de  dire  fouyent  ;  mais  on  voit  qu'en 
l'exemple. que  j'^  donné,  o\xfagc& 
,avifé,  font  fynonymes,  la  répétition 
de  fi,  ne  laiffe  pas  d'être  néceffairç. 
^Donc  à  plus  forte  raifon  quand  les 
deux  adjeâifs  font  contraires  ou  dif- 
férenç. 

li  o   r  n. 

é  -  *  • 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  dît 
que  togt  ^u  concraSice  de  ce  €|ue .  Mon- 
sieur de  Vaugelas  a  remarqué  aux  Sy- 
*  nonymes  de  fage  &  dvifé  ,   il  ne  faut 

{)oint  répéter  la  particule  fi ,  parce  que 
e  dernier  qui  cil  aviféy  fîgnific  moins 
jqut  le  premier  >  en  forte  qu'en  répétant 
4^.,  vom  fffs  fi)(^gA(&fi  fivifé,  ilicmble 
^flu'oii  veuille  feire  gaftèr  /  avifé,  pour 
quelque  iindfe  ae.plus  que  fi  fage ^- ce  qui 
'icTDirritiiqule.  Monfieur  Chapelain  troù- 
>fVecette-fépétitioTt  encore  plus  fiéteflaiÉc 
^que  cdle  des  articles  devant  les  adjeo^ 
yf.h  fynonymâs  ou  ^pprôchaos» 


^  **     ''  ■  i '"* 


ccccxcv. 

Soi  ^  pronoms 

CE  pronom  déinonflratif  ne  k rap- 
porte jamais  au  pluriel)  fî  ce  n'eft 
Quelquefois  avec  la  prépofîtion  de. 
'ar  exemple ,  «in  célèbre  Ecrivain  a 
dit  »  comme  gens  ejni  ne  croient  fos 
^woir  occafim  devenjer  a  foi,  ûoïs  dovH 
te  il  s'^ft  m^ns ,  il  faut  dire  ^  comme 
gens  qui  ne  croient  vas  avoir  occajion 
de  penfer  à  eux.  Et  ce  feroit  parler 
étrangement  de  dire ,  ils  ne  font  fas 
tant  cela  four  vous  que  four  foi  j  o\x 
Us  feront  fUifiot  cela  four  fin  que  four 
^ous  j  au  lieu  de  dire ,  ils  ne  feront  fas 
tant  eela  four  vous  que  four  eux  «  ou 
four  eux  que  four  vous.  Il  y  a  une  pa* 
ralle  choie  en  la  Langue  Latine ,  pour 
fuus  &  iffe ,  qui  ne  veulent  pas  être 
confondus  >  à  moins  que  de  feire  ua 
foleâfine.  Et  l'on  a  remarqué  qu'un 
excellent  Grammairien , .  (  x:*eft  Lau- 
rent VaOe  )  Êûfant  cette  obijervatioa, 
&  reprenant  avec  raiibn  des  pafTa^es 
de  cenaîns  Auteurs  célèbres  »  qui  y 
avoient  manqué,  a  commis  lui-même 

la 


\ 
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là  faute  au  mêm^  lieu  où  il  la  re- 
prenoic ,  tant  il  eil  aifé  de  faillir  en 
toutes  choies. 

NOTE. 

Monfîeur  de  Vaugelaç  qui  die  ici  que 
foi  fe  pciit  quelquefois  tapporcer  au  plu- 
tiel  avec  la  prépofîtion  de  en  a  donné 
un  exemple  dans  la  remarque  qui  a  pour 
titre  foi  j>   de  foi  j    ces  chofet  de  foi  font  in- 
différentes. Il  elt  vrai  que  cette  façon  de 
parler  eit  approuvée  de  beaucoup  de 
monde ,  mais  il  faut  prendre  gardç  que 
'de  foi  ne  peut  être  mis  qu'avec  les  cho- 
ies >  &  non  avec  les  perfonnes ,  car  on 
ne  diroit  pas  bien  >  ces  hommes  de  foi  ne 
font  pas  grand'chofe  ,   il  faut    dire  y  ces 
hommes  ^eux*memes  ne  font  fas  granicho^ 
fe.  Jl'aî  rapporté  fur  cette  remarque  les 
iudicieufes  obfervations  du  Père  Bou- 
hoursy  touchant  y^i  employé  au  lingu- 
JUet. 

CCCCXCVÎ. 

'JSelle  ^.  curieufe  exception  k  la 
rè^le  des  prétérits  pa  rticipes^ 

T*Ai  fait  une  Remarçiue  (i)  bien 
ij  ample  fur  les  Prétérits  participes , 
où  je  croyois?  avoir  traité  de  tous  le» 

(  I  )  Remarque  CLXXXIY. 

Tme  II  J,  % 


^  

syS       Remarqjtes 

uèiges  qu'ils  peuvent  avoir  >  Se  £c 
de  quelle  façoa  il  s*en  faUoit  fervir  5; 
car  c'eft  une  des  chofes  de  toute  no- 
tre Grammsure^  que  l'on  fait  le  moins, 
&  dont  même  les  plus  favans  ne  con- 
viennent pas  i  fi  ce  n'eft  aux  u&ges^ 
que  nous  avons  marque?  comme  in- 
dubitables parmi  eux  ;  mais  j.'ai  our 
blié  une  des  façons  d'employer  ces» 
prétérits  participes.  Oeft  quand  le 
nominatif  qui  régit  le  prétérit  parti- 
cipe ne  va  pas  devant  ce  prétérit  ^ 
mais  après.  Par  exemple ,  la  fcitie  quc^ 
via  donné  cette  a^axre  ;  en  cette  fhrife^ 
affaire  y  efl  le  nominatif^  qui  dans  la 
eonftruftion  régit  le  prétérit  partici- 
pe a  donné.  On  demande  donc  s'il 
faut  dire,  la^eine  quen^a  dt^nné  cette- 
affaire  y  ou  que  m'a  donnée  cette  affaire, 
La  règle géné/ale ,  comme  nous  avon» 
fait  voir  en  1»  Remarque  alléguée^ 
cfl:  que  !ê  prétérit  participe  mis  après. 
le  fiibftantif ,  auquel  it  fe  rapporte  ^ 
fuit  fon  genre  &  fon  nombre ,  copi- 
me  9  la  lettre  que  fax  reçfU ,  &  non. 
pas  ([ué  fai  reçu  ,  parce  que  le  fubf 
ftantif  ïtf/fr^ ,  étant  devant  le  prété- 
rit partici|»e  fd  refûe  ^  il  &ut  que  ce 


préierit  fe  rapporte  bxx  genre  du  fub- 
ilantif  précéoent  ;  aue  h  k  fubftan  - 
tif  étoit  après ,  il  taudroit  dire ,.  /^i 
refâ  la  lettre  t  &  non  pas,  foi  refûe 
ta  lettre,   Ainfi  pour  le  nombre  ,  oni 
dît,  les  maux  qvfil  a  faits;  Se  nonpa^ 
les  maux  qu^il  a  fait.  Néanmoins  voicîj 
^ne  exception  à  cette  Régie;  carcn-i 
corequeîe  fubftantif  foit  devant,  & 
le  prétérit  participe  après  en  cet  exem-^ 
pic,  la  peine  que  rr^a   donné  cette  af-' 
faire ,  fî  eft-ce  qu'à  c.aufe  que  le  no- 
minatif qui  régit  le  verbe  eft  après 
le  verbe ,  ce  prétérit  n'eft  point  fu- 
jet  att  genre  ni  au  nombre  du  fub- 
flantif  qui  le  précède,  &  il  faut  dire^, 
la  peine  que  ma  donné  cette  affaire  , 
&  non  pas  y  la  peine  :que  nia  donnée  : 
de  même  au  pluriel  r  les  foins  que  nfa 
donné  cette  ^aire ,  les  inquiétudes  que 
via  donné  cette  affaire  ,  &  non  pas , 
Us  foins  que  via  donnez^i  mies  inquiet  > 
tudes  que  nia  données.  Il  faut  donc 
ajouter  à  la  Règle  générale  y   que  le 
nominatif  qui  régit  le  verbe  foit  de- 
vant k  verbe  >  âc  non  pas  après. 


Y  il 


a6o      Remak<iubs: 

N  a  r  E. 

'  Dans  la  Note  que  j'ai  âite  fur  la  re^ 
n?arque  qui  a  pour  ntrc  >  4*  ^trfage  àesr 
fanicipes  fafffs^  dattrUs  fréteriti ,-  j'ai  dé- 
tfi  parié  de  rexcepcien  qui  fak  le  fUjec 
de  celle  -  ci.  La  régie  que  Monfieur  de. 
Vaugelas  y  établit ,  elt  fui  vie  de  la  plu- 
pan  des  habiles  Ecrivains  ^  &  quoique: 
je  l'aye  vue  conccftée  de  quelques-uns^ 
ps  n'ai  pas  laiflé  de  ta  rapporter  comme- 
une  réj^ie  générale  ^ue  lu&ge  autori* 
fpiu^  Cependant  après  y  avoir  fait  une: 
entière  réflexion,  l'avoue  que  je  ne  puis* 
condamner  ceux  qui  fourdifficuFté  delà 
filivre»  St  on  dit>  lu  feint'  qite  m*a  donné^ 
€£t$t  ajfBdre,  dtBi  parce  que  les  mots  quii 
font  après  ii2*«  donmé  y  empêchent  qu'on- 
ne  diuingue  fi  Ton  prononce  «'in  donnéy. 
ou  171*4  donnée,  an  heu  qu'en  difant  >  Ia. 
peine  que  cette  affaire  m'a  donnée^  on  s'ar- 
rête aflez  après  ce  dernier  mot  pourftire 
entendre  donnée^'  Ceit  €e  qura  £ii»dire: 
a  quelaues-uns ,    que  quand  k  partici-- 
pe  ett  luivi  de  quelques  mots  x.  il  ne  doiL 
Point  s'accorder  en  genre,  &  en  nom- 
nre  avec  Faccufarif  qui  le  précède  ,  8c 
çu'il  faut  dire  ,   let  Lettres  que  f^ai  reçw 
de  mon  Père ,  à  caufe  de  ces  mots  de  moft 
P^re.>  qt^i  étant  prononcez:  de  fuite  fans 
qu'on  s'arrête  à  rcfû,  ne  laiflènt  point 
diftinguer-  fi  Ton  prononce  que  foi  reçu, 
ou  que  foi  reçues^  Ainfi  je  tiens  que  c'eft 

ton  bien  parlcx   que  de  dire  a  ^«  mêu^t 
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fu* A' enfantez  la  rébellion ,  les  mefures  ^ua^ 
frtfet  le  Roi,  On  ne  fauroic  condamner 
ces  pbrafes>  qu'en  écablifTanc  pour  une 
régie  uns  exception  ,  que  toutes  les  fois* 
que  le  nominatif  qui  r^it  le  verbe  eit 
après  te  verbe  >  le  prêtent  participe  n'elt 
iujet  ni  au  genre  ni  au  nombre  du  ûib« 
ftantif  qui  le  précède.  C'eft  dans  ces- 
termes  que  Monsieur  de  Vaugelas  éta^* 
blit  la  règle.  Si  elle  eft  i  obferver  à  re- 
gard^ de  cette  phiare>  U  peine  que  niât- 
dormi  cette  affaire  ,.  parce  que  apiire  qui 
eft  le  nominatif  de  m'a^  donné ,.  ellaprèS' 
fbn  verbe  >  ce  qui  eft  caufè  q^ie  le  par* 
ticipe  doniU  ne  te  met  point  au  même 

genre  du  relwf  que  ,  qur  k  réfout  par 
iquelU ,  &  qui  eft  Taccufatif  de  w'a  don^ 
ncy  U  feine  laquelle  tna^  donné  cette  affaire^ 
cett^  même  règle  doit  être  obférvée  dans^ 
toutes  les  phrafes  où  le  nominatif  fera, 
après  le  verbe  >  &  l'accufatif  devant*^ 
Ainfi  il  £tudra  dire  en  parlant  d'une- 
&mme ,  terreur  oh  ta  menu  le  malheur 
de  fA  naiffance  y  ce  qui  me  paroit  infoû^ 
tenable.  Cependant  le  malheur  qui  elL 
le  nominatif  du  verbe  >  eft  après  le  ver- 
be >  &  i^v  <|ui  en  eft  raccufatif>&  qui. 
&  rapporte  z  femme  eft  devant  ce  même, 
verbe.  H  faut  pourtant  dire ,  terreur  ok 
ta.  retenue  le  malheur  de  fa  naiffanu^  Di-^ 
ra-t-on  que  &  au  lieu  du  relatif /^j  ilyr 
avoir  fuc,  on  fuivroit  la  régie  du  no^ 
minatif  après  lé  verbe ,  &  qu'on  diroit: 
fettt  femme  qu*av^it  retenu  long-tetn^^  dan» 
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ne  lè  /ont  pas  produites  >  dans  le  ien^ 

qu'on  dit ,  imaginer  uni  ckofe  ,■  les  chofuf 
qtte  féù  imaginées^  Ainfi  il  faut  dire  né- 
ceflàiienient ,  iU  fe  font  ferfuadé ,  êllei  fo 
fine  ferfuadé  9  elles  fe  fins  imaginé.  Il  faut 
dire  tout  de  mêmes  ils  fe  fins  reprtfentê 
Us  périls  où  Us  s'expofiient  t  &  non  pas  i 
ils  fe  fom  refrefensez  les  périls ,  parce  que 
ïc  pronom  je  cjui  eft  mis  devant  repre^ 
ferné  cit  au  datif ,  &  non  à  Taccuiàtif/ 
Ib  em  repreftnsé  à  eux*  Il  faut  dire  toue 
au  contraire»  Us  fe  font  refrefensez  en  Jufi 
tice^  &  non  pas>  ils  fe  font  reprefenté, 
parce  que/e  dans  cet  exemple  eft  l'ac- 
cuiatif  du  verbe  devant  lequel  il  eft  niisy 
te  cela  veut  dire#  ils  ons  reprefensé  eux^ 
ettimay   c^cSt-à-diic  ^  leurs  propres  perfith' 


Le  verbe  quïcmbaradê  le  [dusdans  Tu-r 
lâge  duprécerit  participe  ,  eft  le  verbe 
If^fcr.  Quelques-uns  veulent  qu'on  difcy 
Us  fefims  laiïïez  emporttr  à  leur  penchant  y 
alk  s  efi  la^pe  alkr  sux  promeffes  quon  U» 
m  fiiists.  Pour  moi  y  |e  crois  qu'il  en* 
£iut  ufer  à  l'éRard  de  ce  verbe>  comme 
en  en  ufè  à  lécard  de  faire»  &  je  dir 
Iois>  ils  fe  fins  ïeiffe  emporter  à  leur  pen^ 
ehaus'j  elle  s' ejtlaiifé  aller  aux  promues  qu'on 
lui  a  fasses^  de  même  qu'on  dit#  &quit 
ÊLUt  dire;  Urfefons  fais  peindre,  ellesefi 
fais  peindre,  &  non  pas  ^  ils  fi  fim  faits  y 
die  s'e/l  faite  peisiàre.  On  en  trouvera  Ies> 
caifdns  dans  la  première  remarque  des- 
prétérits  pardcif^  J'ajouterai  ièuleœent 

ia 
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ici  fur  ce  mot  laipr ,  que  beaucoup  de 
gens  fe  fervent  d  une  façon  de  parler  qui 
eft  condamnée  de  tous  ceux  qui  ont 
ForeUle  un  peu  délicate.  Ils  difènt  en 
voulant  conter  quelque  nouvelle  9  je  me 
fiiu  laiffé  dire.  Il  faut  dire  fimplement» 
M  nCa  dit,  foi  oui  dir/.  Il  femble  qu'il 
jaille  CouStir  quelque  violence ,  qui  con- 
traigne a  fe  laiiTer  dire. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  difent  par  exem- 
pie  9  quoiquHlfiit  fort  accablé  par  les  gran* 
des  fertts  qu'il  a  f eûtes ,  il  ne  laife  pas  que 
de    chercher   à  Je  divertir^   La  particule 

Î\ue  eft  inutile  «  &C  même  vicieuiê  après 
e  verbe  9  laiffer ,  &  tous  ceux  qui  par* 
lent  bien  »  difent  feulement ,  il  ne  laife 
pas  d'agir  9.  il  ne  laiffe  pas  de  le  voir  tm* 
jours  y  OC  non  pas«  1/  ne  laife  pas  ^ued'a^ 
gir,  il  ne  laiffe  pas  que  de  le  voir. 

J*acheve  ce  que  j'ai  obfervé  fur  les 
prétérits  participes  en  xépondant  à  ce 
qui  peut  etreopçofé  contre  lacégleéta- 
i>lie>  que  le  participe  ne  change  degpn-^ 
ce  &  de  nombre  4  que  qusttid  VaccuTatif 
xégi  par  le  verbe  »  elt  devant  le  verbe. 
On  dit,  ils  fe  font  repentis ,  eUe  t*efiahfie^ 
nue  y  Se  non  pas  »  ils  fe  font  repenti ,  elle 
s^ejl  ahflenu.  Ceoendaat  ces  deux.partici* 
pes  changent  oe  genre  &  de  nombre  » 

Quoiqu'on  ne  puifle  dire  que  fe  qui  elt 
evant  ces  deux  verbes  y  en  foit  gouver- 
né â  l'accufàtif ,  puifque  ce  font  des 
verbes  neutres  paflifs ,  ic  <^  ces  forces 
4e  verbes  ne  fauroieot  jamais  gouverner 
Tarn  Ilk  Z 
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Taccufatif .   Il  y  a  là  -  deflus  une  régte 
qui  ne  fouilTe  point  d'exception*  Tous 
les  verbes  aufquels  le  pronon)  pofIèiIi£ 
fè  elt  joint  à  l'infinitif,  &  qui  peuvent 
.  être  lui  vis   d'un  génitif  y   prennent  le 
genre  &c  le  nombre  de  leurs  nominatifs 
dans    le   prétérit   participe.    On  dit  à 
l'infinitif,  fe  refentir,  /abfienir  de  quel- 
que chofe  ,  &  par  cohfequent  il  faut  dire. 
Ht  ft  font  refemuy  elle  seji  abftenuey  par- 
ce que  repentis  &c  abftenue,  doivent  s  ac- 
corder en  genre  &  en  nombre  avec  ils 
6c  avec  elle ,  qui  font  les  nominatifs  de 
ces  deux  verbes ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
dans  ils  fe  font  imaginé»  elle  t'eft  imaginé, 
parce  qu'on  dit  à  1  infinitif  s*imaginer  une 
€hofe,  &C  qu'on  ne  peut  dire,  s'imaginer 
d'une  chofe.  On  dit  de  même  >  ils  fe  fine 
flaintt ,  elle  s'efl  plainte  ;  ils  fe  font  fichez  « 
tlle  s' ej^ fâchée;  ils  fe  font  af perçus ,  elle  sefh 
Mferçûe,  parce  qu'on  dit,  fe  plaindre  y  fe 
fâcher  y  iappercevoir  de  quelque  chofe. 

Il  me  refte  à  parler  d'une  autre  faute 
qui  n'eit  pas  fort  ordinaire,  mais  qui 
pourtant  ne  laifie  pas  d'échaper  à  quel- 
ques-uns* }'ai  )û  depuis  peu  dans  un 
difcours ,  qui  d'ailleurs  eft  bien  écrit  y 
-cette   conduite  m* a  parue  fi  cr4$mnelle.  Je 

crus  d'abord  que  c'étoit  une  £ftute  dé- 
triture  5.  mais  je  remarquai  dans:  toute 
laîuîte  que  TAutcar  de  ce  difcours  en 
ufoif  par  tout 'de  mêmçi  -  Le>-partiçipe 

taru  ne  peut  recevoir  ni  geilte  hf  nom- 
f e  9  parce  qu'il" fermer  toujours  avec 
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le  verbe  auxiliaire  avoir ,  qui  ne  fouffrc 
•point  qu'aucun  participe  s'accorde  avec 
fon  nominatif.  Le  participe  d'appaiçolfre 
prend  fc .  genre  &  le  .rtômbre  du  npiiii^ 
i^ttf  du  v^rbe ,  paçce  qu'il  feraet.avep 
ie  verbç  ^^rf.  Une  grande  lumière  (jf?  4jyi- 
r«e  »  /owr  i'w»  cottp  ,  des  ffe6ires  horritlds 
noni  font  apfaràs ,-  6t  en  'générai ,  il  n'jr 
^  que  les  participes  joints  avec  le  verœ 
être  qui  s  accordent  avec  le  nominî^tif. 
_On  dit ,  Us  fins  entrez ,  elle  0  entrée  >  & 
fit  ont  entrée  eïle  a  ev^'réy  &  non  pas  ,  ilt. 
'4>nt  entrez ^f  elh  à-  ehirêe^  Qn'dolt  dire  dé 
inêmc  9  me  grande  lumière  -  m* a  apparu^ 
4et  fpeÛretrtauS'  oHt  AffarUy  &  non  pàs» 
«»*a  apparue ,  :  nous  ont  -  apparus. 

CCCCXCVII. 

J*    r^  n'epiâi^'^  diel'a^ 

jpuiîon  i^OTivelfe  qui  conciamne  leç 
il^nonyxnes  &  ;  ajux  noms  &  aux  ver? 
bcs.  Outre  que  Vcxemplê  de  toutç 
l'^nti^uî^jé  1^  condamne^  elle-même j^ 
ik'jC^HlpiM  feuiç  q^L|V>uvr4r'  u»  ^ivrç 
l^rec  QuJ^atmr  pour  la  cginvainççe;, 
fepffiifon  ,!pgpe  ;y  r^pugn^  i  «r'.lç^ 
paiples  étant; lies  images  des  penfe^^ 
}l.&ut  que  pour  biça  repreienter  ces 
jpéii£ièe$^l^  pn  fcrgouverne  xpofi^iïe  1;^ 

Z  ij 
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Peintres  9  qui  ne  fe  contentent  pas 
fouvent  d'un  coup  de  pinceau  pour 
faire  la  refTeroblance  d'un  trait  de  vi« 
fage ,  mais  en  donnent  encore  un  fe- 
cond  coup  qui  fortifie  le  premier ,  & 
rend  la  reilemblance  parfaite.  Aînfi 
en  eft'il  des  iynonymes.  Il  eft  quef- 


dire  aux  yeux  de  l'efprit,  La  premie* 
re  parole  a  déjà  ébauche  ou  tracé  la 
reilemblance  de  ce  qu'elle  repreiènte, 
mais  le  fynonyme  qui  fuit  eft  comme 
un  fécond  coup  de  pinceau ,  gui  a- 
cheve  Timage.  Ceft  potirquoi  tant- 
8*en  faut  quelWage  des  fynonymes  foit 
vicieux,  9^'^  ^^  fouvent  néceflaiie, 
puifqu'iîs  cbntriBucilt  tâmT  à'  la  4l^- 
té  de  VexpréfEôn  ,  qui  doit  être  le 
prihctpal  foin  de  celui  qui  parle  ou 
qui  (écrit*  Que  fi  fes  fyt^onymés  font 
fouveht  ncccfraires  ,  '  aidtànt  de  fois 
qtf ils  ié  font ,  autant  de  fois'  ils*  fef^ 
vent  Joniémcnt ,'  '  fel6H  cette?  éxcel- 
Jente^'ernàrquejdè  Cicçroff,; qu'il ^nSr 
a  prefqùe  pôint^ldè  chôfé'^  au  mondé 
fbii  dt  là  ISaturc  ^  du  ^  de  4' Art ,  qui 


»  > 
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Huffi  à  VotnçT  ôc  à  rembeljir.  Je  n'ai 
point  donné  d'exemple  de  ces  fyno** 
nymes ,  parce  que  j'ai  dit  que  lesli-> 
vres  des  Anciens  en  étoienc  pleins  j 
TDsis  ea  voici  deux  de  cet  incompa^ 
râble  Orateur  dans  fpn  livre  De  fc-- 
neElute.^  aprèa  lefquels  il  n'en  %ut  plus 
chercher  )  cmruju^  hvminl  Deus  nihil 
tncnte  prafiatiliuj  dedijfct ,  huic  divino 
muneri  ac  dom ,  nihil  ejfe  tam  inimicum^ 
quant  mtuptaum.  Remarquez  ^  je  vous 
prie  9  muneri  aç  donc.  Et  plus  bas  , 
quod  idem  corutngit  adoUfcantihus  ad^ 
^erfante  &  répugnante  naturà.  Voyez 
adverfame  &  répugnante ,  ne  font-ce 
pas  là  les  deux  coups  de  pinceau  que 
je.  dis ,  ou.  fi  nous  voulons  encore  em- 
prunter uùe  companaifon  de  ceux  qui 
battent  la  monnoye ,  ne  £bnt*ce  pas 
comme  deux  coups  de  marteau  pour 
mieux  exprimer  la  marque  du  coin; 
Se  ne  font  -  ce  point  encore  comme 
ces  deux  coups  que  donnent  les  Im« 
primeurs  pour  inieux  m^f  quer  dans  la 
feuille  qui  ejd  fo^s  la  prefle  %  la  û- 
gure  de  leQrs  caraderes  ^  Il  eft  vrai 

2u'il  n'en  faut  pas  abufer ,  &  q^u'une 
îule  parole  eU  fouyent  une  miage 

Ziij 


fi  parfaite  de  ce  que  l*bn  veut  rcpre^- 
fenter ,  qu'il  n*cft  pas  befoin  d'en  en»* 
ployer  deux ,  la  première  ayant  fait 
I^ipreffion  entière  dans  Fefprit  da 
Leâeur,  ou  de  l'Auditeur  j  &  c'eft 
le  défaut  qu'on  reproche  au  'grandi 
Amyot,  *  d'être  trop  copieiïJc  e^i  fy* 
nonymes  ;  mais  nous  devons  à  ce  dé-^ 
faut  l'abondance  de  tant  de  beaux 
mots  &  de  belles  phrafes ,  qui  font 
les  richeiTes  de  notre  Langue:.    Oi^ 

E^eut  dire  que  c'eft  un  tréfor  qu'il  a 
aifle,  mais  qu'il  faut  méniager- &  dif- 
penfer  avec  jugement,  fans  gâter  le 
llyle  en  le  chargeant  de  fynônymes  ; 
outre  qu'ils  obligent  à  une  fréquente 
répétition  de  la  conjonctive  ^,  ce 
qufil' faut  éviter  félon  la  Remarque 
oue  nous  en  avons  faite  en  fonli^u,- 
il  *ndus  voulons  i-endre  nos  période^" 
agréables;  Sans  doute  le  fl^^le-veut 
être  égayé,  non  pas  étoufrc  ni  ac- 
cablé de  mots  fuperflns  i  &  en  tou-^ 
tes  forteè  d'ouvrages  il  doit  y  avoir^ 
une  ceftaihè.  grâce ,  qui  *  téfulte  de  la* 
proportion  que  le  plein  '&  le  vuide 
ont  enfembie;  de  forte  que  confime* 
.c'efl  une  erreur  dé  bannir  iesfynony-r 
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mes,  c'en  efl  une  autre  d*en  remplir 
les  périodes.  Il  faut  gue  le  jugement, 
comme  j'ai  dit,  en  foitledîlpenrateur 
&  Toeconome,  fans  que  Ton  puifle 
donner  une  règle  certaine  pour  fa- 
Yoir  quand  il  en  faut  mettre  ,  ou  n*en 
mettre  pas.  Seulement  èft-il  très-cer- 
tain qu'il  efl  mieux  de  n'en  iifer  pas 
fort  fouvent  j  &  fi  je  ne  me  trompe, 
il  me  femble  qu  a  la  fin  de  la  péno* 
de  ils  ont  beaucoup  meilleure  grâce , 
qu'en  nul  autre  endroit.  On  peut 
s  en  éclaircir  dans  les  bons  Auteurs , 
(ans-  qu'il  foit  néceTaire  d'en  rappor- 
ter des  exemples ,  mais  s'il  en  faut  di- 
re la  raifon,  c'éft  à  mon  avis^  par- 
ce que  le  fens  étant  compléta  la  £ti 
de  la  période ,  &  par.  coiiîequent  ï'cf- 
prit  du  Leôeur  ou  de  l'Auditeur  de- 
meurant fatisfait ,  &  n'étant  plus  en 
fufpens  ,  ni  impatient  de  favoir  ce 
qu'on  lui  veut  dire  ,  il  reçoit  volon-» 
tiers  le  fynonyme ,  ou  comme  uneplu9 
forte  expreffion ,  ou  comme  un  orner, 
ment ,  oa  cç^mme  étant  tous  les  deux 
enfemble ,  ou  bien  encore  fi  vous  vou- 
lez ,  comme  une  pièce  qui  fert  à  ar- 
rondir la  période  9  &  à  lui  donner  fa 
cadence.  Z  mj 
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Enfin  ce  n'efl  pas  de  cette  Ëiçoti 
que  la  Langue  Françoife  doit  raîre 
parade  de  (es  ridieflès ,  en  enraflant 
^nonymes  fur  iynon^lmes ,  mais  en  fe 
(ervant  tantôt  des  uns  &  tantôt  des 
autres ,  fclon  les  accafions  ^*il  y  a 
de  les  employer  &  de  revêtir  en  di- 
vers lieux  une  même  cbofe  de  paro- 
les différentes.  Sur  quoi  il  faut  que 
îe  dife  que  jamais  notre  Langue  ne 
tn'a  paru  fi  riche  m  fi  magnifique  que 
dans  1m  écrits  d'une  perfonne  >  qui 
en  ufe  de  cette  forte,  11  ne  multi- 
plie point  les  fynonymes  des  mots  ni 
des  phrafes,  qui  arrêtent  l'efprit  du 
Lefteur^  mais  gagnant  pats  &  four* 
niflant  toujours  de  nouvelles  chofes» 
il  leur  donne  de  nouveaux  ornemens^ 
il  foûtient  fi  bien  la  grandeur  &  la 

Sorape  de  fon  flyle  félon  la  £gnité 
u  mjet,  que  non  feulement  il  jufii- 
fie  notre  L*angue  de  la  pauvreté  qu'oif 
lui  reproche  >  mais  il  fait  voir  qu'elle 
a  des  tréfors  inépuifables.  J'ai  accou- 
tumé de  lui  dire  que  fon  flyle  n'efl 
qu'or  Se  azur ,  &  que  fès  paroles  font 
toutes  d'or  Se  de  foie ,   mais  je  puis 

dire  encore  avec  plus  de  vérité  ^  que 
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ce  ne  font  que  perles  &  que  pierre- 
ries. 

Il  irefte  à  remarquer  une  chofe 
très-importante  fur  les  fynonymes,c^eft 
que  les  fynonjrmcs  des  mots,  comme 
nous  avons  dit,  font  fon  bons ,  pour- 
vu qu'ils  ne  foient  pas  trop  firéquens; 
inaisles  fynonymes  des  pnrafès  pour 
Fordinaire  ne  valent  rien,  &  dans 
les  meilleurs  Auteurs  Grecs  Ôc  La* 
tins ,  fi  l'on  y  prend  garde,  on  n'en 
trouvera  que  très  -  rarement ,  Se  en- 
core ne  fcra-ce  pas  peut-être  une  phra- 
fe  fynonyme ,  mais  qui  dira  quelque 
chofe  de  plus  que  la  première  ,  au 
lieu  qu'ils  font  pleins  ce  fynonymes 
de  mots.  II  n'y  a  que  Seneque,  qui 
auin  en  a  été  repris ,  comme  corrup- 
teur de  la  vraie  éloquence  ,  fifant 
bien  fouvent  de  fuite  une  même  cho- 
fe en  pluiîeurs  façons  &  avec  des 
pointes  différentes  ,  ians  fe  fouvenir 
du  (enriment  &  du  précepte  de  fen 
père,  qui  en  la  Controverfe  28.  re* 
prend  Montanus  &  Ovide  même  dé 
ce  vice,H^fcf ,dit-îl ,  hac  Montanus  w- 
tium ,  fententtas  fuas  rtpetenda  corrwn^ 

fit^  dum  nm  ^  comtntus  unam  rtm. 
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femel  benc  dicere ,  efficit  ne  bene  dixë^ 
rit  y  Etfrofterhoc  &  aliaj  quibusOror 
tor  potefl  Po'éu  fimilis  videri  ,  folebat 
Scaurus  Montanum  inter  oratores  Ovi* 
dium  vocarCj  nom  &  Ovidius  nefcit  9 
quod  bene  cejfit ,  relinquere.    La  raifon 
pourquoi  les  fynonymes  des  phrafes 
ibnt  vicieux ,  &  qvie  ceux  des  mots 
ne  le  font  pas ,  eft  naturelle  ;   car 
Tefprit  humam  impatient  de  favoirce 
qu'on  lui  veut  dire ,  aime  bien  denx 
mots  fynonymes ,  parce  qu'ils  le  lui 
font  mieux  entendre,   &  qu'un  mot 
eft  bientôt  die  ,    mais  il  n'aime  pas 
deux  phrafes  ou  deux  périodes  fyno- 
nymes ,  parce  qu'une  phrafe  ou  une 
période  entière  eft  trop  longue  ,  & 
que  la  première  ayant  achevé  le  fcns, 
&  exprimé  clairement  une  penfée, 
il  veut  que  l'on  pafle  auflî-tot  à  une 
autre ,   &  de  celle  -  la  encore  à  une 
autre  jufqu'à  la  fin  ;  c'eft-à-dire  juf- 
^'qu  a  ce  qu'il  foit  pleinement  fatisfait 
de  ce  qu'il  defire  favoir  ;  au  lieu  que 
deux  phrafes  ou  deux  périodes  fyno- 
nymes le  tiennent  en  fufpens ,  le  font 
languir ,  &  pour  de  nouvelles  chofes 
jqu'il  demande  ;  ne  lui  donnent  que  de 
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nôuvelks  paroles.  Q*^^  ^  après  deux 
phrafes  fynonyftics  il  y  en  a  encore 
une  troinéme  ,  &  quelquefois  une 
quatrième  tout  de  fuite  ,  &  qu'ainfî 
tout  le  ftyle  ibit  compofé  de  ce  genre 
d'écrire ,  comme  nous  .avons  certains 
Auteurs  d*aiHeurs  très-renommez,  qui 
raffeftent ,  on  peut  dire  que  ce  ftyle- 
la  eft  très- vicieux  ,  &  qu'il  ne  fauroit 
prefque  l'être  çkvantage. 

N  ,0  r  B. 

J'entre  tout -à-fait  dans  le  fentimcnt 
du  Perc  Bouhours  ,  qui  condamne  les 
Synonymes ,  lorfqu'ils  ne  contribuent  ni 
à  la  clarté  de  TcxprelTion  ni  à  rornement 
du  difcours ,  tels  que  font  contentement 
&  fatisfaàion^  barnes  &  limites  ,  dans  ces 
deux  exemples  qu'il  rapporte,  fat  iâ  1/0J 
tre  Lettre  avec  tout  le  contentement  'c^  la 
fattsfaài^f^  que^  &c.  Qutre  que  fatisfa£lion 
n'ajoute  rien  à  contentement ,  je  voudrois 
dire ,  &  toute  la  ^fatisfaâiion  y  parce  que  la 
conjondion  & ,  femblc  joindre  tout  avec 
les  deux  fubftantifs  >  &  qu'étant  de  di- 
vers  genres  ,  chacun  veut  unadjeélif  qui- 
lui.  foit  propte*,  Je  nefai  même  fi  on 
ne  diroit  pas  mieux  y.avec  tout  le  cQnten*\ 
tentent  y  ^  tout  le  flaijlr  pojjlhle  y  que  de 
dire,  avec  tout  le  contentement  &  le  flaijîr 

tofpble  ,  quoique   ces  deux  fubftantifs 
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foienc  du  même  genre.  L'autre  exeftifrfe' 
cft  ,  c^  ntft  foi  feulement  four  itre  U  fluP 
^W  effrit  de  votre  Jiecle  que  vous  reffemblez 
i  Ciceron  ,  ni  four  avoir  étendu  frefque  i 
finfini'lei  ioirnet  &  les  limites  de  félo^ 
quence  de  votre  Nation.  Limites  ne  dit  pas 
plus  que  bornés ,  &  comme  la  période 
demeure  aflèz  arrondie  fyns  ce  fynony^ 
me ,  on  le  pourroit  fupprimer  >  car  c  cft 
fur-rout  pour  donner  plus  de  cadence  i 
la  période  qu'on  peut  fc  permettre  ks 
Synonymes ,  n'y  ayant  rien  de  plus  dcP 
agréable  à  l'oreille  qu'un  fécond  mem-- 
bre  qui  n'a  point  ion  étendue  >  &  qui 
finiffant  trop  tôt  ne  répond  cas  au  pre- 
mier. Le  Père  Bouhouts ,  après  avoir  ex- 
pliqué la  comparaifon  que  fait  le  Car- 
dinal Palavicin  des  mots  fuperflus  aux 
Paflèvolans,  en  ce  que  les  Ledleurs  dé- 
licats ont  autant  de  peine  à  voir  une 
même  chofe  revêtue  de  paroles  diffe- 
rentes  >  que  les  CommifTaites  des  Guer- 
res en  ont  a  voir  pafler  Dlufieurs  fois 
en  revue  les  mêmes  Soldats  fous  des 
habits  difièrens ,  dit  qu'il  ajoute  que  Tn- 
fiige  de  ces  Synonymes  ne  fc  peut  per- 
mettre que  quand  on  fait  parler  une 
perfbnne  pafïîonnée;  qu'alors  ilsfcfou& 
frent ,  Se  qu'ils  plaifenr  même  quelque- 
fois ,  parce  que  c'eft  k  propre  delà  pafl 
fion  d'ulèr  de  redites ,  oc  d'exprimer  k 
même  penfée  avec  toutes  les  paroles  qui 
fe  présentent.  II  eft  certain  que  les  cho- 
ies dites  avec  trop  d'ordre  fie  d'exafti- 
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tude  dans  la  paillon ,  font  Ibft  éloignées 
de  teprefènter  le  natureL 

CCCCXCVIII. 

.  Si  ron  dit  bonheurs  au  fdurieL 

L'Opinion  commune  eft  que  bon'^ 
heurnefedrt  cju'au  iîngiuier ,  & 
^ue  l'on  ne  dit  jarmis  honheurs  au  plu« 
riel ,  quoique  l'on  diiè  malheur  Se  mal-- 
'heurs  en  tous  les  nombres.  J'ai  dit  que 
'c^étoitrôpiniôn  commune  9  parce  que 
f  ai  vu  des  gens  très-favans  en  notre 
'Langue,  &  très-cxcellens  Ecrivains  ; 
qui  loûtiennent  lé  contraire  »  &  allè- 
rent des  exemples  où  l'on  ne  fauroit 
^rèc^tte  é^tf»*f»7rj  au  pluriel ncfât  bien 
''&%^QmmtfiUuifourtM  arriver^  toU\f  ks 
^inà&tt&s  &  tous  les  BorAcffl^f  du  Monde  ; 
ilfièfehauffi  nine  fihaiffe ,  il  forte  toû^ 
^éurs  mime  vtfh^e.  Us^onncnt  encore 
cet  exemple  y  il  eft  fi  heureux  qui  four 
un  malheur  qui ',lu^aKriw  >  il  lui  arriva 
cent  b^heurs.  Pour  moi ,  je  le  trouve* 
Ypjstbôn  éii  c<:rranis  endroits ,  comme 
iixçxemplcj5  qùenousyçhonsdedbn* 
^er  9  iç  autres  femolables  j  mais  avec 
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puîiqûe  la  pluipart  du  monde  le  con« 
<lamne ,  &  que  je  me  fouvîens  de  cette 
belle  d^à'ence  qu'il  j  a  entre  les  per- 
fonnes  &  l^s  n^ots  ^  qvii  ^ft  tjue  quand 
une  perfonne  eftaccufée ,  &  que.  Ton 
doute  de  fori  innocence  ,  on  doit  aller 
à  rabfolu^on,Âiinais  quand  on, doute 
<le  la  bonté  d'uior  mot ,  il  faut  au  con« 
jtraire  le  condamner  &  fe  porter  à  la 
rigueun  A  plus  forte  raifon  y  fi  nofi 
Seulement  la  pluip^t  en  doutent,  ma^s 
leccmd^QinentconnA&on  fait  celu^-cj. 
Le  paiTage  de  Sca)iger  en  i^  PcK;tique 
cft  trop  beau  pour  ix'étrë  pas  allégué 
Xur  ceTujet*  Contrambis^  ^xtAiyatquc 

/v^nHWfy^^uàfn^  fi  ^i^nifs  innactm.  dofnn^r 
4ur.  :  £t€nim  perl^  PVèu  i,d  ogfndM^cfl  « 


V?\        M» 


:.  :r J«  ÇTQi  flu'cn  peut  foçt  Hçp^.^ixt p\der 
jpuu^WLctrtaJtn  fernps  il  lui  m  arrivé  to'»^ 
^e^  Jorpes  de  Bonhgun  >  w  bnnheui^r  ne  /o»^ 
nis.jorteiVsi  voir  eflim/  dé-iouf  lèmoHdey 
^éiurer  dans  Us  jgriindts  chargés  ^  &,  ^qupz 
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rir   la  confiance   dt  [on  Prince,  ce  font  des 
bonheurs  qui  arrivent  rarement  à  une  mime 

Jerfonne.  Néanmoins  Monfieur  Ménage 
it ,  que  Bonheur  ne  fc  dit  plus  fcul  au  plu- 
riel ,  c'e{l-à-dire ,  s'il  n*ell  oppoféà  maÛ 
heurs  >  &  que  même  en  ce  cas-Ia  ,  il  ne 
fe  dit  plus  guère.  Quant  à  la  pronon^ 
dation^ il  dit  qu'il  faut  ptononctt  heur ^ 
hon"heur,mal'heur  ,  &  non  pas  >  hur  ,  bon-- 
Jiur ,  mal'hur  ^  comme  on  dit  dans  les 
Provinces",  mais  qu'encore  qu'il  iaillc 
prononcer  heur ,  bou^heur ,  mal-heur  ,  on 
ne  ne  laifTe  pas  de  dire  3  hur  eux  y  bien^ 
hureux ,  malhureux.  Il,fait  cÀiêrver  qu'on 
dit  auâi  valureux ,  quoique  l'on  dife  va^ 
leur. 

CCCCXCIX. 

Allé  au  frétérit  ^  comme  il  en  faut 

ufer. 

CEtte  Remarque  eft  fëparée  &  dîf- 
tîoâe  de  celle  des  prétérits  *q\ii 
fervent  de  participes  paiOis ,  dont  nous 
avons  traité  à  plein  fonds  ;  Se  néan* 
moins  elle  ne  laiilè  pas  de  lui  refleiii- 
bler  en  quelque  chofe.  Far  exemple  9 
on  demande  s'il  faut  dire ,  ma  fœur  eft 
allée  vifiter  mamert,^  oh  eft  aUévifittr 
marner  e;  car  on  dit)  ma  fœur  eft  allée 
a  Paris  y  &  non  pas  j  eft  allé ,  &  ainfî 
îl  femltle  qu'il  faut  dire  >  ma  fœur  eft 


^^ 
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allée  mfiter  ma  mère  ^  &  non  pas  5  tfl  aUé 
mfiter.  Néanmoins  c^eft  tout  au  con- 
traircj  il  feut  dire ,  efi  allé  mfiter ,  Se  non 
pas,ç/?  allée  vifiter^psuce  que  rinfinitif  a 
cette  propriété  u'empêchcr  le  verbe 
<jui  va  devant^  de  fe  rapporter  au  gen- 
re dont  il  eft  régi  &  précédé,  comme 
nous  avons  dit  en  laRemarque  des  pré- 
térits,qu*en  parlant  d'une  femme  il  faut 
dire ,  je  l*ai  ^vâ  venir ,  &  non  pas ,  je 
J^ai  vue  v^nir  y  en  quoi  confifte  ce  que 

gii  dit  au  commencement ,  que  cette 
emarque  reflfembloit  en  quelque  cho- 
fe  à  celle  des  prétérits  des  participes 
palEfe.  Il  en  eft  du  nombre  comme  du 
genre.  Il  faut  dire  par  exemple  ,  mes 
frère  s  font  allévifiter  ma  mère  ,  &  non 
.{)as  j  Jont  allei,  nn/her  ,  tout  de  niême 
encore  que  Poa  dit ,  je  les  m  nm  venir  ^ 
Sç  opn  pas  9  je  les  ai  vus  venir» 

:       NO  TE. 

Comme  je  fuis  fort  perfuadé  qu'il  faut 
^rc  d'une  femme  ,  Je  rai  vue  venir  ^  SC 
non  pas  ,  js  l'as  vfi  venir ,  par  la  teglç 
établie  fur  la  rernarque  des  prétérits  par- 
ticipes ,  je  tiens  de  même  qu'il  eft  in- 
difpcnfablc  de  Ait  ^  ma  faur  eft  allée  vifi* 
ter  ma  mère  y  mes  frère f  j^ont  allez  demander 

Juftice  au  Rof.  Û  çû  çtt  dç  même  du  ver- 
be 
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bfi  venir  ,  elle  eft  venue  me  trouver ,  ils  font 
venus  m' avertir.  Tous  les  participes  qui 
font  joints  au  verbe  auxiliaire  être ,  pren* 
nent  le  genre  &  le  nombre  du  nomina- 
tif du  verbe  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Monfieur  de  Vaugelas  prétend  que  Tin-' 
finitif  a  la  propriété  d'empêcher  le  verbe,  / 
qui  vadevant>de  fe  rapporter  au  genre,, 
dont  il  eft  régi  &  précédé.  Jenefeipas 
fur  quoi  il  la  fonde.Ce  ne  fauroit  être  que: 
iijr  i'ufaffe  ,  mais  comment  le  décou- 
vrir ?  L  oreille  qui  en  pouriroir  décider, 
ne  peut  connoître  fi  on  dit  ma  fo^ur  eft 
Mée  vifiteTy  ou  efi  allé  vifit er  ^czi  Mon- 
fieur de  Vaugelas  ne  rapporte  ici  auc* 
des  exemples  où  le  participe  ^W^'ptéccde 
des  infinitifs  qui  con?mcncent  par  des 
confonnes.  ' 

Je  fens  bien  que  devant  des  infinitifs 
qui  commencent  par  une  voyelle, mon: 
oreille  n'eft  pas  contente ,  quand  j'entens 
dire ,  mes  frères  feint  allé  apprendre  au  Jugcg 
tftes  fœurs  fimf  venu,  avertir  ma  mere^  Ce«» 
ia  bleffe  autant  que'  fî  on  difoit ,  mesfi-e^ 
wes  font  allé  à  Taris ,  mes  fœursfont  venu  icty 
,  puiique  les  infinitifs  apprendre  &  avertir^ 
ne  doivent  pas. avoir  plus  de  privilège 
q^e  ces  autres  rnots,  à  Payis  §c  icK  Ainfî 
^'iTé  doute." p^nt  qu'il: ne  faille  dire,. 

fin^  àUèh  apprênda^  y  fin^  '^enu'e^  dverth\     . 
•  Voici^iïncr  obfervaticHï. fiart.cuEieufe' 
q^e  PQUS  jfeyonstà  IV^oijfîejiÇiM^t^èige  fiiff 
la  différence  ^u'il  y  aeiiire  aller  &Cveniv*     - 
Il  remarque  cfci  aller  Ç&àiit  diilieuoù  Tba 
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cil  à  celui  où  Ton  n'ett  pas ,  &què  venir 
au  contraire  fe  dit  du  heu  où  l'on  n'eft 
pas  à  celui  où  Ton  eft.  Un  homme  qui 
çtt  à  Paris ,  dira ,  qu'un  Courier  eft  allé  de 
Paris  à  Rome  en  dix  jours  ^  &  qu'il  eft  venu 
de  Rome  à  Paris  dans  le  même  temps.  Il 
ajoute  que  venir  reçoit  deux  exceptions, 
la  première  qu'il  fe  dit  auflî  du  lieu  où. 
l'on  eft  à  celui  où  l'on  n'eit  pas  ,  lorf- 
qu'on  eft  prêt  dé  quitter  ce  lieu  où  l'on 
eft,  comme,  je  farts  demain  pour  F  Anjou  y 
voulez-vous  venir  avec  moi ,  oC  non  pas , 
voulez-vous  aller  avec  moi  ?  L'autre  excep- 
tion cil  ,  que  venir  fe  dit  encore  de  ce 
même  lieii  où  Ton  eft  ,  à  celui  où  l'en 
n'eit  pas  >  quand  on  parle  de  celui  où 
Ton  demeure  ;  ainfi  Ton  dit  â  quelqu'un 
qu'on  rencontre'  dans  là  tue  î  voulez-vous 
venir  demain  dîner  chez  moi,  La  raifbn  qu'il 
donne  de  ces  façons  de  pjirler ,  c'eft  qu'on, 
feint  que  la  perfonne  a  qui  ces  choies, 
font  dites ,  part  ou  partira  du  lieu  où  elle 
eft ,  ou  de  celui  où  elle  ira, pour  fe  rcn-» 
dre  au. lieu  où  elle  ii'eft  pas.  . 

D. 

.  Convent. 

IL  faut  écrire  convent  >.  qui  vient  de 
çânvemus;  maiis  il  faut  prononcer 
'  cûuvent  y  comme  fi  Ton  mettoit  un  u 
pour  Vn  après  Vo.  Cela  fe  fait  pour  la 
douceur  de  la  prononciation  ;  comme 


\ 


•  ^ 
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on  prononce  mouflier  poiir  monfiier  * 
vieux  mot'  François  qui  veut  dire  mo^ 
nafiere.  On  &tFarmouflier  9  NoirmoU'^ 
fixer ,  S.  Pierre  le  mouflier  >  au  lieu  de 
dire ,  Farmonjiier ,  Nmrmonfiier ,  Saint 
Pierre  le  monflier  avec  une  n ,  comme  il 
ne  faut  pas  laiiler  de  l'écrire  ,  encore 
qu'on  le  prononce  autrement.  Im^etra^ 
ium  efl  à  confuetudine  fuavitatis  causa  ^ 
ut  feccare  liceret  ,  dit  le  Maître  de 
l'Eloquence ,  ôç  cela  fe  pratique  en 
toutes  les  Langues. 


NOTE. 


Monficur  Ménage  veut  qu'on  pronon- 
ce &  qu'on  écrive  Couvent,  Le  Pcrc  Bou- 
hours  éft  du  mcme  avis.  Néanmoins 
^refque  tout  le  monde  écrit  Convent^ 
q  oiqu'il  foit  certain  qu'il  fautpronon-* 
C€r  Comment,  Je  croi  que  ce  qui  fait  con- 
ièrver  cette  orthographe  ,  c'ell  le  mot 
de  Conventuel  qui  fe  prononce  comnie  il 
cil  é'crit. 


^      < 


,) 
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£^e  dans  les  doutes  de  la  Zan^eiB 
vaut  mieux  ^our  Pordinaive  cotu 
fulier  les  femmes  ^  eeux  qui^ 
n*  ont  point  étudié  ^  que  ceux  qui 
font  bien  favans^  en  la  JLanyie: 
Grecque  Qrenta  Latine^ 

9 

QUand  je  parle  icî-des  femnies^,  éfc 
de  ceux  qui  n'ont  point  étudié ,. 
|e  n'entenspaspadec  de  la  lie  du  peu- 
ple 9  quoiqu'en  certaines  rencontres** 
it  fe  pourroit  Êire  qu'it  ne  te  &udroit 

F  as  exclure ,  &  qu'on  en  pourxcMt  tirer 
éclairôflëment  de  Tufagp  ^  non  pas. 
qu'il  ÊûUe  en  cela  tant  déférer  à  la  po- 

{^ulaceque  Ta  cru  un  de  nos  plus  ce-» 
ebres  Ecrivains ,  qui  voirloit  que  Toit 
écrivît  en  profècorame  parlent  lesCircH- 
cheteurs  &  les  Harangeres;  J'entensv 
donc  parler  feulement  des  perfonne^ 
de  la  Cour  ou  de  celles  qui  la  hanten^ 
ôc  dans  le  mot  àt  ferfmnes  ,.  je  comi» 
prens  fes  hommes  &  les  femmes  qui 
n'ont  point  étudié,  &  je  croi  que  pour 
f  ordinaire  il  vaut  mieux  le&  cûnTulier 
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âans  les  doutes  de  k  Langue  ,  que 
ceux  qp  favent  la  Langue  Grecoue  Se 
la  Latme.  La  raî(bn  en  eft  évidence  ^ 
c^eft  que  douter  d^un  mot  ou  d'une 
phrafe  dans  la  Langue  ,  n^eft  autre 
chofb  que  de  douter  de  Tulâge  de  ce 
mot  ou  de  cette  phrafe,  tdlementqne 
ceux  qui  nous  peuvent  mieux  édaircir 
de  cet  u(àge,  font  ceux  que  nous  de- 
vons pluflôt  cofrfulter  dans  cette  forte 
de  doutes.  Orelî-ilque  Icsperfonnes 
qui  parlent  bien  François,  &  qui  n'ont 
f>oint  étudié  ,  feront  des  témoins  dé 
Fufàge  beaucoup  plus  fidèles  Se  plus 
croyaWes  que  ceux  qui  lavent  la  Éan* 
gue  Grecque  &  la  Latine  ,  parce  que 
fes  premiers  ne  connoiflànt  point  d'au- 
tre Langue  que  la  leur  ,  quand  oa 
vient  à  Icurpropofcr  quelque  doute 
3e  h,  Langue ,  vont  tout  oroît  à  ce. 
qu'ils  ont  accoutumé  cfe  dire  ou'  d'en- 
tendre dire ,  qut  efl  proprement  Puiâ- 
ge ,  c^ieft-à-œre  ce  que  Fon  cherche 
&  dont  on  veut  être  éclairci  ;  auHeit 
que  ceux  quî  poflfedfent  plufîeurs  Lan^ 
gués ,  particulièrement  la  Grecque  ôc 
h  Latine- ,  corrompent  fouveht  leur 
Langi^e naturelle  par le-commercedes. 
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étrangères,  ou  bien  ont  refprit  par- 
tagé lur  les  doutes  qu'on  leur  propofe 
par  les  diiFerens  ufàges  des  autres  Lan** 
gués  qu'ils  confondent  quelquefois» 
ne  fe  fouvenant  pas  qu'il  n*y  a  point  de 
conféquence  à  tirer  d'une  Langue  à 
l'autre.  Par  exemple  I  je  voi  tous  les 
jours  des  perfonnes  bien  iavantes  ,  qui 
font  erreur  mafculin ,  leqiiel  néanmoins 
aujourd'hui  efl  féminin  lî  dédaré  >  que 
qui  le  fait  d'un  autre  genre  »  fait  ui^ 
(olécifme.  Toutefois  fi  vous  en  repre- 
nez ces  gens-la ,  ils  vous  diront  auilî* 
tôt  qu'^rr^^r  en  Latin  efl  mafculin,  Se 
qu'il  le  doit  être  aufli  en  François.  De 
même  ils  croiront  qyj^efervir  à  Dieu  foit 
.  mieux  dit  que  fervir  Dieu^  parce  qu'en 
Latin  on  dit  fervire  Dec ,  au  datif  >  Sc 
ainfî  d'une  infinité  d'autres  :  c'efl  pour- 
quoi le  plus  éloquent  homme  qui  ai( 
jamais  été  t  avoit  raifon  de  confulter 
la  femme  &  fa  fille  dans  tous  les  doutes 
de  la  Langue  »  pluflôt  qu'Hortenfius  « 
lu  que  tous  ces  autres  excellens  Ora^ 
ceurs  qui  fleurifibient  de  fon  temps^ 
De-là  vient  auiïî  que  pour  l'ordinaire 
les  gens  de  lettres ,  s'ils  ne  hantent  la 
Cour  ou  les  Çourtifans  i  ne  parlent 
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^asfî  bien  ni  ii  aifémenç  que  les  femmes, 
ou  que  ceux  qui  n'ayant  pas  étudié 
font  toujours  dans  la  Cour*  Nous 
avonS'àParisune  perfonne  de  grand  mé- 
rite qui  ne  Tait  point  la  Langue  Grec- 
que ni  la  Latine ,  mais  qui  fait  fi  bien 
l|i  Françoifc ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  que  fa  profe  &  que  fes  vers,  rref- 
aue  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'iun  & 
1  autre  »  &  nos  maîtres  même  le  con- 
flit ent  comme  leur  oracle ,  &  il  ne  fort 
guéres  d'ouvrages  de  prix  aufquels  il 
lie  donne  fon .  approbation  avant  que 
d'en  expédier  le  privilège. 

X      DIIL  ^ 

De  quelle  fa^on .  il  faut  demander 

les  d^ufesd^  la  Lanyie. 

•        •    .1 

CE  n'eft  pas  une  chofe  inutile  de 
découvrir  le  moyen  par  lequel 
on  peut  favoir  au  vrai  PÛfage  que 
l'on  demande  ,  quand  on  en  eft  en 
4outè^  car  faute  de  favoir  la  médio- 
de  qu^'il  faut  obferver  ^  &  de  auelle 
fkçon  il  faut  interroger  ceux  a  qui 
Von  demande  l'éclaircifTement  du  dou- 
te ^  pn  n'en  eft  point  bien  éclairci| 
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au  Heu  que  par  le  moyen  crue  je  va£ 
donner ,  on  voit  daireihcnt  ta  vérité, 
&  à  quoi  il  Ce  faut  tenir.  Par  cxcm^ 
pie,  je  fais  en  doute  s'H  feut^dire, 
elle  s^ejffait  peindre  ^  ou  elle  s\efi  faite 
feindre.    Pour  n/cn  édaircîr  qu'cft- 
ce  qu'il  faut  feire  ?  Il  ne  feut  pas  de- 
inandcr ,  comme  on  fait  ordinairement, 
lequd  faut-il  dire  des  deux  ?  car  desr 
là  »  celui  à  qui  vous  le  demandez ,' 
commence-  lui-même  à  en  douter ,  tSc 
tâtam  lequel  des  deux  lui  fèmblera  le 
meilleur  >.  ne  répondra  plus  danscet*^ 
te  naïveté  qui  découvre  FUfage  quer 
l'on  cherche,  &  ^duquel  il  eft  queC» 
tion ,   mais  fë  mettra  à  raîTonner  fur 
cette  phrafe  ,  où  fuF  une  autre  fem*. 
blable  )  ijuoicpjie  c^  foit  par  FUfage: 
&  non  pas.  par  le  raifbnnement  ^  que 
la  chofé  fe  doit  décider*  Voici  donc 
comme  j'y  voudrois  procéder.    Si  je. 
parle  à  une  perfonne  qui  entende  lô 
Latin  ,*  ou  quelque  autre  Langue, 
fe  lui  demancèrar  enrLatihr  ,  ou-enf 
cqfte  Langue-là-,  comfné  il  dirait  eèa 
François  ce  que  je  lui-  demandé  en 
Latin,  ou  en  cette  autre  Langue;  & 
jfilû'en  fait  point  d!autre  que  la  Frait-» 

golfe  ^ 
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çoife ,  il  fera  beaucoup  plus  difficile 
de  Jui  former  la  i^ueftion  ,  en  forte 

3u'il  ne  s'apperçoive  point  du  nœud 
e    la  difficulté  &  tlu  point  auquel 
coniîflé  le  doute  dont  on  veut  s'é« 
claircir  ;   car  c'eft  tojut  le  fècret  eo 
ceci  9  que  de  ne  point  donner  à  con« 
iioître  ok  eft  le  doute  >   afin  qu'om 
découvre  l'Uiàge  dans  la  naïveté  de 
ia  réponfe  >    qui  ne  féroit  plus  cet 
effet  ,  fi  lorfque  l'on  <  fauroit  de  quoi 
il  s'agit  9  on  y  apportoît  le  raiibnne«- 
4nent  j   au  lieu  de  ia  naïveté.    Si  je 
m'adreifois  donc  à  une  perfonne,  qui 
Jie  sût  point  d'autre  Langue  que  U 
Françoife ,  je  lui  dirois  dans  l'exem*- 
ple  que  j'ai  propofé  les  paroles  fui* 
vantes  :  IL  y  a  une  Dame  j   fui  i/r» 
fuis  dix  am  nt  maft^tie  point  de  fefaim 
:^ feindre  denx  fois  Vannée  par  dès  Pem^ 
très  différéns.  3^k>  tsms>  demamUt  JiwM 
\9ûuliez  dire^a  â  queUp^un.^  de  quelh 
façon  vous  le  lui  diriez,  fans  ré  fêter  Us 
^mêmes  paroles  que  fai  dites  ?  Ayanc 
uabfi  forrné  ma  quèfiion  ^  il  eft  cer« 
.tain  d'un i !cdté •  xKi'on  ne  iâurdic  ja- 
loais  deviner  lelujet  pour  lequel  je 
h  his.  Se  d'atiire  pan  il  eft  comme 
Terni  m.  Bb 
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impofflble ,  que  par  ce  moyen  je  A& 
tire  la.phraie.  cjue  je  cheidbe  >  où  je 
trouverai  réclairciuëment  de  ce  que 
feveux  iavoir;  car  tôt  ou  tard,  cet* 
ce  perfonne  feule  ,  ou  plufieurs  eh^ 
lemble'  dans  une  même  ooippagnié^ 
èi  qui  je  me  ferai  adreifë  »  ne  man«> 
queront  point  de  dire ,  ellà  s^efi  f^m 
feindre  9  ou  elle  s'eft  faite  peindre.  Se 
de  ce  qu'elles  diront  ainfi  naïvement 
lans  y  penfer  >  &  fans  raifonner  fur 
la.  ^difficulté ,  parce  qu'elles  ne  favent 

J^oint  quelle  elle  eft»  on  découvrira 
e  véritable  Ufage;  &  p»ar  confequent 
la  &çon  de  parier  ,  qui  eft  h  bonne, 
^  qui  doit  être  fuivie. 
-  Cet  exemple  peut  fervîr  pour  tous 
ies  autres ,  &  il  n'importe  point  quel 
circçot  ou»  >  quelie  voie  on  prenne , 
^ûtvâi  qu^on  cache  bien  le  doute 
<biit^  on  veut  être  édairei  >  âc  que 
tiéanmoias  on  ait  l'ackefie  de  tirer  la 
^|3braiè  que  l'on  demande)  où  le  dot- 
ale <^  co^enu;  csif  je  tlm  encore 
-icme  fois  ,  que  4e  d^under  de  bat 
*«fi  Manc  s'il  fant  ^c  iMfî  ^  ou  ainfî, 
t^â^tiès^mfiivv^kù^y^  fkvdir 
v||  ¥4çlié ,  î  jtiCqçes4à  ^ue  Y^^  rmstz 
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^é  bien  ibiivent  une  cfaofc  aflèz  pl«J 
tonte,  que  des  perfonnes  qui  fe  fer- 
voient  conftamment  d'une  feçon  àé 
parkf  doné  plufieurs  étoieat,  Si,  doun 
te,  lorfawe  on  a  demandé  à  ces  pcr- 
fiJunes-Oas'il  feUok  dire  dfc  cette  fa- 
çon ou  d'une  autre»  pour  l'ordinaire 
îls  prononçoient  contre  ce' qu'eux- 
mêmes  avoient  accoutumé  de  prati- 
quer ,  ôccontKh  bonne  opinion, 
t-  eft  qu  en  pariant-  fans  réflekion  8t 
fans  raiforiner  fur  la  phrafe,  ils  oar- 
lo,entfel6n  PUfagé,  &ï.ar  conCéaZ; 
par  oient  bien ,  mais  en  la  confitTerant 
<Scl  examinant .  ils  fe  départoient  de 
4  Ulage ,  qm  ne  peut  tromper  en  ma- 
^ere  de  Langue  ,  pour  s^ttacher  à 

a  ?!^  '  °°  !?  ;r«ufonnement ,  qui 
eft  toujoufs  un  feux  |ûidc  en  ce  îu- 
ptt .  quand  l'Ufage  eft  contraire. 

•  -Séidn  lès  'tCThiès''W  la  den&nàe  1. 

^t^fii'ufâgftdej 

<loncpropofcr  k  chofe  de  cette  maniiV 

Bbij 
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ai  vaut  vouliez  dire  à  quelfuim  fft*Ml9 
Vamt  n'a  foint  manqué  deputs  dix  ans  defe 
faire  feindre  deux  fois  l'année»  far  des,  Fein» 
ires  differens^  >  je  vous  demande  de  quelle 
façon  vous  le  lui  diriez ,  &c»  car  alors  la 
reponfe  feroit  ,11  y  a  une  Dame  qui  depuis 
dix  ans  s'eftfait  fHndrg  deux  fois  Vasmée. 
.  On  vouloM:  favoir  dernièrement  s'il 
ÎFalloit  prononcer  Qmme^Cwrfe ,  QOfnme 
on  prononce  Qumtus  en  Latin  j  en  faifanc 
fcatir  Vu  ou  Quime-Curfe ,  cenune  nous 

Î prononçons  quinze.  Pours'éclaircir  de 
'ufage  >  on  pria  plufieurs  per/bnnes  qui 
ie  trouvoient  alors  aflèmblées ,  de  vou» 
loir  bien  nommer  les  Auteurs  qui 
iavoient  écrit  la  vie  d'Alexandre,  On  ne 
manqua  point  de  nommer  Arrian  & 
Quinte-Curfc ,  &  la  plus  grande  partie 
fyt  pour  Quime-Curfe  en  gardant  la  pro- 
nonciation Latine.  Les  avis  furent  par« 
(agçz  fur  Quittsilien. 

DHL 

De  la  plus  grande  erreur  qu^ily  ait 
en  matière  d* écrire. 

LA  plus  grande  de  toutes  les  er- 
reurs en  matière  d'écrire  »  eft  de 
croire,  comme  font  plufîeurs,  qu^il 
fie  faut  pas  écrire  comme  ron  paiie. 
II9  s'imaginent  que  quand  on  ^  fot 
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des  phrafes  ufitées ,  &  qu'on  a  ao- 
jïî  coutume  d'entendre  ,  le  langage  en 
cft  bas ,  Se  fort  éloigné  du  bon  ftyle. 
Je  ne  parle  que  des  phrafes  &  non 
pas  des  mots  ,  parce  qu'il  n'y  a  per- 
I       £>nne  à  mon  avis ,  qu^  prétende  com- 

{>ofer  un  difcours  de  paroles  nouveî- 
es  &  inconnues  ;  c'eft-à-dire  ,  faire 
une  nouvelle  Langue  qu'on  n'enten- 
de point.  Mais  pour  les  phrafes ,  îetur 
"opinion  eft  tellement  oppofée  à  la 
vérité  ,  que  non  feulement  en  notre 
Langue ,  mais  en  toutes  les  Langues 
du  monde ,  on  ne  fauroit  bien  parler 
ni  bien  écrire  qu'avec  les  phrafes  ufi- 
tées, Se  la  dioioh  qui  a  cours  par- 
mi leis  honnêtes  gens ,  &  qui  fe  trou- 
ve dans  les  bons  Auteurs.  Chaque 
Liangue  a  fes  termes  &  fa  diâion,  & 
qui  par  exemple ,  parle  Latin ,  com- 
me font  plufieurs  ,  avec  des  paroles 
Latines  &  des  pïirafes  Françoifes, 
ne  parle  ^pas  Latin  ;  mais  François , 
ou  pluftôt  '  lie  parle  ni  François  ni 
ie  ^  Latm.  Cela  eft  tellement  vrai ,  que 
i^  je  m'étonne  qu*il  y  mt  tant  de  gens 
;  pl''^  mfcftez  de  l'erreur  qui  m'oblige  à 
(^^[      'ifeire  cette  jElemarque.  '  *  Ce  n'eft  pas 
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fjue  parmi  les  façons  de  parler  ^  étz^ 
blies  de  reçues  »  on  ne  puifTe  faire 
quelquefois  des.  pbrafes^  nouveUes  ,. 
comme  riou»  avons  dit  ailleurs»  mais^ 
il  faut  que  ce  foit  rarement  >  &  avec 
coûtes  les  précautions  que  j'ai  mar- 
quées. Ce  n'eft  pas  non  plus  r  quQ: 
comme  notre  Langue  s'embellit  &  ie 
perfeôîonne  tous  les  jo^ara.^  on  np: 
puiiTe  employer  quelques  nouveaux 
ornemens ,  qui  julques  icjb  étoient  in- 
connus à  nos  meilleurs  Écrivains ,  mais: 
le  corps  des  phrafes  ôc  de  la  diâioa 
doit  être  toujours  confervé  a  &  Tef- 
fcncc  &  la  beauté  des  Langues  ne  coa- 
fifte  qu'en  cela,  l\c&  y^ï  que  l'oa 
doit  entendri^  feiiiemeht  cette  wgxKi'^ 
mdqu^tl  fâiit  écrire  cçntme  lonjarU^ 
car  comme  il  y  a  divers  genres  pour 
parler ,  il  y  a  divers  genres  auffi  pour 
écrire  >  &  il  faut  que  le  genipe  d'é- 
crire réponde  à  celui  dç  parler  ,  Je 
genre  bas  au ,  bas.  r  ^  médiocre  au. 
médiocre  >  &  le  fublimiç,  aiv  fublime.> 
de  forte  que  fi  j'en^loyoia  une  pbra- 
fe  fart  baffe  dans  un  haut  ftyle ,  oa 
une  phrafe  fort  noble  dans  unflyle 

|fd5>  je  m&.rendroia  ^S^^^f^S^Jf^ 
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tvlc  }  mais  pour  tous  ces  genres  -  là 
il  y  a  des  phrafes  en  notre  Langue 
qui  leur  font  afièâées.  £t  qu'on  ne 
lui  reproche  point  fa  pauvreté  ,  car 
c'eft  bien  fouvent  cette  des  mauvais 
Harangueurs ,  ou  des  mauvais  Ecri* 
vains  ,  6c  non  pas  la  fienne.  Elle  a 
des  magazins  remplis  de  mots  ôc  dt 
phrafes  de  tout  prix ,  mais  ils  ne  font 
pas  ouverts  à  tout  le  monde ,  ou  s'ib 
le  font ,  peu  de  gens  favent  choifîi; 
dans  cette  grande  quantité  ce  qui  leur 
cft  propre. 

S  o  r  E. 

* 

Il  eft  certaÎFi  que  beaucoup  de  perfoit-  ' 
nesqui  s'expliquent  affez  bien  dans  lacoit>* 
verfation  ,  font  de  fort  méchantes  Let- 
tres ,  parce  qu'ils  croient  qu'il  faut  écrire 
autrement  que  Ton  ne  parle.  Il  n'y  a 
rien  de  fi  dangereux  que  de  vouloir 
donner  dans  les  belles  phrafes.  On  ne 
manque  guère  à  tomber  par-là  dans  des 
expreflîons  dures  &  guindées ,  qui  font 
quelquefois  qu'dn  s'éloigne  du  bon  fens. 
Il  faut  exprimer  Ce  qu'on  a  deflein  de 
dirc^  fans  qu'il  y  ait  rien  de  recherché , 
&  l'on  écrit  toujours  affez  bien  ,  lorf- 
qu'on  n'emploie  que  les  termes  qui  fe 
prcfentent  naturellement.  Cela  n^  rcgar-i; 
de  que  les  fimples  Lettres ,  car  pour  les 

Bbiuj 
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ouvrages  que  Ton  voudroit  donner  atK 
Public  y  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  ger- 
fonne  qui  en  entreprenne ,  fans-  s'être  ait 
Moins  formé  quelque  Ityle. 

Autruu 

IL  y  a  des  gens  qui  croient  que 
ce  mot  n'eft  pas  bon,  &  qu'il  eft 
vieux,  &  à  caufe  de  cela  ils  difent 
toujours  autres  ^our  autrui  s  mais  ils 
fc  trompent  extrêmement ,  car  au  con* 
iraire  c'eft  une  faute ,  &  ce  n'eft  paa 
parler  François  que  de  dire  autres ,. 
en  beaucoup  ^endroits  ,  où  il  faut 
dire  autrm.  Par  exemple ,  U  ne  faut 
fas  defirer  le  bien  des  autres  eft  très- 
mal  dit ,  il  faut  dire  le  bien  d^ autrui. 
'Autre^  a  relation  aux  performes  dont 
il  a  déjà  été  parlé  ,  comme  fi  je  di- 
ibis  y  Une  faut  pas  ravir  U  bien  des 
uns,  pour  le  donner  aux  autres^  jedi- 
roîs  biea,  &  de  dire  ^  it  ne  faut  par 
ravir  le  bien  des  uns ,  peur  le  donner 
à  autrui,  ne  feroit  pas  parler  Fran* 
çois  ;  parce  quand  il  y  a  relation  det 
perfonnes,  il  faut  dire  autres ,  &  quand 
il  n'y  a  point  de  relation  ,^  il  faut  dt- 
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t^  autrui.  D'ailleurs  >  autre  s'applic}ue 
airx  perfonnes  &  aux  chofes  ;  mais  au^ 
trm  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  ,  5c 
toujours  avec  les  articles  indéfinis.  Je 
fai  bien  que  quelques  Grammairiensdi^- 
kxit  cfà^ autrui  Te  met  quelquefois  avec 
l'article  défini ,  &  qu'alors  il  veut  dire 
le  km  y  âc  non  pas^  la  jerfonne  $  pas 
exemple  ,  je  ne  veux  rien  de  Pautrui  „ 
pour  dire ,  du  bien  £  autrui  ;  maïs  cette 
feçon  de  parler  eft  du  vieux  temps  , 
d'où  Monneur  de  Malherbe  l'a  rame» 
née  >  di£uu  ^ 

A  qui  rien  de  Pautrui  ne  fiait. 

Aujourd'hui  elle  n'eft  plus  en  u(âge 

aue  dans  la  lie  du  peuple.  Pourquoi-  ne 
irons-nous  pas  >  je  ne  veux  rien  d^at^ 

trm? 

H   O    T  E. 

Aufrui  eft  un  terme  plus  général  qyfan* 
trei ,  qui  comme  dit  Monfieur  de  Vau- 
gdas  a  toujours  relation  aux  perfonnes  » 
dont  oa  a  déjà  parlé.  Ainfi  on  dira  pluf- 
tôt  »  i^  ne  faut  foint  fairr  à  autrui  ce  que 
nous  ne  voulons  f  as  qui  nous  fiit fait  9  quo  de 
dire  9   U  ne  faut  joint  foire  au»  autres  t, 

^^que  peuc-etcc  ce  ne  fut  pas  ma^pac-» 
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1er.  Monfieur  Chapelain  marque  fur 
Xautrui ,  que  c'eft  un  terme  de  la  for-^ 
mule  dont  les  Seigneurs  fe  fervent  en- 
faifinant  les  Contrats  d'acquifition  yfai^ 
notre  droit  &  i^ autrui ,  c'elt-à-dire  ,  celt^ 
iauirui. 

DV, 

^rondelle  ,  hirondelle  yherondelle. 

ON  dît  {lyarondille  ,  hirondelle 8c 
herondelle  ^  mais  herondelle  avec^ 
cfl  le  meilleur  &  le  plus  uiîté  des  trois  , 

(  I  )  UAuteur  met  Arondelle  pour  le  moins 
bon  y  cependant  c'efl  le  vrai  mot.  Belieau  a 
lait  une  OMe  de  l' Arondelle,  Voyez  le  même 
Belieau  en  fès  Bei  geries  au  mois  d'Avril  &  de 
Mai«  Coc^fèceau  en  fon  Livre  des  Paflîons ,  au 
Traité  de  l'Amour ,  ù  je  ne  me  trompe ,  dit  ^ 
Une  Arondelle  ne  fait  pas  le  Printempt,  Le 
soot  Herondflle  Ce  dit  par  le  peuple  ,  de  la 
même  forte  qu'il  dit  cherette  pour  charrette^ 
ehertier  r  chercutier  y  au  lieu  de  chartter  ^ 
charcutietf.  Néanmoins  il  faut  dire/4  rue  de 
VUerondelte  ,  qui  eft  une  rue  de  Paris  >  parce 
qu  elle  n'eft  connue  que  par  ce  nom.  Hiron^ 
4elle  eft  Latiil ,  Se  n'eft  connu  que  de  ceux 

2ii  fàvent  le  Latin  ,  &  qui  pe»(ènt  qu'il  y 
ut  ramener  le  François  autant  qu'on  peuc 
Amyot  dit  toujours  Arondelle,  Voyez  au 
livte  8.  queftion  7,  des  propos  de  table  au 
CQOunenceineQt  ).  oi  il  parle  dft  précepte  dj» 
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C'cft  àmon  avis,  parce  que  notre  Laa- 
gue  qui  aime  la  douceur  de  la  pronon* 
ciatioa^, change  volontiers  Va  en  e  y 
n'y  ayant  point  de  doute  que  Va  eft 
one  voyelle  beaucoup  moins  douce 
que  Ve^  Nous  en  avons  donné  des 
exemples  en  divers  endr(Mts  ,   qu'il 
n'eft  pas  hefoin  de  répéter  ici  i  mais 
qmnd  nous  dirons  qu'il  n'en  fatit  pas: 
pourtant  abufer ,  ni  dire  mtrque  pour 
marque ,  Tnerri  pour  marri  >  ni  fergc 
'-^oxxvfargç ,  je  ne  croî  pas  que  ce  foit 
une  répétition  inutile  ,  vu  le  grand 
Bombre  de  gens  qu'il  y  a  qui  manquent 
en  cet  trois  mots  &  en^uelqutes  autres 
femblables»  Après  herondelUSc  meilleur 
tA  hirondelle  »  quoique  ce  dernier  aïe 
plufîeurs  partiiàns  capables  de  l'autori* 
fer  >  &  même  de  le  difputer  à  l'autre. 

'  Pydhagoie  de  ne  recevoir  point  d*^ArondelIe 
en  ùl  maifbn»    Celui  qvâ  a  traduit  le  ii« 

=  Tome  d^Amadis  j  au  84*  chap,  pag;  504.  dit 
^rondelle  ?  néanmoins  il  faut  confeflèr  que 
maintenant  Htrôn^ei^  l^îempoite*^  Marot  ert 
&s  Opuicules  p.  37*  dit  Arondelle»  Alaia 
Chaixiei  en  îk  Ballade  4^  dit  Âraniellu 
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JV  O    TE. 

Mônficur  de  la  Mothc  le  Vayer  dît 
qvL^ArondeHe  eft  le  yrai  mot  François  y 
témoin  nos  vieux  Livres  qiiidifent4roffb 
des  V  que  le  païs  Latin  a  préièré  HirondeUe 
à  caufe  de  hirundo  >  &  qM^HirondeUettt  du 
franc  badaadois  qui  change  toujours  Ta 
en  ty  comme  Mademe  pour  Madame,  Il 
ajoute  que  cela  n'empêche  pas  que  fi 
Hirondelle  eft  plus  en  uâge  que  le»  aun 
très  9  on  ne  doive  s*en  fervir  »  puifqu  on 
a  bien  préféré  MademoiJèlU  à  Madamx>ifell$, 
Il  n'y  a  point  de  doute  qne  fi  Tufaçe 
s'étoit  déclaré  pour  Herondelle  j  il  fàudroit 
k  dire  9  mais  il  eil  certain  que  tout  le 
monde  dit  aujourd'hui  Hirondelle  ;  &c  M^ 
Chapelain  a  eu  raifbn  de  décider  que 
c*eft  le  fèul  bon  des  trois.  U  dit  que  zèu 
Monfieur  de  l'Etoile  de  F  Académie  Fran- 

Îpife  étoit  pour  Herondelle  >  Sc  que  ce  fiit 
ur  Ton  avis  que  Monfieur  de  Vaugelas 
fc  détermina.  Monfieur  Ménage  qui 
trouve  aufli-bien  que  Monfieur  de  la 
Mothc  le  Vayer  qu'il  a  choifi  le  pire 
des  trois  >  convient  avec  lui  qclârondt 
étoit  l'ancien  mot  François  »  ce  que  l'on 
connoSt  par  ces  mots  en  quew  ^aronde , 

3ue  les  Menuifiers  difent  encore  aujôur- 
'hui^au  lieu  de  enqueutd'I^rondelle,  Il 
dit  que  d*aronde  on  a  faitle  diminutif  «ron» 
délie  y  Se  qu'on  appeÛoit  autrefois  à 
Paris  la  rue  d*arondeUe»ce\le  que  l'onap* 
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pelle  aujourd'hui  de  thirondelU  :  que  ce-- 
peadanc  cous  ceux  qui  parlent  bien  difent 
àirondelle  ;  &  qu'afin  qu'on  ne  lui  oppofe 
point  le  témoignage  de  Mademoifelle 
de  âicudery  qui  dans  fa  profe  &  dans 
fes  vers  a  dit  aroudeUe,  il  fè  fenc  obligé 
de  jnarquer  qu'elle  a  changé  d'avis  >  Sc 

Jumelle  dit  préfentement  HîrçndeUe.  Le 
ère  Boùhours  eft  auflî  pour  hirondelle^ 
£c  après  tant  de  fameux  Ecrivains  qui 
parlent  ainfi ,  on  ne  fàuroit  parler  autre- 
ment. 

Je  croi  qu'on  peut  repeter  ici  avec 
Monfieur  de  Vaugelas  qu  il  ne  faut  point 
dire  tnerqae  &  merri  ,  pour  marque  SC 
0Mrri  \  mais  apurement  il  iâut  dire  ^erge 
^  non  psLsfirge. 

D  V  L 

Quelque  ufa^e  de  la  négative  ne. 

• 

NO  us  avons  £ût  une  Remarque  $ 
0&  ilfevoit  qu'avantp^x  o\x  feint 
il  eftlibre  de  mettre  la  négative  ne ,  ou 
de  ne  la  mettre  pas  ^  comme  on  peut 
dire  ,  avezrVoUspaint  faH  cela  ?  &  »*^ 
/Dtzr^om  Paint  fait  cela  î  Mais  voici 
une  addition  à  la  Remarmie  qui  efl  im- 
^rtante ,  dcqui mérite dle-même une 
'Remarque.  C/efl:  que  lorfqu'o»  tip 
ptf le  £as  par  interroganoa  9  il  ÊtuC 


toujours  mettra  la  négathre  w^ic  e8 
ieroit  une  faute  de  ne  la  mettre  pas.  Par 
exemple ,  il  faut  dire  ,  il  ^mt  /avoir 
sUls  n'ont  point  été  mariez.^  &  non  pas  i 
iliJicutfa^oir t^ilscnt pànt  été. mariez.^ 
au  Iku  qu'en  intecrogatiDn  on  peut 
dire  tous  l^^a&xsi^* ont-ils  point  étémof^ 
riiTii  ic  ont-ils  point  été  mariexA 

NOTE. 

On  a  d^ja  dit  (jue  M.  Ménage  préfère 

n*<mt'tb  pas  fait  >  a  otu-ilt  pat  fait ,  faOS  là 
négative^.  Il  trouve  aulfi  y  Je  ne  compte  patut 
rie»,  plus  clécant  que^/^  compte  pour  rittt^ 
Il  fcmble  qu  il  y  ait  qjuelque  diâèrcnce 
de  fens  entre  ces  deux  âçons  de  parler 
que  Moniteur  de  Vaugclas  propofc  >  lorf- 
que  l'on  parle  fans  interrogation.  U  veue 
kavoir^  tilt  n'ont  foins  été  tnatiez 9  peZK 
fignifîer ,  il  y  tut  favoir  /i/  efi  vrai  ,  commf 
fHjle  ditr»  qde  ^oiqû*Ùe  iOvêt»  en  gens  nta^ 
ritz;  iÙMeUfimpafeg^^^heminàf  Se  quand 
011  die  9  il  vtur  Javair^yHs,  ont  point  étéma^ 
riez,  on  peut  vouloir. faire  entendre , il 
foupçonm  qu'ils  font  fnariez ,  &  il  veut  favoir, 
fi  cela,  eft  vrai* 

\   Quelques-  uh&  omexxetit  ht  particule  ne 

frès  de  peur  y  &  apjri^  ksivcdses  craindre, 
,  mf'écier ,  é^.  ils  diièut  ;paf  ^xcmpk  3 
.  il  f énonçait  aux piaijlrt  ^  de  piur^e/^  aè0^ 
'-donnant  trop  ^  it  ouhlfât  et' qù*n  dévoie , au 
4^rviçe  as  fin  P  riaèce.  U  craignit  qu'en  Utipat^ 
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donnant  fa  faute ,  il  devînt  plus  téméraire»  U 
empêcha  que  fes  amis,  lui  parlajfent.  Je  croi 
qu  il  efl:  mieux  de  mettre  la  négative 
dans  toutes  ces  phrafes  ^  &  je  dirois> 
de  peur  qu'il  n'oubliât.  Il  craignit  qu'il  tic 
devînt.  U  tmpicha  que  fes  amis  ne  lui  Jjar^^ 
laJfentM 

DVIL 


I 


Detteur. 

L  fembleroît  que  ce  mot  dont  s'ell 
fa:  vi  un  de  nos  plus  célèbres  Ecri- 
vahis ,  dcvroît  être  plus  François  que 
débiteur  9  parce. <}a*il  s'éloigheplus  du 
î^tin  ,  èc  s'approche  plus  du  François 
deue ou  i$hî€ ,  à'ohd^^vtr  eft  formé  ; 
mais  il  n^en  eft  pas  îùnfi.  Detteur  eft 
-un  vieuac  mot  qui  n-eft  plus  gueres  eiH 
tifage.  Il  faut  dire  &  itvm  débiteur^ 
Nou$  avons  ainfi  beaucoup  de  mots 
en  nôtre  Langue ,  comme  donation ^^  & 
^lufieurs  autres  dorit  îl  tie  trie  fouvient 
pas  maintenant ,  qui  d^utie  façon  ap- 
{M-Qdient  bêautoup  plus  du  Latin  quo 
(dëPautre;  &  quoique  ceux  quiticn- 
•nefttttioifts  duLadù  icmblentplûsFfatt- 
'l^^is-j-ciépehdafùt.lepltis  foiivent  c'eft 
nx^  te  tdritmife. ,  Fttfagé  It  voulant 
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NOTE. 

'  Si  detteur  if  étoit  plus  ^ere  en  u(age 
du  temps  de  M«  de  Vaugelas  ^  il  ne  Teft 
plus  du  tout  à  prefeiit.  On  dit  toujours 

DVIIL 

De  la  ptuation  âts  ghronddfs  , 
.  ctanc  dr  ayant. 


I 


L  &ut  que  les  gérondiis  àant  8c 
__  ayant  foient  toujours  placez  après 
le  nom  fubftantif  qui  les  régit ,  &  non 
pas  devant  ^  comme  fait  d'ordinaire  un 
.de  nos  plus  célèbres  Ecrivains.  Par 
exemple ,  il  a  écrit  >  étant  le  bienfait 
de  cette  nature  ^  au  lieu  de  dire ,  le  bien* 
fait  étant  de  cette  nature*  «Pai  marqué 
les  gérondifs  étant  &  ayant  9  parce 
jgue  c'eft  en  cda  principalement  que 
cet  Auteur  renommé  commet  cette 
faute  9  j^ui  pourroit  être  un  piège  à 
jceux  qui  fe  propofènt  de  limiter ,  & 
qui  ie  Forment  en  tout  fur  ce  modelle^ 
^ilsn'étoiem  avertis  par  cette  Ranar« 
4]ûe  que  cette  façon  de  parler  efî  aiw 
cienne  ^  &  qu'elle  n'eâ  plus  en  u(âge 
^ue  chez  les  Notaires.  Il  en  eft  de 

méms 
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même  du  gérondif  ayant  ,  comme  » 
ayant  ce  bon-homme  f au  tout  fin  fojfihle^ 
au  lieu  de  dire  ,  ce  bon^bomme  ayant 
fait  toutfonpoJpbleJe  ne  croi  pas  qu'aux 
autres  verbes  cette  faute  fe  puifTe  com- 
mettre. 

NOTE. 

.  Monfieur  de  la  Moche  le  Vayer  pré- 
tend qu'il  y  a  quelcjucfbis  de  l'élégance  à 
mettre  les  gérondifs  étanf  &  ayam  de- 
vant les  noms  fubftantifs  dont  ils  font 
réçis.  Il  n^'a  pas  raifbn.  Cette  tran(po- 
fition  eft  Vicicufe,  &  on  n'écrit  plus  de 
cette  forte. 

DIX.  • 

Zang^pur  longue. 

LA  commune  opinion  eft  qu'il  &ut 
dire  ,  tirer  de  longue  &  allonger  de 
longue ,  pour  dire  ,  avancer  ,  gagner 
pays  ,  faire  du  chemin  9  &  non  pas  y 
tirer  de  long  ni  aller  de  long ,  comme  l'a 
écc^btt  de  nos  jptas  célèbres  Auteurs  ^ 
&  d'autres  après,  iui.  Je  nepenfe  pas 

3u'^Amyôt  ait  jamais  ufé  de  cette  façon 
é  parler.  Elle  eft  fort  baffe ,  &  je  ne 
voudrois  pas  m'en  fervir  en  écrivant. 
9trâr  en  longueur  loHfTfn  UfngueUr  g 
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Tont  des  chofes  différentes  de  tirer  it 
longue  &  aller  de  longue  ;  ear  tirer  oi» 
aller  en  longueur  veut  dire  qu'if  fe  paf- 
fera  beaucoup  de  temps  avant  que  Ton 
voye  la  fki  de  la  chofe  qui  tire  ea  Ion" 
gueur  y  milieu  que  Ttfer  bu  aller  âe 
foisrf«f, marque  uixprogrès  fort  prbinpt», 
par  le  moyen  duquel  on  parvient  blea^ 
|ôt  au  but  que  Toa Te  jpropofe- 

tSf  O  T  É^ 

* 

Tirer  de  longue ,  Sc  aUer  de  longue, .dsn% 
fe  fens  marqué  par  M.  de  Vaugelas», 
font  des  façons  de  parler  qui  ne  font  pas 
aujourd'hui  2akz  ufitées  pour  les  dércn«- 
dre  contre  tirer  de  bn^,  oc  4ler  de  loitf^ 
Ce  quil  y  a  de  certaii  ,c*dt*qu  au  datif 
dans  les  rpaniéces  de  parler  adverbiales, 
»otre  langue  préftré  fe  ftminin ,  i  te 
kttgue^àla  légère^. 

•  ... 

•         .  •     -       •  f  ' 

IL  Ëiut écrrrè laneBt  Wec .vpr i/» a  ^ 
fin ,  quoiqu'il  ne-  fe  prononce  pas;; 
ce  qui  a. été  cauiè  que  pluiieurs  ont 

gUTtt  ^u'â  foUoit  écrire  (m^..  Ç!ei|  cf 
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5 lue  le  Difciple  (l)  paye  tous  les  ans  à^ 
on  Précepteur  ,  en  reconnoifTance  'de 
la  peine  qu'il  a  pfife  à  Tenfeigner  ,âç^ 
H  vient  de  ces  deux  mots  Latins  annus 
diUus  ,  ou  comme  d'autres  croient  ^ 
d^wdiilum  9  d'où  il  s'enfuit  qu'il  faut 

(  r  )  A  fon  Précepteur.  ]  Cela  n'eft 
|>oint  vrai,  &  jamais  je  ne  Tai  oui  ainiT 
nommer  dans  TUnivermé  •  .c*eft  une  bevûaT 
de  Mallieibe  ,  Se  Amyoc  dit  toujours  eco-^ 
iage. 

Le  mot  vient  Sindidum  y  Nundinof  In- 
diCîi*  Voyez  les  Antiquitez  de  S.  Denys  , 
1.  4,  c.  iS.  p.  lif^.  &  fuiv.  Voyez  Belle-[ 
foreft  en  la  Vie  de  Charles  le  Chauve  Çhapi 
penuft*  Voyez  Ménage  for  le  mot  de  Lattdi^ 
où,  il  ed  de  Tavis  de  Malherbe^  &  dit^avoii^ 
appris  ce  qu'il  rapporte  i  ce  pjrppos  de  NfoXH 
fieùr  de  Troye. 

Le  Lundi  que  les  Ecoliers  payoïent  autre- 
fois ,  ne  fe  payoit  pas  aux  Regens ,  mais  ati 
Redeur  &  aux  Suppôts  de  TUniverfité  ,  &* 
ce  qui  fe  donnoit  pour  le  L^ndi  iè^nettoie 
dans    une  bourfe   commune  y  poUt-^fqiirniir, 
aux  frais  du  Récleuf  ^  qui  alloit  à  S.  Denys 
au  temps  de  la  Foire  en  grande  cérémonie , 
accompagné  des  Facultei-  &  des  Officiers  de* 
rUniveruté  ,  &  de  grand  nombre  d'Ecoliers;- 
Mais  r  Arrêt  du  Rcgleipei^t  a  abrfi  ce  droit, 
de  JLandi^  &  par  conftquèht  cétt^.gçandç. 
^éiîîonie. 

Pcij 


3o8  Rema^rqjues 
écrire  fandir  avec  un  t  s  car  c'eft  ordî- 
naîreraent  au  bout  de  l'an ,  c'eft-à-dire 
de  l'an  fcholaftlque ,  que  ce  préfenc  k 
fait  au  Précepteur.  Monfieur  de  Mal* 
berbe  a  écrit  landit  avec  ua  t  dans  ùl 
traduftion  des  bien&its  de  Seneque» 
.Voîcile  paflage ,  ^vons  me  direz,  qiia  ce: 
€omvte4à  vous  ne  devez,  rien  ni  à  votrt 
Médecin  qui  a  eu  fa  ftec£  d! argent , 
^uand  Uvoui  ejivenu  voir  t^ni  à  votre 
JPrécq^teur  ^  àqui  vous  avezj  foye  fon 
landit.  Et  pour  ce  qui  eft  de  17  >  par 
kquelle  ce  mot  commence  >  qui  fem^ 
We  détruire  cette  véritable  étyraolo* 
gie ,  il]  faut  iavoir  qu'il  eft  arrivé  à  ce 
mot  la  même  chofe  qu'à,  plufîeurs  au*» 
très  ,.  dont  nous  donnerons  ici  des 
exemples  ^  qui- eft  que  17'  au  commcn* 
cément  étoit  Tarticlè  du  mot ,  la  voyel* 
le  qui  la  fuit  fe  mangeant  par  la  ren- 
contretfe; l'autre  voyelle  qui  commen- 
ce le  mot  ,  &l'on^écrivoit  ainiî,  Fan 
^iren  trois  mots  féparez,  dbnt  Farticlc 
eft  compté  pour  un  ;  mais  depuis  pat 
corruption  il  eft  arrivé  que  l'arucle 
8*eft  joint  &  comme  incorporé  avec 
an  ^  At.  forte  que  ne  faifant  plus  qu'un 
mot  ;t  il  a  fallu  lui  donner  ua  nouvel 


1 
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Strtide ,  âc  dire  le  landit.  Si  nous  n  en 
domiions  des  exemples,  comme  nous 
l'avons  promis,  îl  femblerok  quecette 
étynK>logîc  feroît  bien  tirée  par  les 
cbevei^;il  efl  certain  que-^i/^r^^cette 
féuilletoûjours  vertes  s*eft  longrtemps 
appellée  enFrançois/ni^rrr^ilneraut  que 
lire  les  vieux  Auteurs  pour  en  être  af* 
furé  ,,  &  même  Vjikbofed^urres^dp*'. 

Eelle  en*  Latin  Àr^^mr.  On;  a  donc  été 
mg-temps  que  l'on  (fifoit  Mhierve  pour 
k  hicrre  ,  à  eaufe  oue  L'«  Se  y  a  de  l'ar- 
tidc  mafculin  &  du  féminin  fe  man* 
gent ,  comme  chacun  fait  y  devant  la 
vayelle  du  mot  fuivant  j  mais  depuis 
on  en  a  fait  un  feul  mot  lierre ,  &  alors^ 
U  a  fallu  loi  donner  un  nouvel  article  , 
&  ^re  ,  le  lierre.  Tbus^nos  meilleurs 
Etymologiftes  croient  auffi  que  Ibifir 
s'en  formé  de  la  même  £açon>  &  qu- anr 
cicnnemcnt  £otium  oa  avoit  dit  eifa, 
cft  François  ,  <Scque  17  qui  va.  devant 
êyk  ,  en  difant  iJnJSr  y  n'étoit  que  l?ar- 
ttcle  ;.  mais  depuis  s'étant  touoà-faic 
incorporé  avec  le  mot ,  iï  lui  a  fallu 
€ncoreun  article  nouveau ,  aveclequel 
ondit  le  loifir.  Je  fiii  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres exemples  indubitables  en  notre 
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liangue  qui  oe  fe  préfentent  pa&à  pomt 
nommé  quand  on  en  a  befoin  ;  maïs  je 
fuis  aiTuré  qu'il  y  en  a.  £t  cela  eft  fi  fa^ 
milier  à  la  Langue  Efpagnole ,  qure  ce 
n'eft  pas  une  merveille  fî  la  nôtre  enr 
fait  autant  ;  car  en  tous  ks  mots  qud 
les  Efpagnols  ont  pris  de  l'Arabe ,  quî 
commencent  par  al  ,  comme  alcova  , 
alguazil  »  abnohaia^  alcalde  r  alcayde  , 
&  une  infinité  d'autres  »  quoique  cet  al 
foit  l'article  Arabe  »  on  n'a  pas  laifle 
d'y  ajouter  l'artide  Efpagnol  5  &  dé 
dire  ,  el  alcova  ^  il  alguazil  ,  cl  al^ 
mohada^  &c. 

NOTE. 

Monfieur  Ménage  veut  qu'on  écrive 
iémdi,  U  dit  qu'il  vient  d^indiOum  ,  SC 
non  pas  d*annus  diûus',  comme  le  pré-« 
tend  M .  de  Vaugelas  ',  que  à'inâium ,  on, 
a  dit  premièrement  3  tendidi  puis  UndU  ^ 
kndi  y  &  enfin  landi, 

DXL 

Conjuratenr  pour  conjuré. 
Onjurateur  pour  un  homme  qui 


c 


eft  auteur  ou  complice  d'une  con-» 
furatioa  >  n'eil  pas  Fjran^ois  ^  il  h\xt 


suklaLang^th  Fbakçotse.  ^tm 

Axe  conjuré.  Ce  qui  a  trompé  ceiix  qui 
ont  dit  les  premiers  conjurateûr  ,  c^efl: 
que  la  terrainaifoa  en  étant  aâive  ,  & 
celle  de  conji^é  paffive  ,  ils  ont  crû 
que  le  nom  verbal  qui  avoit  la  termi* 
Jlaifon  aéKve  ,  de  voit  être  employé 
pour  exprimer  une  adiott,  &  non  pas 
celui  tçÀ  2i  la  terminaifon  paiEve  9  comb- 
ine -conjurée  Mais  outre  que  l'ufage  le 
^roulam  ainfi,  il  tiy  a  plus  cfe  réplique  > 
cet  uf^e  eft  encore  tonié  fur  ce  que 
r»/]iil^/vidnt  du  Latin  conjuratus-y  qui 
i^nifie  la  même  chofe ,  &  que  les  La- 
tins le  nomment  ^nfî  y  de  non  pas  coti-^ 
jurons  ni  conjurator.  D^ailleur»  il  n'eft 
fss  fort  extràordiiiaire  cm  notre  Lan»^ 
gue^  qu'il  y  ait' d^  noms  avec  la  ter- 
minaifoQ  piEve,  qui  néanmoins  fîgiûv 
fient.une  aâion,comnie  afe£Bomé>  paf^ 
fionné^  &  une  grande  quantité  d- autres^ 
non  plus  qu'il  n'eft  pas  nouveau  qu'iî 
jr  ait  des  noms  avec  la  terminaifon  ac- 
iive  »  qui  néanmoins  ont  une  fignifica*^ 

|âoûpamve>  comme  chtvmip^jfant^u 

•  .         •  «  ' 

u  o  r  E. 

M.  Chapelain  ajoute  â  chtmi»  fa^atity 
^  a  ^a  terjwJtâifon  ai^ve^âc laiigni«4 

Ci 
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fication  paflive>  tambour  battam^ic  por« 

$tt  ouvrantu* 

DXIL 

Cela  dit^ 

CEtie  phrafe  ne  vaut  rien ,  qaoî» 
que  pluiîeurs  décrivent  ^  &par« 
tîculierement  ki  plu&art  de  ceux  qur 
font  des  Romans^  ÊUe  ne  fe  peut 
pas  écrire  /  parce  qu'elle  ne  fe  dit  jd-^ 
maïs  ^  on  dit  ordînaîremem  ayant  Si 
cela  i  Se  c'eft  atnfi  qu'il  taxxt  écrire; 
Ce  qui  les  a  .trompez  ^  c'eft  que  l^on 
écrit  fort  bien  cela  fait ,  qui  eft  bien 
meiUeur  &  plus  élégant  que  de  dire, 
cela  étant  fait ,  mais  ils  ne  confîde* 
rent  pas»  oue  fi  on  l'écrit  i  on  ledit 
auffi  >  &  qu  à  caufe  qu'cm  ne  dit  point 
cela  dit  ,  il  ne  i&ut  point  aiw  l'é* 
cxire* 

NOTE. 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vaver  prc^ 
tend  que ,  ce!a  dit ,  fe  prononce  éc  s'écrit 
aulîi-bàcn.que  cela  fait ,  qiie  M.  de  Yau- 

Îjelas  approuve.  M.  Chapelain  dit  que 
a  phrafe  eft  vieilte ,  &  du  ftyle  de  Ron- 
fard ,  qui  difoit  auflî ,  ce  dit.  Si  celafaih 
croit  une  façon  de  parler  reçue ,  &c  plus 
élégance  que>  cela  étant  fait ,  je  ne  vo? 

pas 
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pas  quelle  raifon  on  antoit  de  condam- 
ner ,  ftla  dif  p  puifque  l'un  paroîc  Ikxt 
égal  à  rauue.  .     > 

DXIIL 

Pronoms  fofieMfs^  -  » 

IL  faut  rëpéler  le  proi^om  'pbflSP 
fif ,  comme  .on  répète  rarticié  j  Jpa^ 
exemple ,  on  dit  U  fere  <^  là  înere'i 
êc  non  pas  les  per€  &  mère.  Aîtiâ 
il  faut  dire  fin  père  &  fa  mère  ^âC 
Aon  ifzs  fis  fere  0*  mère  j  comme  dit 
la  plufpart  du  nionde  ,  qui  eff/UQô 
<les  plus  mauvaifès  façons  de  ^arkr^' 

Îrfil  y  ait  en  toute  notre  Lang^uç* 
^ar  tout  ailleurs  il  en  faut  ufer  àuili 
comme  de  l'article  ;  par  exemple  quand 
3  y  ti  des  adje£t:ifs  avec  des  particu*^ 
les,  comme  p!f«/ ,  mains ,  fi  y  &  autroi 
femblables^  il-  faut  répéter  le  propôm 
pofleffif  aux  ihêmes  endroits  où  J'ôtt 
rëpéteroit  l'article  ,  &  non  pas  aux 
autres.  On  dit»  les  plus  beaux  &  Us 
plus  magnifiques  habits  ,  ôc  Ton  ait 
encore  ,  les  flus  beaux  &  plus  ma^nU 
fiqnes  habits  ,  fans  répéter  l'article 
tu  fécond  adjeâif  ^  félon  la  règle  dei 
TmellI.  Dd 


i 
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^notiyincs  &  des  approchans ,  Soà( 
Opus:  avops  fqqvent  parlé.  Aînfî  l'on 
dit ,  fis  plus  beaux  &  fti  flus-  nta-r 
^nifi^aes  habit! f  Se  Von  dit  encore, 
fis  plus  beaux  &  plut  irtagnifiques  ha- 
bits,  félon  laiDiême  régie. .  Mais  on 
•^rçï^m^^.i/  lui  -f^-j^  voir  tes  flnf 
bfaitx  0^^pîns,.viiaiTii. habits  du  mandé, 
VVlM  fks^  contraire  à  celle  des  fy- 
(toiDynies  &  des  approchans ,  qui  veut 
ôue_  l'on  répète  l'article ,  &  que  l'on 
ffie'^  il  lui  a  fait  voir  les  plus  beaux 
&,fis  flus.vilmvs  habits  4iu  monde, 
Oeil  pourtjuoi  il  faut  dire  auflî  ,  U 
\^_tf,.fe(tt  voir  fis  flus  beaux  •&  fis 
nW,  vilains  haUitf ,  en  répétant  demc 
lois  fis,  Se  non  pas  /es  plus  beaux  &. 
^lus  ailains  habits.  Ce  que  j'ai  dit  du 
pç^qriî  poiïeflif  de  la  troilîéme  pcr- 
U>niie^  .s'entend  de  même  dn  poflef- 
pf 'de  k^premiérç  &  de  la  féconde 
^èitonne  au  itngialier  &  au  .pluriel. 

*"    ■'  NOTE. 

ir  Chapdaiii.a  railbn  deditCi 
re  &  mère  ,  etl  Dncphrâfc  Pa- 
on ifty  le  de  ptatiquc.  M.  de 
te'Vayet  dit  pOUhânt  qu'ont 
tbnnir }  &  que.cWt  use  pto- 


prieté  de  nôtre  Langue  qinl  feut  ccm^- 
lërver.  La  'taïfon  cjifil  eà  donne eft, 
qu'elle  V«iaptoid  çKie  Voti  dirbit' âucrâ- 
fncot,yî^:Pjw^>'*CoùJ'oniKait  untf|eis 


féi  féri  ^é*-;  îterrf  i  fis  ftn  &  m&é  fié 

.,  ^i  ^'on  dit  fort  oi^n  ^fii'^i  beaux  é^ 
plus  ma^    '^^  '  1  -r  ^.    -i./i  •  _. 

inêinç^ 

^x^fy^t.  ,  ._ ._ 

nielifiy-Jf  Jm  àfi&t  «o«r  fii  jfitit  bê^uhW, 

^its.qui  font  rbeaux  9  ne  font  pas  iesfniê;^ 
ines  qui ,  font  vilains  >  ce  qui  pblij^e  ^ 
tépeter  iè  pronom  poflèflif/è/. 

^Y^Ai vâ.t^^uer>à  des  gens  am  pàN 
\j  lent  fort  bien ,  s?il  &!ît  dire  (t). 
pifiiu^es  k  attjQurd'iui ,  ou  ji^fques  aw- 
jém^Jbjd^'Goa  Kfàxxoiteiit  tqu^illaui: 

^  (r  'i^y  Jt^qt*^*  à'  dufourTkuùJ  Amjoç 
élt' ^VÊ^oixts  jttfqiies  aujourd^Ht  ^  eix'la  vie 
4e  i!^icerdn  A.,  i^.  '&  autres  liein.  -Coc^fie^ 
teau  Hifl«  Kpm*  p.  46o»  dit  H'om  fçujufqm$ 


dite  jufqun  à  aujourd'hui ,  allèguent 
4pour  leur  ràUon  >  que  4a  prépofîtion 
jufjues,  CcÀt  qu'elle  dë%iie  le  temps 
•ou  le  lieu  ,  ;  ear- elle  fcrt  à  Puii  &  à 
l'autre  ,'  répt  d'ortfiniàîre  farticle  da 
ilatîf>  fbît  fTngulier  pu.  pluriel ,,  çoip- 
jfiè  ji  jufijues  à  tramée,  jr^chame  ,  yj*^ 
ques  aux  longs  jours  y  jufques  à  R^ffte^ 
juftjues  aux  enfers  »  excepté  en  ces 
deux  phrafes  ièulement>.ji(/g'»</.  ici, 
pu  jujqu'ici  y  Sc^ infi^^^^l^?.  qui  ;  fe  di-» 
texit  tou$  deiix^.&  pour  le  teoips  & 
pour  le  lieu,  fans' que /»/^f /  v  foit 
fuivi  du  datif ,  ou  de  la  prépofitîon 
à  y  car  ceux  qui  difent  ju/ques  à  icip 
&  jufques  à  là,  comme  je  l'ai  fou  vent 
oui  direi  parlept  t)édbr9reraenc.  Cela 
préfujppofé  I  ils  infer^ent  qu^il  iaut  di- 
re jujqùes  à  '  aujouriFhui,  cîomme  Ton 
àky  jHpfues  à  'demain  i  jiifqms  à  huif^ 
jufwes  à  v€  joUr» 

.  Mais  ceux  qui  font  vHe  l'opinion 
fpmmire,  i^icombattentavQclamérL 
meraifon..  &  de  leurs  pjropres  apnea^' 
dilaçt  qu'a  caufe  que  jufquès  >  doit 
^tre  fi:i]vi^Q  datif,  ouide  la  prépo^ 
£tion  à,. il  faut  dire,  j»fques  aujour^ 
fhmi  ^Cp  (^[aujourd^hid  ^   c^  ÎHI 
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mot  qyi  continence  par  Tartide  maN 
culin  du  datif  au  ^  ai  ainfi  félon  la 
jSropre  Règle  des  adverfaircs  il  faut 
éire»  jh/^hcs  aujourd'hui,  &  non  pas, 
jufques  a  aujoUrtPhuL'  \    '  .   ' 

'  A  cela  ils  rèpinenf  ]  qu'H  eft  vrai,  ' 
t^aujourithtà^i't^  un  îi^ot  qui  com-' 
mence  par  Tanicle  Tnafculiri  du'datif,* 
mais  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  con- 
iîdcré  felgn  fon  étymologie  ,  oii  fa 
compofitîon ,  pièce  à  pièce ,'  &  f^a- 
ré  en  ces  quatre  mots  ,  au  jour  de 
kùi  ^  ou  d^hui  ^   niaiis  comme   un  ad« 
verbe  qui  ne  feât  plus  qu'un  mot  Fran- 
çois, comme  hodiè  ^   qui  figniiîe  aU" 
jourdhui ,  ne  fait  qu'un  mot  en  La- 
tin ,  quoiqu'il  foît  cpntpôfç  de  dçux  , 
Se   comme  demain  ,  "Sd'^hièr'^  riç  font 
aUffi  qu'un  mot  eh  Brançpîs;  de  for- 
te que  de  la  même  façon  que  l'on 
dit  jufques  à  demain  j  ]uf(jues   à  hier  y 
on  doit  dire  aùffi  i  jufques  à-aujôur^- 
dfhuiy  ^mÇç^xxt  demain  i  hier  Se,  aujour- 
d'hui,  font  trcSs  «adverbes  de  tetrips, 
dont  il  fe  faut  fefvir  tout  de  même  * 

r 

fans  mettre  autVe  dîfïerent& entre  eux,- 
çue  celle  de  leur  fîgnîfîcatioh. 
Néanmoins  on  réplique,  qu'enco-  ' 

•  —  •'    •  — Dtdiij-  • 
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re  qû^l  foit  ^rai  qxx^.  aujourd'hui  ^  ne 
fait  plus  qu'ua  mot»  qui  efl  adver- 
be, u  eft-ce^quc  fe  rencontrant  qu'il 
commence  par  Tartiçie^  du  ^dàtif , .  qui 
cft  celià  54^,  la,  képi^î^^  /ij/^i^/  , 
cepi^Qie^  çà^cjiçrt  de  cett-e  leACoa??. 
trc ,  &  on  la  ip^age'  fi  bien  qu'on 
fc  parte  de  la .'prepquçion  ii,.&  l'oa. 
fe  contente  de.  dire  .mfw^s  aUioux^ 


verbe ,  &  un  fçut  .^ot ,  :  xt^s  qjiatrr. 
mots  Réparez  y  <^Qi^c  inaus.avons  dit^ 
an  jour  £hui ,  &  comme  on  diroit  y- 
jujques  au  jour  d^hiçr^  Outre  qu'on 
évite  1^  çaçqpi^onie  jdJçs  deux,  voyej^-j 
les*  Ce  qui  coniÇrme.  cçïa ,  c^eft  un^' 
autre.  f*^ÇQn  de  pçrlpf  toijte  fembla- 
Wp  >  9VU  eff ,  jf^fqn^s, ,  fi  tf tf wc  i(?c/ifr^  ; 
car  ceui  qui  diknv^Ju/ques  à  à  cet- 
u  heure ,  comme  il  y  en  a  plufîeùi^ 
qui  parlent  ainfi  ^  au,  ^leu  d^  diçe, 
jujifues  à  4Xtte  he^re  ,  di/'^nt  ij  mal , 
que  les  partifansj  raêinc  de  jiffw^s.  à 
aujourd'hui,  les  condam0ient^,£t  né- 
anmoins  il  n'y  a  |wis  plus  de  raifon 
d'un  côté  que  d'autre^  paiice  qu^i 
ûcno  beurc  ^  eft  adverbe  auiTi  bica 
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fjvL* aujourd'hui,  &  il  ne  faut  pas  allé- 
guer ,  que  la  cacophonie  des  deux  à 
ibnnant  de  même  en  jufquâs  à  cett^ 
heure ,  en  eft  la  caufe ,  &  qu'e^  jtif^ 
aues  à  aujourd'hui ,  le  fécond,  à.,  .joint 
a  Vu  ,  fait  un  diphtongue ,  q^i  varie 
le  fon  du  premier  a  ,  Se  qui  f<$  pro-* 
nonce  comme  un  o  ;  car  notre  Juan- 
goe  n'a  point  d'égard ,  com»»^  9ous 
avons  dit  plufieurs  fois ,  à  ces  caco«L 
pbonieS)  quand  rUiage  les  a.Utoriiè^ 
puifque  npus  di£bns^    il  commença  à 
dire  y   Se  qu'il  le  £iut  dire  ainfî  poui; 
bien  parler  François  ,  &  non  pas,  j% 
CûmmehfOi  de'  dire);  jSc  ce  qui  «ft  bien 
plus  encore  »  puifqu'il  fau£  dke^if^i. 
cenmtenpa  û  avouer  \i  nonobâaiiti  la^cçtr 
cophonie  des   trois  |»  »  pbfiôt  qVi4 
ammiença  £  avouer.    Enfui  ceux  qui 
font  pour  jufyues  à  aujounChui ,  ont- 
encore  trouvé  une  fubtilité ,  qui  eâ. 
de  dire  que  jufyms  ,  eft  une  pi^ppâ?! 
tion  qui  régit  le  d^tif ,  &  qu'en  ce, 
mot  aujourd'hui  y  )LdiXt\c\e  au  ,  n'y  ^ft 
point  au  datif,  mais  à  l'ablatif >  tout, 
de  même  qu'en  l'adverbe  Latin  hp.diè,i 
qui  eft  encore  un  mot   compofé  de 
deux  ,  mots  >  on  voit  que  ces  donufe 

iJdiiij 


3^0        Remarques 

mots  ibnt  à  lablatif.  A  cela  les  àtH 
très  répondent ,  qu'il  cft  très- vrai  que 
cet  article  dé|im  auy  en  aujourd^hm, 
cft  ablatif  5  comme  l'article  îndé* 
fini  II  j  en  À  cette  heure ,  eft  ablatif 
auffi  ;  mais  que  l'article  dé  1- ablatif 
ëc  celui  du  datif  étant  fouvent  fem- 
blables  9  comme  ils  le  font  en  ces 
^euit  exemples  aujourJ^huty  Se  à  cet^, 
te  heure  ^  on  fc  prévalut  de  la  corn-; 
lafiodité ,  puifqu'ifs  fe  rencontrent  tour 
|)ropres  pour  être  ajufiez  ^ns  aucun 
changement  zyccjufques,  qui  deman- 
de un  datif. 

Il  y  a  pourtant  certains  endroits; 
<)ù  non  feulement  on  peut  dire  »  a 
aujaurdhui  »  mais  il  le  faut  dire  né- 
eefTairement »  comme,  on  m^â  affigni 
à  aujourd'hui ,  &  non  pas  on  vtla  ajfi^ 
gné  aujourcPhui  ;  car  ce  dernier  feroit 
équivoque  »  ou  pour  mieux  dire ,  il 
ne  fignifieroit  pas  que  ton  nfa  ajft* 
gn£  à  aujourd'hui ,  mais  que  c'efl  au^ 
jourd'hui  qt^on  nia  affigné.  De  même 
en  a  remis  cette  araire  aujourd'hui  j  ne 
feroit  pas  bien  dit ,  pour  dire  on  a  rr- 
mif  cette  affaire  à  aujourd'hui»  Il  y 
duroit  dans  l'intelligence  de  ces  paro* 
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les  y  on  a  remis  cette  affaire  aujouT" 
éPhui  f  le  même  vice ,  &  le  même  in- 
convénient qu'en  celles-ci ,  on  m'a 
aj^^né  aujourd'hui, 

NOTE. 

Quoique  de  fort  bons  Auteurs  ayent 
écrit  jufques  aujourd'hui,  la  plus  commune 
opinion  eil  qu'il  faut  dire  y  jufques  à  au^ 
Jourd'huû  Ce  qui  me  détermine  à  être  de 
ce  fentiment ,  ce  font  les  exemples  que 
M.  de  Vaugelas  rapporte  fur  la  fin  de 
cette  Remarque  ,  pour  faire  connoîire 

Ïu'il  faut  dire  ncceflairement  à  aujourd'hui. 
)ela  fait  voir  q\x' aujourd'hui  n'eft  regar* 
dé  que  comme  un  fëul  mot  y  puifque  ii 
on  difbit,  on  m* a  ajpgné  aujourd'hui  y  cela 
ne  fîgnifieroit  pas ,  on  m'a  ajpgnépour  m'o^ 
bliger  a  réfondre  aujourd'hui  >mais  fimple- 
ment ,  on  m'a  ajfigné  aujourd'hui  four  m'o^ 
bliger  à  réfondre  dans  un  certain  temfs  ,  6C 
que  pour  marquer  que  c'ed  aujourd'hui 

aue  je  dois  répondre ,  je  fuis  obligé  de 
ire  que  je  fuis  afflgné  à  aujourd'hui.  Il  y 

a  beaucoup  de  diflèrcnce  entre  à  cette 
heure  &  aujourd'hui.  On  a  toujours  écrit 
à  cette  heure  en  trois  mots  feparcz  ,  ce 
qui  eft  cauie  que  la  ptépoditon  jufque  y 
trouvant  à  dans  la  première ,  lequel  à 
elt  la  marque  du  datif ,  ne^  demande 
point  un  fécond  à ,  &  cela  empêche  qu'on 
ne  puiiîè  écr|re  jufqu'à  ^  cette  heure  ,  au 


\ 
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lieu  q\x* aujourd'hui  s'écrivant  toujours  en 
un  feul  mot»  peut  ibufirir  «devant foi» 
jufyui  aujourd'hui.  M.  Ménage  remar- 
que qu'il  y  en  a  qui  font  une  faute  en 
prononçant  aujord*hui  pour  aujourd'hui. 
C'clt  une  prononciation  yicieufè. 

DXV.. 

Bien  au  commencement  de  la 
feriûde^ 

L'Adverbe  bien  au  commencement 
de  la  période,  fent  fon  ancien- 
ne façon  a  écrire  ,  qui  aujourd'hui 
n'eft  plus  gueres  en  ufage.  Par  exem* 
pie ,  un  de  nos  fameux  Auteurs  a 
écrit  ,  bien  eft-il  mal  aifé  y  bien  çrois-je, 
&  plufîeurs  autres  femblables.  On  le 
dit  encore  quelquefois  en  parlant,  mais 
il  fembie  que  ce  n'eft  pour  l'ordinai- 
re qu'en  raillerie ,  &  qu'on  ne  Técrît 
que  rarement.  J'entends  en  profê  , 
car  en  vers  Moniîcur  de  Malherbe  en 
a  foiiyent  ufé  ,  &  je  trouve  qu'il  a 
auffi  bonne  grâce  en  vers ,  qu^  l'a 
mauvaife  en  profe ,  pourvu  qu'il  foit 
bien  placé ,  comme  cet  excellent  Ou- 
vrier avoit  accoutumé  de  s'en  fervir. 
Qi)e  il  en.pro&  j'a.vois  jainais  à  le 
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mettre  ,  ce  feroît  fans  doute  en  cette 
phrafe ,  bien  ejf^il  vrai  ,  cjuî  a  beau- 
coup plus  de  force  &  de  gi'açe  ,  que 
dé  dire  ^  itfj^  Uin^^rai.  Un  ^de  nos) 
Maîtres  a  éox'it  depuis  P^u  ^^'f ii J^'- 

ïj  0  r  E, 
•  •■  -, 

.  Bien  croi^ft  ^  bunfai-J€  ,  &mt  des  façons . 
d'écrire ,  donf  op.  ne  fe  ferc  plus  dp  FOut 
aujourd*|iui.  J'ai  vu  fon  f(?uyent ,  fem." 
êji-tl  xfrai ,  dans  des  ouvrages  eltimez  dé: 
tout  le  nionde,maSs«j  avoue  cfUe  je  m'en 
fais  tdajoups  fenti  j^lQffê  j^^it^  )éc^nois> 
tout  iimplenjént  »  H  efi,'¥ratqt^,la ^0^at^ 
d£  fis  (nn^s ,. plu/lot <}uç  de  dj cp  y  jfkA  4?- A 
vr^i  ja^  la  flûfart  dé  fes  amiu' 


.  r-/    f  >- 
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Gracieux: 

CE  mot  ne  me  femble  point  bon  , 
quelque  fignification  qu'on  lui 
donne  ;-  la  plus  commune  de  la  meil-  - 
leure  eft  de  fignifier,  dou^j  courtois  > 
civile  ôç  de  fait  ,  quand  on  dit^r^- 
«>i^a:.>,  pn,letnet  d^ordinaire  après 
doux  y  doux  &  gracieux ,  courtois  & 
gfacitux  ,  &  en  cette  compagnie  il 
paile  plus  dément.  Un  de  nos  plus 
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célèbres  Ecrivains  a  dit ,  ils  lût  avaient 

2  f porté  des  réfonfes  Its  fins  gracietifer 
u  monde ,  pour  dire  ,  les  plus  horàn^ 
tes ,  les  plus  civiles.    Je  ne  voudroîs 
pas  m'en  fervîr.   II  y  à  de  certaines 
Provinces  oîrPons^en  fcrtpour  di- 
re qu'une  perlbnne  a  bonne  grâce. à  • 
faire  quelque  chofe  \  Il  efl  gracieux , 
dîfent  -  ils  y  quand  il  fait  ce  conte  *  là. 
Maïs  il  ne  vaut  rien  du  tout ,  &  ce  ' 
n'eft  point  parler  François.    On  dit 
bien  mal  gracieux,  comme,  vous  êtes 
bien  mal  gracieux ,  qui  efi  oppofé  au 
premier  &  au  vrai  fen^de  gracieux^ 
êc  qui  veut  dire  rude ,  mais  (  i)  il  eft 
bas,  &  je  ne  le  voudrois  pas  écrire' 
dans  le  ityle  noble. 

NOTE. 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  de- 
meure d'accord  qu'il  y  a  des  endroits  où 
gracieux  ne  fome  pas  bien.  C'eft ,  dir-iJ, 
quand  on  ledit  exprès  pour  rire ,  &  avec 
un  ton  de  voix  qui  fait  connoître Im- 
tention  qu'on  eh  a  j  mais  )il  approuve 
qu'on  dife  ,  Vous  trouverez  un  homme  le  ' 
fiuT  gracieux  du  monie  &  le  pîuscii/ily' 
ou  tout  au  contraire ,  un  homme  trh-mai 
gracieux.  Selon  le  Père  BouTiqurs  il  ne 
le  dit  en  proie  férieufement  que  quand 
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îl  s'agit  de  peinture  ,  un  luouau'qui  a 
quelque  chofi  de  gracieux  >  une  Figure  qui  M 
l'air  gracieux.  Je  croi  qu'on  le  pourroic 
dire  d'une  perfonne  qui  aiiroj^c  les  ma- 
jiièrçs  engagearttes  i  llj  a  je,  ne  fat  quoi  de 
fi  gracieui  dans  la  ''manière  donf  elle  reçoià 
les  gens  y  qu'on  nefèutfe  défendre  de  ï aimer . 
'W*  Ménage  xtovLwt' gracieux  très-bon  en 
-ptofe  &  en  vers*  Ce  mot.  n'a  pas  mau« 
vaife  grâce  dans  les  deux  exemples  qu'il 
rapporte  >  Tun  du  Père  Bouhours ,  Je  ne 
fat  quel  air  tendre  .&  gracieux  qui  charme 
les  j^onnoijfeurs ,  &  l'autre  de  lui. 

Fout  moi  y  de  qui  Ig  eham  n'u  rien  dt  gra* 
r  deux»       •:/     .         .  .   • 

•    ^      '  ■»  •  ' 

(  I  )    Mais  il  efl  bas.  ]  Et  ce  bas  peut 

quelquefois  entrer  dans  les   dilicoars  Ora« 

poires. 

3f  Par  fus  tout: 

CEftc  façon  •  dc<  j>arler  efl  vieille; 
&  ft'eft  plus  aujourd'hui  en  ufa- 
ge  parmi  les  bons  Ecrivains.  Néan-, 
jrpoins  un  4^s  p^ys  célèbres  a  écrie; 
far  Jùrsitttutjf  admira.  Et  cfeft  ce  qui 
cïl  WiOfe-  qûô  j'en  fâis.tme  Remarquer 
t^e  j^eùf  qû^ôh  iric l'in^tb  en  cela,  çom- 
jme  ii.'^  à  imiter  en  d'autres  chofps. 

^M/  »  çott^Q  n<m  ayoas  4ic  en  (09 
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Ji^é  j^T^cû,  jamais  préponcibh,  niais 
«id verbe.  La  prép.(^on  c^e&far ,  avec 
IV  à  la  fin  ^  Se  defus ,  encore  quand 
il  y  a  par  devant  >  comme  par  dejfus 
pi  tê$€\var.  tlèjftà  U  ventre ,  mais  par 
jfufj,  i^  fe  dit  çoinÇj^  m  par  confé- 
ouent  par  fusumi..  Il  feuj  dire  «  ^ar 
Ji^us  U¥t  fadmre  i  oa  plufiôt  dttco^ 
re  j  p^ir  ^{^  ^ 0Mf  cela  j  admire. 

NOTE. 

Cette  phrafc  p«r  fui  tout  ,a  trouvé  un 
«léfienfeur  dams  M.  dSé  ta^Môthe  le  Vayiert 
qui  prétend  qu'elle  n'eft  point  vieille  » 
.&  que  bien  loin  qu'on  y  puiflè  trouver 
de  1  archâïfme ,  il  n'y  a  que  de  la  déli- 
càtcflè.    Il  ajoute  qu'on  dit  par  fus  tout 
changeant  l'r  enr  '>»'4^  ibxte  que  fi  fur  tout 
cfl  bon ,  pArfat^  toot  doit  l'être  auffi ,  & 
par  règle  Sc-^pu^^e^vla^aturedumoc 
ne  pouvant  être  chaînée  par  VsunoliOb- 
ft^ht  4'nEie  tettre.'  M«  Qkf^Mi^,  fle  ctoît 
pas  que,,  feu  ai  par  fur  la  tptt.^  Toit  m|l 
dit  9  mais  il  écrit  par  fur  -,  &  rnon  pas  par 
fus  iic  même  il  avoue  que  *Iè  meilleur 
fSc  le  pIu^fûr,e{Vdèdifet«^ié^/  Ceft 
âipii'jc^'ïL  Ëiut  t>arJtiWv^fii\eiiaiDaDè'LaB« 
SVte  ne  peftt.s'cfnp]Q^^£'|q9Ç|jcq^qi^  jiw 
j^f  jc^aipn..  Oafgr  jijaOïqrtei:  ^  Sg^  «wî/, 
au  on  Te  réveille^  Qn  l'emploie  fur-tout 
•43ans  les  cbanfohs  à  boire,  & iareped* 
<cion*  y  a*6oime  *j^skiè^  An  ppts  r  ^^em^ 
f  renom  le  vprre^ 
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Dxvm 

Abfynthe  y  foifon. 

MOnfieur  de  Malherbe  dans  fcl 
vers  fait  ^^bfynthc  {1)  tmiot 
mafculin  >  &  tantôt  féminin.  Il  dit 
an  un  Iteu  »  tênt  le  fiel  "&  tàut  VcA^ 
fynthe ,  &  en  un  autre  5  il  adoucit  tow 
tes  nos  abjynthes*  Pour  moi ,  je  Pai- 
meroîs  mieux  faire  mafculin  .que  fé« 
imnin ,  nonobflant  l'inctin^tion  de  no» 
tre  Langue  9  qui  va  à  ce  dernier  gen« 
fe  pluftôc  'qu'à  l'autre j  &"  Je'nevoîs 
prefque"pcrfonne  qui  ne  Toit  de  cet 
avis.    Foi/on  ,  eft>  toujours  mafculin , 

Quoique  Monfieuf  de  ÎVI^lherbe  Tait 
iir  .quelquefois  fénrâiii .  €c  que  d'oF* 
dinairej  Je^  P^f ifififis:'ic:vfaflfirm:  ie  ce 
apjirç,,  ^êt  ;difent^%  hui^Jm^j  Jfop- 
bjiois  3c4ire>  ^qp'^k&ffthis,  aupltinel 
n'efï  jpas  bon. 


»- .  «     i,,' 


.,  U  o  T  M..        .  . 
:.  tMoiiiir\b:  lAtoiàgi^J  6Qt'4uli]>  que  ^Mab 

mais  il  ne  du  point  de  quel  genre  u  croit 
qu'il  foit.  Tout  le  monde  veut  quUfoit 
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«minin ,  &  c'cft  dé  ce  genre  que  McA 
iîeurs  de  l'Académie  Françoife  le  font 
dans  leur  Diâionaire ,  de  tabfymhe  Ro^ 
moine  >  de  l'abfyntke  amere.  La  plupart  des 
femmes  difenc  encore  >  amer  comme  de  la 
poifin  'j  c'cioit  fon  genre  ancien ,  &  on  le 
ràtfoit  fcniinin  à  caufe  qu'il  vient  de  fotio» 
Faifcn  *cft  çrefenteraent  toujours  mafcu- 
litu  M.  Ménage  croit  quon  pourroic 
çncore  l'employer  en  vers  fiu  fcnjînia, 
parce  que  la  poëfîe  aime  les  choies  ex- 
traordinaires. Je  ne  voudrois  pas  le  ha-« 
2;arder. 

•  (  I  )  Je  croi  qvL*Ahfymhe  eft  de  Tun  &  de 
l'autre  genre ,  mais  pluftôe  mafcuIincueÂ^ 
miftini  c'eft-à-<iiie  (^u41  ne'Êtutfémimnqatf 
lorfqu'ea  ce  genre  il  rpmpt  un  Vers,  on 
un  Hemiftiche ,  ou  fait  quelque  e&u 

DXIX. 

Certaine  rhla  pour  une  plus  grande 

nettetè.iou  daucéût  dejyfe. 

JE  dis  qtf uh  fubftantif ,  qui  fuî-! 
va^t?  utt  aûtte'&bftantif  efl  au 
génitif ,  s'il  a  un  épithéte  après  laî, 
&  qu'enfuite  U  y  ait  encore  dans  le 
même  régime  un  autre  fubilantif  aa 
génitif^  accompagné  aufli  d'un  sàitre 
;  ^îchéce  «  c^  deux  fubftanti&  doi^ 
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vent  &re  fîtuez  d'une  même  façon  ^ , 
c'eft-à-<lire  ,  que  fi  le  premier  eu  de- 
vant radjeékif ,  le  fécond  le  doit  être 
auflî,  &  fi  le  premier  eft  après  Tadjeâif, 
lé  fécond  le  doit  être  de'  même.I/exem- 
pie  le  fera  mieuxetrtôlidfe  que  la  Règle,^ 
fexfofe  cet  wivrage  au  jugement  du  Siècle 
le  plus  malin,  &  du  plus  barbare  peuple 
qui  fut  jamais.  Je  dis  que  c'eâ  écrire  a>* 
y  ce  beaucoup  plus  de  netteté  &  de 
douceur ,  de  dire.,  fexpqfe  cet  iuvra^ 
ge  au  jugement  dû  Sifcle  le  plus  malin, 
&  du  peuple  h  plus  haifbfrf ,  ou  bien, 
au  jugmitni  du  plus  malin  Siècle  »   & 
du  plus  barbare  peuple  fjui  fiit  jamais^ 
J'en  fais  juge  l'oredle.   On  dira  que 
c*cfl  /un  rafluiemeti  de  paa  d'impor- 
^nçé  ,  mai^  pjutfqu'il  n^e  coûte  pas 
plus  |àe  ie  ^nettre  d'une  façon  que 
â^autre  9  pourquoi  choifîr  1^  plus  mau- 
yaife,  &  celle  qui  fans  doute  bleflè- 
f  a  une  oreille  tant  foit  peu  délicate, 
encore  que  bien  fouvent  celui  qui  eft 
choqué  de  femblabiies  cbofes ,  nq  fâ- 
che pas  pourquoi ,  ni  d'où  cela  vient  f 

NOTE. 

La  règle  propoféc  dahs  cette  Rcmàr- 
4gue  ne  regarde  -que-ia  douceur  du  Ityle  > 
JimcIIh  E« 


r 
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&  non  pas  la  netteté ,  puifquc  qu*àiicnne- 
des  deux  façons. de  parkr  qu'on  y  exa- 
mine, ne  porte  un  fcnsiquicmbraflcref-, 
prit,  Ainfî  Toreille  feule  à  confulter,,. 
félon  ^A  chute  &  J'arrondiflfement  de  là? 
période»  .,•.,-.        "  ■  / 
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AimçT  mieux. 

LA  queffion  eftde  favoîr  fî  âpre» 
le  ^ue  i  faui  fuît  toi^jours  ISnfi^ 
nitif  que  '  Y  on  vAèt  après  -  dette  phraffr 
aimer  inieux  ,'û  faut .  iftettrè  k  parti- 
cule rf</  ou; lie' là  mettre* pas.  L'e* 
xemple  le  va  faire  etotendrc.  On  de- 
mande s'il  faut  dire  ,  ^î/  aimg  mieu^ 
(iy  faire  cela  epii  de  férè  autre  cbofe^ 
ou  bien,  il  aimé  rnjéiiit'fmrè  cela  que 
faire  diàre 'Atofe.  Ori  f^édônd  qqc 
prerqué  toujours  il  fëat^lncrtrè  leW^  > 
&  que'  dû  mbiris.  R  'eft'fjîûfs  Fratiçois 
&  plus  élégant  que  de  tie  le  pas: 
inçttre.   //  leur  fit  r^^onfe  y   dît  Mon- 


ji.: 


^  {  I.)  Il,  aime  ^nfîéii^  filre  deù ^ue défaire 
autre-  éhàfii  -]  ^  Bu  èéi  earèihfjje  -fè'  îcréi '  qu'il 
eft  mieux  fàns^.i^,  j)ac. drtlix  raifons>  la  i» 
qjue  c*eft  le  snêoae  iniînicif  qui  eft  répété , 
&  la  1.  querAutes^r  louciie  ^  qu'ils  fbntp»^ 


ihe  Tua  de.  rautre* 
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SUR  LA  Langue  Françoise,  531 
fieur  CoëfFeteau,  qu^ils  aimoient  (2) 
mieux  mourir  y  que  de  montrer  aucun 
figt^e'  de  crainte  &.  de  lâcheté.  Et  en . 
un  autre  endroit ,  Antowe  avait  mieftjç^^ 
aimé  Ce  rendre  camme  bourreau  de  loi, 
pajfion  d'^ifgufiey  que  de  s  aliter  avec, 
l^i  5  &-  avec  Cajjîus.  Ec  Mpnfieur  âe, 
Malherbe  .  il  aime  mieux  lui  donner^, 
tout  a^tne  .  nom  que  de  l^offefler  Dieu 4, 
Néanmoins  ce  dernier  en  on  aptre, 
1Î6U  a  écrit  5  v»hs  aimez,  mieux  merifjer\ 
des  louanges  que  les  feeevm^  Je  ne. 
le  condamne  pas  ;  n^aîsje  croîroîs  quo.^ 
le  de  y  feroit  Tn.cilleur ,  &  qu'il  eft  plus^ 
François  &  plus  naturel  de  dire ,  ^aHf,^ 
aimezi  r^eux,  mériter  dqs  louanges^  que.. 
(3  )  de  les  recevoir^ 

^  Maïs  on  dit  fort  bien*  ,:par  exem-?^ 
pie ,  fmme  mieux  mourir  que  (4)  chan-' 
ger^  &  je  doute  fort  que  j'^iwf  Tnieu:^^. 

'  (  1  )  Mieux  mourir  que  àt  tnontrêr*  }  ^Efi> 
cet  exemple  8c  aa  fiiivant  de  eft  abfahiftiMp 
«éccflàire. 
'  (  3  ^  Que  de  les.  recevoir,  ]  Cela  eft  vrai.. 
(  4  )  Mourir  que  dé  changer.  1  II  fèroit 
très-mal  dit  ,  car  outre  ce  que  r Auteur  f 
setnarqué  à  Tégard  des  deux  infinitifs  ^  <]ui 
ne  ^m  fep^rez  que  d'un^jo* ,  avec  cela  cett^ 
façon  de  parler  eft  comme  proverbiale.      ^ 

Ee  ij 
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mourir  aue  de  changer  ,  fût  bien  dit; 
En  quoi  coniîfte  donc  cette  différence? 
&  n'y  a-t-il  point  de  règle  pour  favoir 
quand  il  faut  mettre  le  de ,  ou  ne  le 
mettre  pas  f  Je  n'en  ai  jamais  oui  dire 
aucune.  Voicî  feulement  ce  que  j'en  aï 
remarqué,  je  ne  fai  fî  je  me  tirompe» 

3  \i aimer  mieux  &  rinfinitif  qui  le  fuit, 
emandent  le  de  après  que,  <juand le 
que  eft  éloigné  du  premier  infinitif, 
comme  en  l'exemple  que  nous  avons 
allégué  de  Monfieur  Cocflèteau ,  -^isr- 
tpine  aimait  mieux  Je  rendre  comme  bour^ 
reau  de  la  fajfion  d*j4ugufie^que  de'  /al- 
lier avec  lui  ;  car  encre  aimoit  mieux  fe 
rendre,  &  que  de  s'allier  ,  il  y  a  ces 
paroles  ,  comme  bourreau  de  la  fâffion 
d[Au£ufie  ^  tellement  que  le  fecon^  in- 
finitif/^//i>r  ,  eft  éloigné  du  premier  > 
fe  rendre.  Je  voudrois  donc  établir  (y) 
cette  règle  générale  fans  exception , 
que  toutes  les  fois  que  le  fécond  infini- 
tif eft  éloigné  du  premier ,  il  faut  met-» 
tre  le  de,  après  que ,  &  dire  que  de ,  & 
quand  il  n'y  a  rien  entre  les  deux  infi- 

(  "i.  )  Etablir  cette  règle  générale.  ]  Cette 
Xègle  ,  ou  pluftôr  ces  deux  règles  Coat 
vraies. 
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IÏÎIÎ&  que  le  t/ue  ,  qu'il  n'y  faut  point 
mettre  de ,  comme  en  l'exemple  allé- 
gué 9  f'aime  mieux  mourir  que  changer.- 


foufire  d'exception  ;  mais  au  proche  il 
faut  diftinguer.  Si  le  dernier  infinitif 
finit  le  fens  ,  comme  en  cet  exemple  » 
faime  mieux  dormir  que  manger  ,  je 
croirois  que  la  règle  ne  foufiriroit  (6) 
point  d'exception  ;  mais  fi  le  dernier 
infinitif  ne  finit  point  le  fens  j  &  que 
je  dife  par  exemple  >  faime  mieux  dor^ 
mir  que  manger  Us  meilleures  viandes  du 
monde  ,  alors  je  penfe  que  Ion  a  le 
choix  de  mettre  le  de  ou  de  ne  le  met- 
tre pas ,  quoique  félon  moi  il  foit  meil- 
leur de  le  mettre  &  de  dire  ,  faime 
mieux  dormir  que  de  (7)  manger  les 
meilleures  viandes  du  monde. 

Urefte  encore  unetroifiéme  efpece, 

(  6  )  Soufriroh  foinf  d'exception.  ]  Cela  eft 

ai. 

(  7  )  C»^  ^^  manger  les  meilleures  viandes 
du  monde.]  Il  le  faut  dire  ainfi  ,rautre  façon 
de  parler^  fans  de  eft  à  mon  avis  très-mau- 
▼aife. 


vrai. 
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qui  eft  quand  le  dernier  infinitif  n'eft 
ni  éloigné  ni  proche.  Par  ai  pr4fch€ , 
il  faut  entendre  9  quand  après  le  pre- 
mier infinitif  le  ^9  ne  fuit  pas  immé- 
diatement ,  mais  qu'il  y  a  qodque 
chofe  entre  deux ,  comme  en  cet  exeni-» 
"ple^f  aime  mieux  faire  cela  que  de  ne  rien 
faire ,  car  après  le  premier  infinitif /^V^ 
il  y  a  cela  devant  fur  :  on  demande  s'il 
y  ^ut  mettre  le  de  ou  ne  le  mettre 
pas  j  Je  ne  voudrois  pas  cfoe  abfoiu- 
ment  que  ce  fat  une  faute  de  ne  le  mei« 
tre  pas ,  &de  dire,  faimc  mieux  faire 
cela  que  (8)  ne  rien  faire  ;  mais  je  dirai 
bien  hardiment  qu'il  eft  boEnicoup 
mieux  de  le  mettre.  Il  y  en  a  qui  veu- 
lent qu'il  n'y  ait  point  de  règle  pour 
ce  dernier  exemple' ,  de  que  ceue  déli- 
catefle  dépend  de  l'oreille  feule  ;  mais 
)e  doute  fort  de  cela ,  &  |e  ne  fai  mê- 
me fi  pour  rompre  un  vers  on  pour- 
rait (p)  qudqadFo»4»B(iectTe  le  de. 

(  8.  )  faime  mieux  faire  cela  que  ne  rien 
faire.  ]  Cela  ïèroit  mal  dît. 

(  9  )  £^  ye  fie  fai  mime  fi  fin$r  rQwfre  un 
vers.  ]  Je  ne  le  ferois  pas. 
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NOTE. 

'  II  y  à'Bicn  de'tet  fubtîlîté  dans  lestroif  * 
t^pices  que*  M.  de  VâUgdàij établît  icu 
dç  ripfinitif  cloighé ,  de  ripfinitif  qui 
cft  proche,  &  de  <^elui qui n'eft  nipro- 
cfefe  ni  éloigné.  Pour  moi ,  f avoue  que 
fe  mettroisàf  par  tout,  &  que  je  dirois> 
fàhne  mieux-mowrir  que  de  changer ,  pluftôt 
crue  de  dire  y  famé  mieux  mourir  que  chan^ 

{ffr. •  Notice  Langue  cortine  je  l'ai  dit  ail- 
cjirs,  veut  de  aptes  ^«r,' toutes  les  foiji 
qu'un  terme  lie  coniparaïfon  précède  y  à 
moins  que  défaire  cela- ^  8c  non  pas,  a  mx>inr 
^e  faire  cela*  Il  efl^hts  beau  de  vaincre  feà 
fajjlons  que  de  "triompher  de  fer  ennemis: 
faime  autant  mourir  due  de  vivre  toujours 
dans  la  mifere.  Il  en  eft  de  rb&me  de  mieux^ 
non  feulement  avec  aimer ,  mais  avec  unr 
autre  verbe.  Or\*BK  /  '^<>î^  ne  pouvez  faire 
mieux  que  de  vons  attacher  a  fa  fortune  x 
&C  non  ç^Syque'^us''kttacher.. 

Le  Père  Bouhours  fait  voir  une  diffe- 
ISttCe  tttcs^firte  entre ,  aimer  mieux  ^  &  ai^ 
ptff  f^^^'.  Il  dit ,  cfà  aimer  miieupç  dan[S  Ton 
propr^  fens.ne  fignifiepQintamK^é>rnaî* 
«nç  préférence  doîjt  1  amiti'é^n^eft  'point 
là  eàafe  >  ît  que  qiuod  onî  dit ,  faim^ 
fniéux'iifr  Vakrmé fkk & fogt^'^ti^Vdà 
éiett  fitit  ô^  frifon:  DetùUsnosÈcrvtwinscefi 
€elui  que  faime  .Le  mieux  rOQ^  ne  veut  pas 
riirc^/<if  plus  d'amitié  pour  l*un  que  pour^ 
Jtmtrf^ffiàïs  je  préfère  tun  à  l'aitre  ;  de  toni 
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ief  Evrivains  t'eft  celui  qui  mi  plaU  davan^ 
9age.  Il  s'enfuit  de-là  qu'en  voulant  faire 
connoître  qu'on  a  plus  d'amitié ,  il  fâu^ 
droit  dire  y  aimer flut ,  comme  fwnepbts 
tnùu  frère  qM  ma  jkur  »  ic  non  pas ,  faimt 
etUeux  mw^  frère  quemafieur^  Néamnoins 
le  Père  Bouhoucs  demeure  d'accord  que 
la  plupart  des  gens  du  monde  difent  ai^ 
ener  mieux  pour  avoir  flut  d'amitié ,  &c  que 
&  Y  homme  que  j'aime  le  plui  ,  e(t  plus  fé- 
lon la  izifon,  l'homme  que  f aime  le  mieux 
çd  plus  fclofi  ïuÙLgc.  Il  ajoute  fur  Ja 
£n  de  fâ  ^Remarque ,  qu'il  y  a  des  en- 
droits ou  ïl  croit  que  flus  feroit  aulfi 
bon>  8c  même  meilleur  que  mieux  y  &. 
ifXCfCefl  r homme  du  monde  quil  aie  mieux 
aimé  ,  qui  en  étois  le  mieux  aimé  ,  ne  lui 
plairoit  pas  tant  que  >  cefr  f  homme  du 
monde  qu'il  a  le  flus  aimé  9  fai  en  étoit  le  plus 
aimé, 

DXXI. 
P^ur  afin. 

Pkt  exemple  ,  fax  JCu  cela,  ,  faut 
afin  de  lui  faire  eonnettre^  ,  ftrc.  au 
lieu  de  dire ,  fax  ait  cela  afin  de  lui  faire 
connoître  ^  ou  four  lui  faire  connntre^ 
Ce  four  afin  eft  û  barb.are  .  que  je  m'é* 
tonne  qu^à  la  Cour  tant  de  gens  qui  le 
difent.  rour  ce  qui  eft  dç  récrire  ,  je 
Aepenfe  point  avoir  jamais  lu  de  fi 

ïtialiVaii 
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wauvais  Auteur  qui  en  ait  ufé.  Paime- 
rois  prefque  mieux  dire ,  pour  &  à  ceUê 
fin ,  quoiqu'infupportable,,  parce  qu'aa 
inoins  il  y  a  du  fens  &  de  la  conftruc- 
tion  ,  mais  en  four  afin  il  n*y  en  a 
point.  Pour  &  à  ieellefin  ,  que  l'on  dit 
xians  la  chicane,  eft  le  dernier  des  bar- 
jbariûnes. 

li    o    r  E. 

Tous  les  honnêtes  gens  fe  font  corrî- 

fez  de  pour  afin  \  il  n  y  a  plus  que  le  très- 
as  peuple  qui  le  dife. 

DXXII. 

Si  pour  adeô. 

CEttepartlcule/pour^flf^^  ,  |oînte 
avec  un  adjeftif  ,.aime  après  lo 
que  ou  le  comme  oui  la  fuit ,  le  verbe 
fubftantif,  &  c'eft  une  faute  ,  félon 
Topinion  de  plufieurs  ,  que  de  ne  ie 
pas  mettre,  rar  exemple ,  un  fameux 
Auteur  a  écrit ,  je  ne  penfois  pas  quand 
4e  vous  écriv'u  ma  dernière  lettre,  que  U 
réponfe  que  vous  ni  y  feriez,  dût  être  ac-^ 
compagnie  £une  fi  pitoyable  nouvelle  i 
comme  celle  que  vous  me  mandez,*  Ils  dî- 
ferit  qu'il  faut  écrire ,  comme  eft  ctUt^ 
^uc  vous  memandiz,  «  avec  le  vert^ 


?. 
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labftantif  efi ,  &  qu'il  en  eft  de  ménfiS 
avec  que  ,  d^  une  fi  fitoyabU  nouvelle 
qu'eji  celle  ,  &  non  pas  que  celle»  Néaiv- 
moins  la  plus  ommune  opinion  eft  que 
tous  deux  font  bons.  Sur  quoi  je  dirai 
encore  en  paffant  ce  que  je  croi  avoir 
remarqué  ailleurs  ,  qu'après  le^  em- 
ployé comme  il  eft  en  cet  exemple ,  le 
que  eft  beaucoup  meilleur  que  le  camme^ 
que  je  ne  condamne  pas  abfolument  ^ 
comme  font  plufîeurs;  mais  je  n'en  vou- 
drois  pas  trop  ufer  ,  fi  ce  n'eft  pour 
rompre  le  vers.  Je  mettrois  toujours 
que.  J'en  dis  prefque autant  d'^ïi^  avec 
une  épithete ,  &  1  on  a  repris  auffi  rude 
ennemi  comme  parfait  ami ,  au  lieu  de 
dire^  que  parfait  ami^  Le  que  tO.  meîU 
leur ,  mais  comme  v!c&  pas  mauvais» 

• 

îi  O  t  E. 

Je  croi  qu'il  iàut  toujours  mettre  que 
après  fi  ,  oc  aujfi  comparatifs  ,  &  que 
iromme  eft  une  faute.  Vunefiptoyablenotp^ 
-velle  quefl  cellt  que  vous  me  mandez  >  me 
paroït  beaucoup  moins  bon  que  >  d'uno 
ji  pitoyable  nouvelle  que  celle,  &c.  Je  dirois 
même  pluftôt  9  d*une  aujji  pitoyable  nou^ 
velle  que  celle  que  vous  me  mandez.    AujR 

ne  peut  s'aççompiodçr  avec  commt ,  Sc 
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quand  fi  eil  mis  pour  auffi^  U  ne  s'y  doit 
pas  non  plus  accommoder. 

DXXIII. 

Se  fier. 

JE  remarque  trois  régimes  en  ce 
verbe.  Il  régit  le  datif ,  comme 
quand  on  dit ,  on  m  fait  à  qui  Je  fier  / 
Tacculàtif  avec  la  prépofitionyir,  com- 
me ,  fe fier fiirfott mérite  iVibhtxfzveo 
la  prépofition  cm^^  comme ,  je.  méfie  en 
^ous ,  &  le  mêqèr  aiblatif  avec  la  pré^ 
pofition  de.  En  voici  deux  exemples 
de  Monfieur  de  Malherbe  ^  comme  à 
celtû^dont^  il  crej^it  ^uefitn  maître  fefioit 
le  fias  ;  car  ce  doj^t  vaut  autant  que 
duquel ,  qui  eâ  un  ablatif.  Et  en  un  au- 
tre endroit  il  dit ,  fiez^-vous  de  vos  tne-^ 
rites ,  QÙ  il  eft  à  remarquer  qu'on  dit 
bien  j  dont ,  duquel  &  de  laquelle  il  fi 
fioit  ;  &  de  même  au  pluriel  ;  mais  hors 
ces  troi&  exemples  ,  fier  ne  fe  dit  poinc 
avec  de^  &  je  croi  que  c'eft  une  îa,-* 
çon  de  parler  ancienne ,  ne  l'ayant  ja* 
mais  entendu  dire  qu'à  des  gens  forC 
vieux  ;  car  comme  nous  avons  dit  ail* 
leurs  9  notre  Langue  a  pluiîeurs  verbes 

Ffij 
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anciens  qui  (but  autant  en  videur  15i 
en  ufage  qu'ils  ont  jamais  été  ;  mais  on 
s'en  fert  autrement  aujourd'hui ,  que 
Ton  ne  faifoit  autrefois  ,  ]eur  régime 
étant  changé.  ^  Par  exemple ,  ces  ver- 
hes  fervir ,  favorifer ,  jrier ,  régiflbient 
le  datif,  &  ils  régiffent  mjûntenant  l'ac- 
cuiàtit  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  qui 
régiilènt  l'un  &  l'autre  ,  comme  Jurvir» 
vre;  car  on  dit  également  bien  ,  y&r» 
i«w#  à  fin  père  ,  &  furvivre  fin  P^^. 
Mîus  pour  revenir  à  fi  fier  ,  pluueurs 
croient  que,  fa  vr^e  .confiruâicm  eft 
en  l'ablatif  avec  la  prépofition  en ,  Se 
qu'encore  que  Ion  dife  fort  bien,  on 
neftâi  à  ^ui  fi  fier ,  néanmoins  la  vraie 
&  ancienne  conflruâion  aft  de  dire  , 
on  ne  fait  en  qidfefierJSÀ  cet  tf  employé 
pour  en  >  dans  beaucoup  (fe  pbrafes  , 
n'eu  que  depuis  quelques  années  en 
ufage  y  à  caufe  fans  doute  qu'on  le 
trouve  plus  doux  que  Ven  ,  de  ibrte 
qu'il  y  a  grande  apparence  qu'encore 
qu'aujourd'hui  tou3  deux  foient  fort 
bons ,  néanmoins  dans  qudque  temps 
^n  fupplantera  tout*à-fait  Tautre  »  Se 
f on  dira  toujours  <f  >  &  jamais  en  aux 
^droits  on  Von  dttiia  le  chptx  48 
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Are  (i)  celui  des  deux  que  Ton  vou- 
dra ;  car  il  y  a  des  endroits  où  en  ne 
peut  être  mis  qu^avec  grande  rudeffc , 
comme  en  cet  exemple  ,  Je  fier  en  un 
homme Jî parejfeux ,  au  lieu  que  je  n^en 
voi  point  où  fe  fier  à  foit  rude.  Oeft 

Îiourquoi  on  met  fi  fouvent  à  pour  en. 
1  y  en  a  plufieurs  exemples  qui  ne 
tombent  pas  à  point-nommé  fous  la 
plume  ;  je  n*en  dirai  qu'un  en  paflant , 

Sui  e(t  5  en  mefne  temps  &  à  même  temp, 
lonfîeuf  CdêfFetestu  ufe  toujours  du 
dernier ,  &  beaucoup  d^excellens  Ecri* 
vains  en  font  de  même» 

NO    T   É^ 
.  ,  Monlïeui;  Chapelain  marque  fur  >  dam^ 

duquel  &  dé  laquelle  il  fefioitjf  qu'il  tient 

cette  feçon  de  parler  étrangete ,  &  qu*^ 
même  temp ,  eft  le  bon ,  ou  du  moins  le 
meilleur.  Fiêz-vptû  de  if  os  mérites  ^  eft  in- 
fupportable ,  &  fe  fier  ,  né  fe  conftruit 
plus  avec  l'ablatif.  Airifi  perfonne  ne 
diroit  aujourd'hui  ^  dont  il  croyoit  que  fin 
Maitrt  fe  fiait  h  plus  ^  on  di^oit  à  qui  ou  en 
qulUctùyfDitque'i  &c,  (S^elqùés-^uns  font, 
fier  y  aékif  yôc  difent  par  exemple  yfierfes 
Jecrets  afin  ami,  Ceît  mal  parler ,  il  feut 
dire  confier. 

(  x)  De  dire  celui  des  deu» que  fan vou^ 
<*•«.  Tje  fuis  de  cet  avis,  &  a  eft  pluscld- 
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g^nt   <)ue  f»,  qui   néanmoins  eftbien  dif, 
&  peut  fervir  en  beaucoup  de  rencontres,  . 

fùr-tout  aux  Poe  tes ,  pour  éviter  le  choc  des  I 

deux  voyelles* 

DXXIV. 

A  avec  Tun  &  Tautre. 

L'Article  ou  la  prépofition  a  au  da- 
tif ,  car  il  peut  être  pris  pour  ar- 
ticle &  pour  prépofition ,  veut  être  ré- 
pétée en  ces  deux  mots,  l'un  &  Cau-- 
trt.  Par  exemple ,  il  faut  dire  >  cela  cm-- 
nntnt  à  tun  &  à  P autre  >  &  non  pas  ^ 
cela  convient  à  l^un  &  P autre  ^  comme  a 
écrit  un  célèbre  Auteur.  Etcen'eft  pas 
feulement  avec  l'article  ou  la  prépofî- 
tîon  à  que  cela  fe  pratique ,  c'eft  avec 
tous  les  articles  des  cas  &  avec  toutes 
fortes  de  prépofitions  ;  car  il  &ut  toû- 
joursrépéter  &rarticle&laprépofîtionj 
comme  y  je  fuis  ami  de  Fun  &  de  t autre ^ 
&  non  Jp3s,jefuis  ami  de  Pun  &  t autre  s 
je  me  défie  de  fun  &  deVautre^Scnon  pas, 
je  me  défie  de  Pun  &  F  autre*  De  même 
(i)  aux  autres  prépofitions,  je  Pat  fait 

(  I  )  D<  mime  aux  yréfofitiom.  ]  Le  reCte 
eft  vrai ,  mais  on  dit  auflî  avec  tun  &  taasre» 
4vec  fun  tf  avec  Foutre  eft  plus  fiMtten«4» 
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four  Vun  &  four  Vautre ,  avec  Fun  & 
avec  P autre  ,  Jans  tun  &  farts  P autre , 
JUr  Fun  &  fur  F  autre,  &  ainfî  de  tou- 
tes les  prépofitions  ,  quelles  qu^elles 
foîent.  Ce  qui  confirme  bien  la  règle 
tant  de  fois  alléguée  de  la  répétition 
des  prépofîtions  devant  les  mots  , 
quand  ils  ne  font  ni  fynonymes  ni  ap- 
prochans»  mais  difFérens  ou  contrai« 
res;  cary  a-t*il  rien  de  plus  diâFérent 
que  Fun  &  f  autre  f 

N  o  T  E^ 

Quelaues-uns  croient  que  la  répétition 
Havec  n  eft  point  ncceflàire  ,  &  qu'on  ne 
parle  pas  mal  en  difant ,  ]e  fuis  fin  bien 
4Lvec  l'un  &  l'autre.  C'eft  cependant  le 
plus  fur  de  dire  a  avec  Vun  &  avec  F  autre, 
puifqu'il  ell  indifpcnfable  de  repeter  à  j 
de,  four,  &  les  autres  prépofitions. 

mais  on  dit  ordinairement  avec  Fun  &  F  au- 
tre. Tai  arrêté  cela  avec  Vun  &  l'autre, 
yojeiflus  haut* 


Ff  iiij 
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DXXV. 

Aficoir  pour  établir. 

Asseoir  pour  itahliry  TOmme  quanrf 
on  dit ,  on  nefauroït  ajfeoir  aucun 
jugement  fur  cela  y  ne  fé  coniiague  pas 
comme  ajfeoir  pour  feJere  y  de  la  con- 

Î'ugaifbn  duquel  nous  ayons  fait  une 
Remarque  ;  car  ajfeoir  pour  établir  ou 
fojer  ,  n*eft  en  ufage  qu'en  cet  infifii- 
tif  feulement ,.  &  ce  ferok  fort  mal  par* 
1er  que  de  dire  ,  je  n'affledr  ou  je  n'ai 
ajfis  aucun  jugement  là-dejfus*  Et  il  ea 
eft  de  même  de  tous  les  autres  temps  de 
de  tous  les  autres  modes ,  fans  en  ex- 
cepter les  participes  ;  car  on  ne  dir^ 
pas  non  plus  ,  n^ajfeiam  aucun  juge- 
ment. Il  faut  (è  fèrvir  en  fà  place  du 
verhc faire ,  qui  fe  peut  employer  par- 
tout, comme  ,  je  n^ ai  fait ,  ni  ne  fais^ 
ni  ne  ferai  aucun  jugement  y  ne  faifant 
aucun  jugement  ,  &  ainfî  de  tous  ks.  * 
autres. 

HOTE. 

M.  de  Vaugelas  veut  qn^affeoir  pour 
èablir  ne  foit  en  ufage  qu'en  l'inânûi^. 


/ 
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Cependant  il  a.  dit  lui-même  dans  fa  tra* 
dudtion  de  Qliint3C^Curce  »  Alexandre  affie 
Jon  camf  »  &  Jie  retrancha  au  même  endroits 
je  doute  qu'on  parlât  mal  en  difant ,  je. 
nai  ajjis  aucun  jugement  là-deffut  ;  il  naf- 
£eioit  aucun  Jugement  ^  qu'il  tCeût.  mûrement 
examiné  J^  y  &c^ 

DXXVL 

L  n'eft  pas  permis  de  dire  pas  pour 


I 


faffage  ,  que  pour  exprimer  quelque 
détroit  de  montagne  ou  quelque  paf- 
làge  difficile,  comme  le  pas  de  Suzje  ^ 
tant  de  ^ancienne  Suze  que  de  celle 
ëes  Alpes  »  &  d'une  infinité  d'autres 
détroits ,  que  V on  zçipcWç^ pas  s^ gagner 
ie  pas  de  la  montagne.  C'eft  un  mot 
ConÊicré  à  ce  feul  ufkgç  ,  oii-  il  efl  fi 
excellent ,  que  ce  ne  fcroit  pas  bien  ni 
proprement  parler ,  que  de  n'en  ufec 
point ,  &  de  vouloir  dire  pajfage  pluf- 
tôt  que  pas ,  le  pas  de  TTocmwpyles. 

NO  te: 

Selon  Ta  règle  établie  par  M.  de  Vau^ 
gelas  fur  fat  &  point ,  &c  qui  cil  très- 
irraie  >  qu'on  ne  met  ni  Tun  ni  l'autrc^i 
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quand  le  que^  qui  fuit  un  verbe  accôm-'- 
pagné  de  la  négative ,  fe  réfout  par Jinony 
il  devoit  fuppnmet  j><ïJ  dans  la  première, 
ligne,  de  cette  Remarque,  &dire  feule- 
ment 9  U  nefi fermas  dt  dirvpas  pour  paffage, 
Î me  pour  exprimer  ,&c,  M.  de  laMothc 
e  Vajrer  prétend  que  Ton  dit  très-bien 
au  paffage ,  de  même  c^'au  pas  des  Ther- 
mopyles.  Tous  les  bons  Auteurs  préfèrent 
pas.  M.  Chapelain  remarque  quon  dit 
figurément  èc  élégamment  j  franchir  le 
fas ,  pour  yfe  déterminer ,  prendre  un  partig 
auâi-bien  que  ,  franchir  le  faut. 

Le  mot  de  pajfage  me  conduifant  à 
palfer^  je  rapporterai  ici  ce  qu'a  très-bien 
décidé  le  Père  Bouhours  ,  touchant  ce 

Î|ui  embarafle  beaucoup  de  gens  qui  ne 
avent  s'il  faut  dire  yU  ejl  fajfé ,  ou  H  a 
fé^é.  Quand  pafer  a  un  régime ,  &  qu'il 
a  rapport  ou  aux  lieux  ou  aux  perfon- 
nés ,  il  faut  dire  a  page  y  non  feulement 
dans  le  propre ,  mais  encore  dans  le  fi- 
guré* H  a  pajfé  par  le  Pont-neuf  ^  il  a  paffe 
chez  un  tel;  le  Roi  a  paJfé  par  Compiégne; 
Jt  Armée  a  pajfé  par  la  Picardie  ;  f  Empire  des 
Aériens  a  pap  aux  Medes.  Quand  pajfé 
n  a  ni  régime  ni  relation  >  on  dit ,  ejlp(^é. 
Le  Roi  ejl  pajfé ,  t Armée  efl  paffée ,  l'Empire 
des  Romains  efi  pajfé.  On  clit ,  cette  femme 
€jl  pape  y  pour  dire  qu'elle  n'ett  plus  ni 
belle  ni  jeune.  On  dit  encore,  c<  mot^efi 
pajfé  y  &  ce  mot  a  pajfé,  mais  l'un  eft  fort 
diffèrent  de  l'autre.  Ce  mot  ejl  fajfé  fisniûc 
qu'un  mot  efl  vieux.  Se  qu'il n'eft  plus 
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en  uÙLgQy&C  ce  motafajfé,  veut  dire  que 
le  mot  a  été  reçu ,  &  qu'il  a  cours  dans 
la  Langue.  Tout  cela  cil  du  Père  Bou- 
hours ,  qui  fait  encore  remarquer  qu'on 
met  indifféremment  en  plufieurs  endroits 
fajfer  &C  fe  faffh*.,  lîesJAwrsfaffent ,  les  jours 
Je  faffent  infenfiblemem  ;  les  maux  pajfens, 
les  niaux  fe  paient  ;  une  vaine  joie  qui  fajji, 
qui  fe  paffe  en  un  moment.  On  dit  de  mê- 
me y  te  temps  pajfe  %  la  beauté  pajfe  ;  & 
le  temps  fe  pajfe  y  la  beauté  fe  pajfe  y  mais 
s'il  ne  s*agiilbit  pas  de  la  beauté  en  gé- 
néral y  &  que  l'on  parlât  d'une  perfonne 
qui  commençât  à  vieillir  >  ou  qu'une 
maladie  auroit  changée ,  on  ne  diroit  pas 
û  bien  ,fa  beauté  pajfe  ,  il  faudroit  dire» 
fa  beauté  fe  pajfe.  Il  en  eil  ainfi  du  temps 
quand  on  en  parle  avec  rapport  à  l'ufa- 
ge  que  ngu^  en  feifons  ,  il  faut  dire  nç- 
ceffairement  fe  pajfe ,  comme  >  la  vie  de  la 
flûpart  des  jeunet  gens  fe  pajfe  dans  des  vi- 
'  Jitu  inutiles  ou  criminelles ,  èc  non  pas, /« 
vie  de  la  plupart  des  jeunes  gens  pajfe  dahs 
des  vifites  inutiles.  > 

On  peut  encore  obferver  une  autre 
chofe  fur  ce  même  verbe ,  c'eft  la  diflè- 
rehce  qu'il  y  a  entre  fejajfery  fuivi  de 
la  prépofition  deyScfe  pajfer,  avec  la  pté- 
.  poficion  à.  //  s'eft  piffé  d'un  habit  cette  an- 
née ,  veut  <iire  3  II  na  point  eu  d*habit  cette 
année  y  &C  ilfe  paffe  a  un  habit  tous  les  ans» 
veut  dire ,  Ilfe  contente  Savoir  unfeul  habit 
$ous  les  antp 
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Jnfulter  y  fudeur. 

CE  {premier  mot  efl  fort  nouveat»^ 
mais  excellent  pour  exprimer  ce 
Îu'il  fignifie,    Monfïeur  Goeffeteau 
a  vu  naître  un  peu  devant  fa  mert 
&  il  me  fouvient  qu'il  le  trouvent 
il  fort   à  fon  gré,  (ju'il  étoit  tenté 
de  s'en  fervir ,  mais  il  ne  l'ofà  jamaâs- 
faire ,  à  caufe  de  fa  trop  grande  nou- 
veauté ,  tant  il  étoit  religieux  à  «e^ 
point  ufer  d'aucun  terme  y  qui  ne  fut 
en  ufage.  Il  augura  bien  néanmoins- 
de  celui-ci ,  &  prédit  cdjtjui  efl:  m-- 
rîvé ,  qu'il  feroît  reçu  dans  quelque 
tems  auiS-bicn  o^injultt ,  comme   en 
cflèt  on  ne  fait  plus  aujourd'h\:it  de 
diffictîlté  d'ufer  de  l'un  &  de  l'avrtfre 
en  parlant  &  en  écrivant.  Cette  phra-^ 
fe  particulièrement  lui  fembloït  fî  élé- 
gante ,  infulter  à  la  mifere  éPautruu 

Il  pauera  donc  d'ici  à  quelques 
années*  pour  un  moc  de  k  vieîHe 
marque ,  de  même  que  nous  en  avons 
plufieurs  en  notre  Langue,  qui.  ne 
sont  gueres  plus  anciens  >  Se  que  néaor 
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«lolns  l'on  ne  diftingue  point  maî^ 
tenant  d'avec  les  autres.  Je  n'en  àf^ 
tai  qu'un ,  mais  il  efl;  beau ,  c'efl  fur 
deur  y  dont  on  ne  s'eft  fervi  que  de- 
puis Monfieur  des  P(Mtes  »  qui  en  a 
ttfé  le  premier ,  à  ce  que  f  ai  enten- 
du (Ure.  Nous  lui  en  avons  de  Pobli* 
gation ,  Se  non  feulement  à  lui ,  maïs 
a  ceux  qui  l'ont  mis  en  vogue  après 
lui;  car  ce  mot  exprime  une  chofe; 
pour  laquelle  nous  n'en  avions  point 
encore  en  notre  Langue,  qui  fût  fi 
propre  Se  fi  'fignificatif  ,  parce  que 
honte  j  qUoiqu'u  figniBe  cela  j  ne  fe 
peut  pas    dire   néanmoins  un  terme 
tout-à-fait  propre  pour  exprimer  ce 
que  (ignifîe  pudeur ,  à  caufe  que  honte, 
eft  im  mot  équivoque ,  qui  veut  di- 
re &  la  bonne  Se  la  mauvaife  honte» 
au  lieu  que  pudeur  ,   ne  fignifie  ja^ 
mais  que  la  bonne  honte.    Or  eft-il» 
qu'encore  qu'il  foit  très  -  vrai  qu'on 
ne  làidè  pas  de  parler  proprement , 
âuand  on  fe  fert  de  mots  équivoques, 
n  eft-ce  que  c?eft  parler  encore  plus 
proprement ,   quand  oft  emploie  des 
mot^ ,  qui  ne  conviennçnt  qu'à  unç 
/j6^1e  chofe. 


\ 
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NOTE. 

M.  de  Vaugelas  pèche  contre  la  régie 
qui  défend  de  mettre  p«x  ou  foin/ devant 
muam  y  lorfqu'il  dit  dans  cette  Remarque^ 
téoit  il  étoit  r^ligiçux  À  ne  foim  ufer  ^ aucun 
terme,  il  faut  dire  ielon  la  règle  qu'il  a 
très-bien  établie  >  à  nufer  S  aucun  terme. 

Infulter  eft  un  mot  généralement  reçu. 
On  dit)  Infulter  quelqu'un,  infulter  à  quet^ 
qu'un  i  Infulter  contre  quelqu*un.  J'aimerois 
pourtant  mieux  dire  y  U  /emporta  contre 
lui ,  que  9  il  infulta  contre  lui.  M.  Chape- 
lain qui  veut  qu'on  dife  auili ,  infulter 
fur  quelquun ,  marque  que  c'eft  le  çlus 
rude.  Iff/«/irfr  en  renne  de  guerre  fîgnifie,^ 
attaquer  quelque  fojie  hautement  &  à  dé-^ 
couvert.  Quant  au  nom  AibHantif^  fit^rr^ 
que  quelques-uns  font  mafculin^  je  fuis 
du  fêmiment  de  M.  Ménage  qui  dit  qu'il 
eft  conftaminent  féminin.  Une  grande  in^ 
faite ,  &  non  pas ,  un  grand  infulte.  U  avoue 
que  nos  anciens  difinentim  ^^/r,il  étoit  a- 
lorsmafculin.&nefeterminoit  point  en  Cg 

DXXVIII. 

Jl  fied. 

CE  verbe  efl  fort  anomal  en  fs 
conjuga^fbo.  U  oe  fe  conjugue 
qu'aux  tçmps  que  je  vais  marquer, 
ilfied,  au  prçfent  de  rindîcatif ,  com-^ 
m^  il  fied  lien ,  ilfied  mal^  cet  habit 
hijted  bien,  ou  luijied  mal  s  Ufnaif 
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à  rimparfait ,  comme  cela  luifemt  bien, 
ou  lui  feioit  mal.  Il  n'y  a  point  de 
prétérit  parfait ,  ni   défini ,  ni  indéfi- 
ni 9  ni  de  prétérit  plus  que  parfait» 
mais  il  a  le  futur  ,  il  fêtera ,  conmie^ 
cela  vous  fêtera  bien},   à  l'impératif  ^ 
feie  ,  comme  qu^il  lui  feie  bien ,  quHl  lui 
feie  mal ,  &  non   pasyîlp  ;  &  en  l'op* 
tatif  &  fubjonftif yîiVrw/;  il  n'a  point 
d'infinitif.   Au  participe ,  il  a  feanu 
Mais  comme  ce  verbe  ilfied»  a  deux 
ufages ,  l'un  pour  les  mœurs ,  &  l'au- 
tre pour  les  habits  »  ou  pour  les  cho- 
fes  qui  ont  du  rapport  aux  perfon* 
nés  ,    comme  par  exemple  pour  les 
mœurs ,  quand  on  dît ,  iljied  mal  à 
un  pauvre  d'être  glorieux  ,  &  pour  les 
habits  )  ou  ce  qui  concerne  la  per- 
Tonne,  cet  habit  lui Jied  bien,  les  grands 
cheveux  lui  fient  mal.  Il  faut  remar- 
quer qu'au  participe  y^iî^wf,  il  ne  s'em- 
ploie jamais  que  pour  les  mœurs ,  Se 
non  pas  pour  les  habits  ;  car  on  dira  fort; 
bien  y  ce  qui  eft  feant,ou  bien-feant  à 
l'un  ,    ne  l'eft  pas  à  l'autre ,  njai? 
e'eft  toujours  pour  les  mœurs  ,    Sç 
jamais  pour  les  habits ,   ni  pour  au* 
cunc  chofe  qui  donne  bonne  ou  mao. 
yaiie  grâce  a  la  perfonne.  Et  qu'aia» 
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£  ne  foie ,  û  je  dis  y  les  grands  chevtuX 
^9us  fient  bien  ^  &  à  lui ,   Us  lui  fient 
jnal.  Se  qu'ensuite  j'ajoute  dans  le 
jnérae  fens  9  ce  qui  efl  féant  à  Pun  ne 
P^  fas  à  P autre ,  je  parlerai  «rès-maU 
&  ne  dkai  point  ce  que  je  veux  di- 
re y  qui  iè  doit  ^ire  ^n  ces  termes  ^ 
X€  quified  bien  à  Fun^  fied  mal  à  îau^ 
tre.  Sied  y  emporte  les  deux  fîgnilîca- 
cions  9  &  feantj  n'en  atju'une  iféant^ 
«ft  participe  feulement ,   &  non  pas 
gérondif,  puifqu'îl  ne  s'emploie  Qu'a- 
vec le  verbe  auxiliaire  fubflantii  ;  il 
^ft  fiant  9  étant  mal  fiant  ;  &,    jamais 
fiant  tout  fed ,  (blon  ]'iir4ge  ordinai- 
d'e  des  gérondifs  ;  car  on  ne  dira  pas 
par  exemple ,  cert^tines  chofis  fiant  bien 
^n  un  âge ,  {pd  ne  fient  pas  bien  en  un 
Mitre.    Si  l'on  pouvoit   parler  ainfî  ^ 
/ans  doute  fiant ,  en  cet  exemple  fe- 
TOÎt  gérondif ,  mais  ce  ne  feroit  point 
parler  François  de  dire  9  certaines  cho^ 
fis  fiant  bien  y  pour  dire  »  À^jxr  bien^ 
fiantes.    A»  refte  il  «efl  à  remarquer 
pour  la  iatisfadioB  de  ceux  qui  en- 
tendent les  deux  Langues  9   que  les 
Xatins  ont  ufé  du  <mot  de  fédère ,  en 

cette  £gnification»  Fline  en  fon  Fa- 

o^rique 
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Hégy rique ,  quam  bene  humeris  tuisfi* 
deret  imperium.  £t  Quiûtilien  ,  nom 
&  ita  fedet  mtlius  toga ,  &c.  On  ne 
ie  fert  gueres  de  ce  verbe  qu'eu  la 
troifiéme  pcrfonne  ;  mais  on  ne  laif- 
fe  pas  de  dire  >  jt  lui  fiou  bien ,  vcas 
lui  fiiez,  bien ,  pour  dffe  ,  ;^  lui  étais 
<^âus  hii  étiez,  utile ,  ou  nécejfzire  s  mais* 
ce  tkc&  que  dans  le  ftyle  bas^ 

N  0  T  E. 

M#  Mtû2p;e  a  raifon    de  dire ,  contre 
f  opinion  de  M.  de  Vaugelas ,  qu'à  l'im- 
perfonnel  UJkd ,  il  faut  dire  au  pluriel 
du  prefent  ,  ces  habits  lui  Jléent  bien ,  & 
non  pas  lui  fi^t  bien  •,  au  futur  de  Tindi- 
catif,  ce/il  vem  fitra  bien  y  i  rirtipcratif,- 
q»*il  lui  fiée  bien  ,  &à  l'optatif  jw^ui  i7 
iui  fieroi$  mal ,  &  non  pas  ,  fe'iera  ,  feïe  ,- 
tr  fiïeroit,  Mr  Chapelain  qui  veut  aufli 
-au  fotur  fietay  &  non  pas^/rtVr^  *  pré- 
tend qtfàu  pluriel  du  prefent  cet  imper- 
fonnel  hitfieient.  Il  doit  fsÀïc  Jiéenf ,  puif- 
qu'il  fc  forme  du  iîngulier  ,  il  Jted ,.  en 
changcint  le  d^en  e»r,  fclonla  règle  de 
tous  les  autres  verbes  >  où  cjuand  la  troi- 
fiéme perfonne  du  fingulier  du  prefent 
finit  par  une  confonne ,  cette  confonne 
fc  change  en  ent ,  pour  le  pluriel  >  fans 
qu'aucun  verbe  prenne  un  i,  devant.  U 
meurt  y  Us  meurent  ;  il  rçmft ,  ils  romfenp 

Tim  //A  Gg 
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il  court  9  ils  courent  ;  il  veut  ,  ils  veulent  \ 
car  autrefois  on  difoir  H  veulty  ce  qui 
eft  caufè  que  VI  eft  confèrvée  au  pluriel* 
Tous  ces  verbes  changent  en  ent  au  plu* 
riel ,  la  dernière  des  deux  confbnnes  qu'ils 
ont  au  fîngulier.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
les  gardent  routes  deux,  comme  ilperdy 
Us  fer  dent;  il  mord  ,  ils  mordent  5  il  dejcend» 
ils  descendent  ;  il  réfond  »  Us  répondent.  Il 
prend ,  change  le  4  en  » ,  ils  prennent  ;  8c -il 
vient»  change  auili  le  ^  en  » ,  Us  viennent.  U 
peut  change  ce  même  t  en  v  confonnc  , 
ils  feuvent.  Quelques-uns  ne  reçoivent 
pomt  ent  au  pluriel  >  //  fait  >  ils  font  ;  il  a, 
ils  ont;  il  va  y  ils  vont -^mzxs  enfin  aucun 
de  ceux  dont  la  troiiiéme  peribnne  du 
pluriel  fe  termine  en  en^jne  prends  de- 
vant. Pourquoi  ilfied  le  prendroit-il  pour 
à\it  Jieient  y&c  non  ^zsjiéent.  M.  Cha- 
pelain prétend  qu'il  faut  direàrimpar- 
fait  Jîeiois  >  Jieiez»  Pèrfonne  ne  dit ,  je 
luifeois  bien ,  vous  luifeiez  bien,  pour  dirc> 
je  lui  étois ,  vous  lui  étiez  y  utile  >  &  fi  Ton 
pouvoit  recevoir  ces  phrafes>  on  nedi- 
roit  ni  Je  lui  Jîeiois ,  vous  lui  Jieiez  bien, 
comme  veut  M.  Chapelain  >  ni  je  luifeois^ 
vous  luifeiez  bien ,  comme  le  marque  M-  de 
Vaugelas,  il  faudroit  dire ,  ]e  lui  feiois  , 
vous  lui  fêtiez  bien.  La  raifon  eft  que  l'ini- 
parfait  ne  fe  forme  pas  de  la  première 
perfonne  du  fîngulier  du  prefent.  Si  cela 
croit  ,  &  qu'à  caufe  qu'on  dit  prefcnt 
d'ajfeoir ,  je  nCajfteds ,  il  ftilût  dire  y  je  m'af- 
Jieiois ,  on  diroit  aufli  je  vienoisi  l'impat- 
fàit  dç  venir ,  je  mturois  à  rimpar£ûc  de 
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mourir ,  parce  que  ces  verbes  fonty^  viens, 
je  meurs  y  au  prefent.  Tous  les  imparfaits 
ft  forment  de  la  première  pcrfomie  du 
pluriel  du  prefent ,  laquelle  perfonne  n'eit 
pas  femblable  à  celle  du  fingolier  dans 
plufieurs  verbes ,  comme  je  l*ai  déjà  dit 
ailleurs,  fe  veux ^  nous  voulons ^  je  meurs, 
nous  mourons  ;  je  vai ,  nous  allons  ;je  viens, 
nous  venons  ;  &  cela  à  caufe  qu'on  dit  à 
fimparfaitî  Je  voulais,  je  mourais ,  j* allais, 

je  venais.  Il  en  eft  de  même  du  verbe 
4iffeoir.  On  dit  au  fingulier  du  prefent , 
j€  rnajjitds  ,  tu  t'ajpeds ,  il  /ajjied ,  &  au 
pluriel ,  If o«x  nous  apians ,  vous  vous  affeiez, 
&  non  pas ,  nous  nous  ajfteions ,  vous  vous 
ajjieiez.  Si  l'on  pouvoir  conjuguer  le 
verbe  impcrfonnel ,  ilfted  dans  toutes  les 
perfonnes  du  prefent ,  comme  on  le  con- 
|ugue  dans  ceÛe  de  l'imparfait ,  félon  les 
exemples  de  M.  de  Vaugclas,^/«i/foix 
Sien, vous  lui  feiez  bien,  on  diroir,y>  lui 
Jeds  bien  ,  tu  lui  fieds  ,  il  lui  fied  ,  &  au 
pluriel,  Tfom  lui  fiions  bien ,  &  non  pas, 
fieiant ,  ni  fions,  &  par  conféquent  on  di- 
roit  à  la  première  perfonne  de  l'impar- 
ifâit ,  je  lui  fiiois  \  Sc  non  pas  ,  fieiois  ni 
ni  fias  y  puifqu  elle  fe  formeroit  de  la 
première  perfonne  du  pluriel  du  prefent, 
nous  lui  fiions ,  &  à  la  féconde  d{JL  pluriel 
du  même  imparfait ,  vous  lui  filiez  bien, 
&  non  pas  vous  lui\  fiiez  bien,  qui  eft  la 
féconde  perfonne  du  pluriel  du  prefent,  * 
de  laquelle  celle  du  pluriel  de  l'împar- 
fiiit  doit  être  diflferente ,  ce  qui  arrive 

^        Ggij 
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par  un  fécond  *  qu'on  met  après  le  pre^ 
mier  dans  tous  les  verbes  qui  en  ont  déjà, 
un  aux  deux  premières  pcrfbnnes    du 

{)luricl  du  prelenL  Cela  fe  connoït  dans 
es  verbes  ^  'f^oir  ,  en-aoyer  yjuftificr ,.  &c^ 
On  dit  au  pluriel  du  prefent ,  nous^  voyons^ 
ijous  voyez  y  nous  envoyoni ,.  vjnus  envoyez  ;, 
nous  jufiifionSiVous  jufiijiez».&c  il  faiitdire 
aux  deux  premières  perfonnes  du  pluriel 
de  L'imparfait o.  n0»«f  voyions ,  vous  voyiez  ;, 
mous  envoyions  y  vous  envoyiez  \  nous  ju/lii- 
fions,  vous  j unifiez* 

M*de  la  Mothe  le  Vayer  fait  voir qucc 
féant^  fe  dit  &ïx  bien  des  habits.  Il  en 
donne  pour  exemple  ;  ce  court  manteau 
n'efi  pas  féànt.  a  un  homme  de  fa  forte.  Je 
fuis  du  fcntiment  de  ceux  qui  trouvjenc 
fiant,  bien  placé  en  cet  endroit. 

DXXIX. 

Croyance  y,  créance. 

CRtyf^nce  &  créance ,  fe  pronon*- 
cent  tous  deux  à  la  Gour  d*u- 
ne  même  façon ,.  à  caufe  que  la  diph- 
tongue  91  Q\xoy  y  fe  prononce  en  r  ^ 
en  beaucoup,  de  mots,  dont  celui-ci 
€ft  dénombre.  Ge  font  néanmoins 
deux  chofes  différentes  j^  car  créance 
avec  e  ,  comme  quand  on  dit ,.  une 
'  lettre,  de  créance  ^  ÔL  asumr  de  Ucrean^ 
€e  ett  quelqi^uny   ou  farmi  les  feufles, 

ctus  parmi  le J  gens  ie  guerre  y  efttou^ 
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te  autre  chofê  que  croyance,  avecojr^ 
comme  quand  on  dit>  ce  tleft  ^as  ma 
croyance  j  pour    dire,  je  ne  crois  pas ^ 
ou  ajouter  croyance  à  quelqu'un  >  pouc 
dire  ajouter  foi.  Ce  n?eft  pas  qu^à  les 
bien  confiderer ,  ils  ne  viennent  tous 
deux  df une  même  fburce ,  parce  que 
dire  y   cpLun  homme  a^  de  la  creanct 
formi  les  peuples ,  qu'eft-ce  à  dire  au- 
tre chofe,  finon  que  ces  peuples  a  jour 
tent  foi  &  croyance  i  cet  homme- 
là ,  &  à  tout  ce  qu^l  leur  veut  per- 
fbader  f   De  même,,  que  iîgmfîe  une- 
lettre,  de  créance ,  fînon*  une  lettre  qui' 
déclare  &  affure ,  que  l'on  peut ,  ou 
que  Pon:  doit  avoir  croyance  à  celut 
qui  la  porte  ,   ou  à  ce  qu'il  dira.f 
Mais  la  plufpart  croient  qu  il  ne'  faut 
pas  pourtant  laiiTer  de  les  diftinguer,, 
en  écrivant  toujours  rrr^^^/ir^,  avecv,, 
aux  exemples  que  nous  avons  don« 
nez,  &  croyance,  i  avec?>,  aux  deux 
autres  exemples,  &  ea  leurs- fembk-^ 
hles,  car  pour  Torthographc  ils  con- 
viennent qu'il  y   faut   mettre  de  la- 
diiïerence  ,    quoiqu'il    n'y  en 'faille 
point  mettre  dans  la  prononciation ,. 
éi.  qu'ea  Tun  &.  en.  r autre  lens  y  iL 
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taille  toujours  prononcer  creancey  pour 
prononcer  délicatement,  &  à  la  mo- 
de de  la  Cour.  Je  croî  néanmoins 
qa*à  la  fin  on  n'écrira  plus  que  crean-- 
€i  ,  c'eft  déjà  l'opinion  de  plufieurs  ^ 
à  laquelle  je  foufcris. 

NOTE. 

Peu  de  perfonnes  écrivent  prefen  re- 
nient croyance.  La  dclicate/ïe  de  la  pro- 
nonciation a  pafle  dans  l'orthographe.  M  • 
Chapelain  dit  »  qrC avoir  de  la  créance  en 

Jt^elqiiun  >  c'elt  y  avoir  de  là  confiance  , 
C  qu'avoir  de  la  créance  farmi  lesfeuflety 
c'cft  un  fens  renverfé  ,  &  par-là  très- 
élégant  9  pour  dire  de  quel<ju  un  que  les 
peuples  le  croient  &  lui  défèrent. 

DXXX. 

Entache. 

CE  mot  eil  dans  la  bouche  preC- 
que  de  tout  le  monde  ,  qui  die 
par  exemple,  entaché  èCttn  vice ,  pour 
dire  taché ,  ou  fouillé  £un  vice ,  mais 
il  eil  extrêmement  bas  ,  fi  jamais 
Moniîeuf  Coëflèteau,  ni  qui  que  ce 
(bit  qui  aime  la  pureté  du  langage  ; 
n'en  a  ufé.   B  eft  vrai  qu'un  de  nos 
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plus  excellens  Poètes  modernes  s'en 
eft  fervi ,  s'étani  laiiOTé  aller  au  torrent 
du  peuple  qui  parle  ainfî ,  ou  bien 
ajrant  eu  befoin  d'une  fyUabe  pour 
^e  Con  vers  ,  mais  auffi  on  l'en  a 
repris ,  comme  d'un  mot  indigne  d'a- 
voir place,  en  cette  belle  pièce  ,  oh 
îl  l'emploie.  Entaché ,  fe  dit  en  An<» 
jou,  des  fruits. 

NOTE. 

M.  de  la  Mothe  le  Vayer  trouve  e«- 
wrA/  un  mot  très-jRsçnincatif  &  digne 
d'être  confcrvé.  M.  Chapelain  dit  qu'il 
ett  bon  >  &  qu'en  France  on  fe  fert  de 
celui  âiemiché ,  qui  ett  fort  bas.  L'au- 
tre ne  me  paroît  pas  plus  relevé ,  &  s'il 
{é  dit  encore  quelquefois  dans  le  difcours 
familier,  on  ne  devroit  pas  l'écrire. 

DXXX. 

Inonder. 

MOnfîeur  ÇoëfFeteau ,  &  quel- 
ques autres  de  fon  tems ,  fe  fer- 
vent de  ce  verbe  d'une  façon  qui 
n'eft  pas  commune  ;  &  c'eft ,  comme 
je  croi ,  à  l'imitation  d'Amyot.  Ils 
«'ea  fervent  avccla  prépofition y«r. 


ic  neutralement  ;  coimne  pareitempTdÇ* 
MonfîeanCoëâFeteau  dit  en  la  vie  d'Àvr- 
gufte  ,    U  Po  qui  aiioit  inondé  fur  les 
ferres  ^aifines  ,  Se  je  n'ai  p&s^  remar- 
qué qu'il  en  u(e  jamais  autreraent. 
Ivéanmoins  Pufage  ordinaire  d'au joor^ 
d'hui  eft  de  faire  inonder  ,  aâif ,  S: 
àc  s'en  fervir  fans  prépofition ,  com- 
me de  dire  >  le  Po  qui  a^oit  inondé  ks 
terres  *ooifines.  Peut  être  eft-il  de  c& 
verbe ,  comme  de  fraffer ,  &  de  quel- 
ques  autres  y  qui  s'emploient  aâive- 
ment  ,  &  neutralement  avec  la  pr6- 
poiltion  fiar  s  car  on  dit  par  exetnple, 
frapper  la  cuijfe ,  &  frapper  fur  la  cuif 
fe  y   3c  ce  dernier  cft   beaucoup  plus 
élégant  &  plus  Franc  ois  que  l'autre 

N  O     T   E.' 

M.  Chapelain^  blâme  avec  raifon  fiton^ 
ier  fur ,  &  dit  que  le  vrai  mot  étoit  qui 
^étoit  répandu  fur»  &c.  Inonder  eft  préfen- 
tcmcnt  toujours  aélif.  M.  de  la  Mothc 
Je  Vayer  trouve  frapper  fur  la  cuijfe ,  beau- 
coup plus  élégant  oC  plus  François  que 
frapper  la  cuijfe ,  par  une  raifon  qui  met  de 
la  différence  dans  le  féns  de  ces  deux 
phrafes.  11  dit  qwe fr apper  là  cuijfe^  c'eft 
donner  un  coup  pour  faire  mal  ^  &  que 
frapper  fur  la  c»»/ft  cft  un  terme,  d'amoui- 
Jicttcs.-  *  DXXXIr 
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Jaillir. 

AiUir ,  pCHtt  rijatllir ,  n'cft  pas  fott 
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bon ,  quoique  l'un  de  nos  plus  fe- 
ttieux  Auteurs  en  ak  ufë ,  <liiant  >  î< 
^  /^fr  jaîllir  de  l'ordure  fier  vous  >  au 
lieu  de  dire?  il  ^  fait  rejaillir  de  ter^ 
dure^   Peut-'être  que  c*eft  un  défaut 
du  pais ,  oà  l'on  fe  fert  de  plufîcurs 
verbes  fimples  au  lieu  des  compofez  9 
<lonr  on  ufe  par  tout  ailleurs  :  /en 
^  fait  une  remarque  ^    où  tajfer,  Se 
fieger ,  font  marquez  pour  dire ,  tntaf^ 
Jet ,  &  affieger.  Il  y  a  des  verbes  fîm* 
jles ,  qui  ne  font  gueres  en  ufage ,  8c 
'on  fe  fert  des  compofez  en  leurpla^ 
ce  >  qui  ne  laiâeRt  pas  de  retenir  la 
fignification  du  fîmple  ,  &  non  pas  ' 
eu  compofë  s  <x)mme  par  exemple  ^ 
refroidir  «ft  beaucoup  mieux  dit  que 
froidirt  dont   je  doute  même  s'il  cÇt 
bon ,,  quoique  plufîeurs  le  difent ,   Sc 
ce  re  ,  bien  qu'il  dénote  une  répétî-» 
tion  ,  ou  réitération  ,  ne  lui  donne 
eoittt  une  autre  fignification  que  cel- 
te, du  (impie*   Il  en  eft  de  même  dfi 
^     Tm$III.  Hh 
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réjMllir  ;  il  y  en  a  quelques  autres 
de  cette  nature ,  jqpi  ne  ie  préfentent 
pas  maintenant  à  ma  mémoire. 

NOTE. 

M-  Ménage  met  de  ladifFcfcnce  entre 
jàillsr  Se  rejaillir.  Il  dit  que  jaillir  mar- 
que uneaâion  fimple ,  abfolue  &  direâe,; 
&  que  rejaillir  iignifie  le  redoublement' 
<le  cette  a(^ion.  Comme  on  dit  des  tau» 
iaillijfanpes  ^iS>C  non  pas  rejailUfatuif  y  il 
ptCKXC  jaillir  2L  rejaillir,  en  matière  d'eauXr 
aui  s'éleveiit  dans  les  airs  >  x:e  qui  lui  a 
èkdire: 

Et  faire  en  cem  façon/ ^  ou  couler  dont  les 

f  laines  > 
Ou  jaillir  dans  les  dirs  k  crifial  des  Eon^ 

rainés. 

parce. qu'il  ne  tfagîffoit  en  cet  endroit; 
S^  dV^cpsimer  une  ifimple  aâion ,  & 
non  pas  une  aftion  redoublée ,  ou  rtjni- 
Hr  n'auroit  rien  valu.  11  ajoute  qu'on, 
dit  'virdir  &  réverdir,  jaunir  &  rejaunir, 
4K*que.les  compofcz  loi  fcmblent  meil- 
leurs que  les  Ifipnples.  On  dit,  eanforter 
&;.rifii^j»w/e^yiy*  mais  beaucoup  nflciîi 
remhrier.  Le  Perç, '8«Hih<s>ur^  lem^rque 
ÎFort  bien  qii'on 'dît  retnforter  Uyi&oirje» 
&  lion  pzSp'émforter  la:vl£ioirè,&c  qu'au 
OKtfBiife  il  -ÉSLUt^dirc  ^emjiorHr  te  kf^in^ 
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non  pas  >  r^mfwrter    le  butin*  Froidir  ^ 

:poiir  refroidir ,  ne  fe  dit  point. 

M.  Chapelain  a  marqué  fat  le  irerbe^ 
JaUUr  que  plùfieurs  >  &  des  bons  Auteurs» 
croient  qu'il  faut  -écrîfe  r^aiir-,  fakr^- 
des  eaux  jaHffkntts  ,  dC  que  jaillir  eft  le 
même  «obus  que  métail  pour  ^tal.  ILme 
^mble  que  Tufage  a  décidé  pour /aiUir^ 

DXXXII. 

JDe  rufa^e  (^  de  la  fituatitm  dects' 
mots^  Monfeîgiieur,Monfîéur, 
Madame  ,  Madem^felle  ^  d* 
autres  femblables  dans  um,  let-*, 
tre  ou  dans  un  difcours.     .    .  * 

CEs  mots  que  Tqn  doit  ^crcr 
dans  'les  lettres  que  Ton  écrit  ^^ 
ou  dans  les  dîfcours  ^ue  l'on  Êdt-^ 
^ux  perfonnes  de  condition  ,  ou  de 
ïcfpeft ,  -ne  fc  peuvent  pas  mettre, 
indifièremmeîit  en  tous  lieux. .  D'or^ 
dinaire  on  les  place  £3rt  mal.  Vpict, 
quelques  règles  pour  ne  tomber  paa^ 
«oans  ce  défaut*  r remierement  ^  U  npt 
liaut  jamais  dans  k  première  période* 
«d'une  lettre  ou  d'un  difcours ,  quel*^ 
^ue  Jofligue  iqu'eUc  foit,  ir^pénçr  \% 

H  11  i  j 
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mot  par  lequel  on  a  cx>mmcncé  ;  c'en 
hrdirç,  que  fi  vous  avez>  par  exem* 
commencé  ainfi ,  Monfeigneur,  où  par 
quelqu'un  des  autres  »  &  que  la  pre- 
mière période  foit  fort  longue  ,  Une 
faut  point  répéter  Mtmfeigneur  ,  ou 
Monfitur  y  ou  aucun  des  autres  j  que 
la  période  ne  foit  achevée  y   parce 

au'une  période  n'en  peut  foufirir 
eux  9  âc  ce  fêroit  importuner  ^  Se 
non  pas  refpeâer  la  perlonne  que  Ton 
prétend  honorer  jd'uier  de  cette  répéti- 
tion ii  proche  l'une  de  l'autre  ^  avant 
que  le  fen^  foit  complet. 

1^  féconde  efl  Règle,  qu'après 
^ms  y  quand  ce  prdhom  perfonnel  fi- 
nit le  membre  de  la  période ,  il  faut 
mettre,  Monfeigneur  y  ou  l'un  de  ces 
autres  mots;  par  exemple,  fi  je  dis» 
U  ff appartient  qt^à  vous ,  Mcnfeigneur^ 
ou  Tun  des  autres,  je  dirai  beaucoup 
mieux ,  que  fi  je  difois  feulement  «! 
Ù  ff appartient  qvfà  vous  de  fiàfe ,  &c. 
càir  ainfi  je  parlerai  à  cette  perfbnne- 
Vày  que  je  dois  &  que  je  yeux  ho- 
norer 9  avec  beaucoup  plus  de  ref» 
peâ ,  que  fi  je  difois  fimplement  vomi 

mi  de  foi  ^ft  m  tenoe  coqu&uq  à 
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tou$,  &  par  confequent  peu  refpec* 
tucux.  Ceft  pourquoi ,  il  n'y  a  point 
d'endroit  dans  la  lettre ,  où  cette  ré- 
pétition puifTe  avoir  meilleure  grâce» 
cpi'après  ce  pronom ,  parcç  qu^elle  y 
cil  nécéflaire,  Il  &ut  donc  tâcher  é^ 
l'y  mettre  toujours*  Que  s'il  fe  ren- 
contre qu'on  1  ait  mife  ailleurs  en  un 
lieu  fort  proche  ,  il  la  faut  ôter  de: 
là  pour  la  placer  après  "uous  s  ce  qui 
fe  pratique  en  deux  façons, ,  ou  en 
le  répétant  immédiatement  après  'veufj 
comme  en  l'exemple  que  nous  avon$ 
donné ,  il  n'appartient  qtCà  vous ,  Mon^ 
feigneUTi  ou  en  le  répétant  médiate- 
ment ,  comme  >  pour  vous  din  ,  Mon-' 
feigneur ,  ou  pour  vms  affurer ,  Mon-' 
feignetir,  Malîs  en  cette  dernière  fa- 
çon îl  n'efl  pas  du  tout,  fi  nécéflaire 
qu'en  l'autre  j.  quoiqu'il  ait  toûjoïir$ 
bonne  grâce  9  &  qu'il  ibit  bon  de  l'y 
mettre  autant  qu'il  fe  peut. 

Il  efl  bien  placé  duffi  après  les  par- 
ticules y  OU  les  termes  de  liaifon ,  qui 
commencent  les  périodes  y  coiïime  a* 
près  car  y  mais  y  au  rtfie  y  après  tmt, 
enfin  i  certes  ^  certainement  y  ceft  pour^ 

^m,  ôc  autres  femblables^ 

'    Hhiij 
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On  n'a  gueres  accoutumé  de  fe 
mettre  au  commencement  de  la  pé-^ 
âode.  li  femble  qtie  cette  place  ne 
lui  appartient  qu*à  l'entrée  de  la  let- 
tre ^  ou  du-  difcours^,  Se  qu'après  ce^ 
la  on  le  met  toujours  en  fuit«  de 
quelques  autres  mots ,  qui  ont  com- 
mencé la  période»  Mais  pourtant  je: 
ne  le  voudrois  pas^  condamner ,  (i  ce 
n'eft  dans  une  lettre  fort  courte ,  où 
véritablement  il  feroit  très-mal  placé  ^ 
car  dans  une  longue  épitre  9  ou  dans, 
im  long  difcours ,  il  eft  certain  qu'on^ 
peut  encore  ea  quelque  endroit  lui 
faire  commencer  une  période  avec 
beaucoup  de  grâce  9  &  d'emphafe.  Il 
eft  vrai  que  je  ne  voudrois  pas  que 
ce  fut  plus  de  deux  fois  en  tout ,  Se 
encore  en  y  comprenant  celle  qui 
eft  à  la  tête  de  la  pièce; 

Il  faut  prendre  garde  à  ne  le  met*- 
tre  point  après  un  verbe  aôif  >  à  caufe 
de  f  équivoque  ridicule  qu'il  peut  fai- 
re >  &  avec  te  verbe ,  Se  avec  le  nom: 
qui  en  eft  régi  ,  comme ,  je  ne  veux  fus 
acheter^  Madame  >  fi  feu  de  ehofe  à  fi 
haut  prix  j  car  qui  ne  voit  le  mauvais: 
^et  que  cela  pcoduit  &  devant  Se 
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après  >  endiiàntj  asbetety  Madame  9 
&  Madame ,  yî'peM  ^f  r^o/ir  f  £t  quand 
le  nom  qui  eft  rëgî  par  le  verbe  ne  feit 
point  d'équivoque  »  comme  fi  je  dijs  , 
/>  ^«  veux  /pat  acheter  ,  M4daf9i  ^  un 
oworagf ,  îî  ne  laifTe  pas  de  faire  que  le 
mot  wMadame  nefoitmalplacé^parce 
qi^e  deux  fiibflantifs  de  fuite  après  un 
verbe  qui  en  régk  un ,  ne  s'accommo-» 
dent  point  bien  y  &  ne  iauroieni  avoir 
que  mauvaife  grâce*  Comme  j'écrivois 
ceci»  on  m'adonne  un  livre  ,  où  en 
l'ouvrant  j'ai  vu  ,  je  ne  /aurais  jamais 
oublier  ,  Monfeignemr  ,  cet  heureux  fé" 
jour ,  cela  m'acboqué  ;  mais  auiE  n'efl*. 
il  p{^  vrai  que  ce  n'eft  pas  écrire  net- 
temaat  ^  que.de  mettre  M^nfégneut  en 
cet  endroit*là  f  j>  ne  faureis  »  Aéonjii'^ 
gneur ,  jamais  qublier  cet  heureux  fSjmof , 
QU  ,  jamais  je  ne  faureis  »  Mwfngneur  , 
oubfier ,  ou  enfin  ,  je  ne  /aurais  jiamais  , 
Monfeigneur  eubjier,  &c* 
^  Ceildpnc  sne des-principales,  ma- 
ximes )  ou  peut-être  la  feule  en  ce  fu-^ 
jet ,  de  ne  mctttre Jamais  Monfieur  ni 
Madame ,  ni  leurs  {embkble&en  aucun 
endroit  >  oà  ce  qui  va  devant  ^  ce 
çuî  va  «près  çuifleat  £ûî:e.équiYoqQç  f 

Hhiiij 


^6S     RiMARQxrirr 

car  encore  cjue  ces  ëquivoqties  pour 
l'ordinaîie  (oient  déraîlonnables  j  Scnc 
£é  puîilènt  pas  dire  équivoques  9  fans 
&ire  violence  à  h  phrase  d'une  fàçoa 
grofltere  &  impertinente  y  comme  eft 
celle  qui  dl  fi  triviale  âc  fi  importune , 
nais  que  l'exemple  wt'ohhgc  d'allé- 
gueF ,  ^outezrVùusdu  nfeau  9  Aibnficur  f 
cependant  il  ne  faut  pas  laifTer  de  les. 
éviter ,  Se  avec  d^autant  plus  de  foin, 
qu'il  y  a  plus  de  perfonnes  déraifonna* 
Mes  âc  impertinentes  y  qu'il  n^y  en  a 
de  l'autre  forte.  Il  ne  faut  point  non 
plus  mettre  ces  mot»,  Monfîtur  ni  Ma^ 
dame  9  ni  leurs  femblables ,  entre  le 
fiibflantif  &  l'adjeftif,  fi  radjeâif  fe 
seacontf^e  de  même  genre  que  Aion^ 
fieur  oistAéaéame  ^  pat  exemple ,  c'ej^ 
Wiadv€rfair4  j  Atdnfieur ,  très-infolent  >. 
^  l'on  a  beau  mettre  une  virgule ,  com- 
me il  la,  feut  mettre  après  iVi9;i/&Mr  ,  on 
ne  fe  paye  pas  de  cela ,  de  on  ne  laide 
pa»  d'en-  rire.  De  même  au  fëminin  ^ 
^tfi  une  frocédmcy  Madame  ^  iêfaf^ 
pxouvéè  de  toMle  mondi^. 

Il  cil  bien  placé  deVMit  le  tpie ,  com- 
me tj^ne  crotfois ,  Madame^  que  j  &c^ 
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devant  de ,  comme ,  c'ejfun  ejfet^Ma^ 
d(tmc  ,  àe  votre  bonté ,  &  après  oui  &' 
Mon:,  comme ,  otti  Madame ,  non  Afa^ 
dame ,  il  nefe  voit  rien  ,  &c. 

H  (emble  qu'il  eft  inutiîc  cTavertir 
^îlne  lefeut  point  mettre  à  k  fin  de 
1^  périodîe  ;  car  cda  eft  trop  vifibîé» 
Kéanmoins^  il  fé  pourroit  fiire  qu'il  y- 
trouveroit  fa  place,  &  debonnegracfe; 
car  pourquoi  n'écriroit-on  point  en  fi- . 
Biffant  une  période  y  ne  te  croyenfoint  y, 
Madame  y,  ne  le  croyez,  poinp ,  Monfei-^ 
gneur  ?  Mais  il  n'en  faut  pas  ufer  fou- 
vent. 

On  ne  doit  jamais  auflî  nlettre  nt 
Sire ,  nî  Afonfeigneur  ,  ni  Madame  ^ 
après  votre  Maiefiéy  ou  votre  Emineneey 
QiKx  votrt  AtteJTe  ^  comm^yVotre  Ma* 
i^fté  i  Sire  y  nefoieffrirapas  j  &g.  votre 
Majejfé  y  Madame  i  votre  Emïnence  ^ 
Monfeignew  ;  votre  AUejfe  y  Monfii^^ 
gneur  *y  mais  o»  les  peut  mettre  devant,^ 
conmte»  Sire  ^  votre  Majefté  ne  foujfri^ 
râpas  ^  Madame  y  votre  Màjejté  ejfjt 
fage  y  Se  aînfi  des  autres^ 

U  eft  à  propos  d'ajouter  ici  qu'il  y . 
ft  force  gens  en  écrivant ,  auflî-bica. 
^'enp^Unt^  ^ui  répètent  txop-fo^^ 
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▼ent  MonfieuT ,  fufqu'à  s'en  rendre  îitt- 
fupportabks*  En  toutes  cbofes  l'excès 
eu  vicieux.  Us  veulent  honores  ,  de  ils 
importunent.  Il  eft  bien  aifé  de  fe  ccmv 
riger  de  cette  faute  en  écrivant ,  mais 
très-difficile  en  parlant  >  fi  une  £c>is  oa 
a  contf  aâé  cette  mauvaife  habitude  y 
comme  ont  &it  pluiieurs  que  je  coiik 
nois  y  où  il  n'y  a  plus  de  remède» 

NOTE. 

Il  me  fémble  qu'après  qu'on:  a  nris  , 
Manfeigueur  ».  ou  M^nfiéur  ,  aq.  commen- 
cement d'une  kttre ,  ou  d'un  discours  » 
on  ne  peut  plus  commence  par-U  an-  * 
cune  période  de  la  même  lettre*  Il  ftjic 
toujours  que  quelques  motslepr&édérit 
aux  autres  endroits  >  comme  je  croi^Mom- 
feignewr  ;  nearoy^z  -tas,  Ma^e^mur,  Je  Fie 
le  croi  pas.  bien  placé,  après  di  ;  fe  dirois^ 
€*(Jl  >  Madame  ,  un   effep  de  votvt  borné,  Sc 
non  pas  >  cefi  un  efei ,  Madame,  de  votrer 
bonté.  Cet  arrangement  bleffe  l'oreille. 
M.r  de  la  Motte  le  Vayer  ne  trouve 
rien  à,  reprendre  en  cctt^  façon  d'&rirc> 
jt  ne  faurois  oublier  x  Monfei^tfr  »  ^heth' 
rèuxféjour.  U  cft  certain  qu'il  ell  beau- 
COUD  mieux  de  ne  pas  féparer  le  verbe 
de  1  accufàtif  quni  régit,  de  dire  ,/ç  «c 
fattrois,  Mbnjii^nâur  roublkr  Hveureux  /e> 

jonTr  U  m.xoœbQ  Piis  d'accocd  qut'onne: 
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4bive  jamais  mettre  ni  Sire  j^  ni  Madame^ 
après  V^otre  Majefté,  ni  Aîonfeigneury  ^près- 
Votre  Eminenct,  Je  croi  ,  comme  lui  ,. 
qu'cMi  peut  fort  Ken  dire  dans  la  fuitc^ 
d'un  difoburs  >  Votre  MajeficySirty  Votot 
Ah^ty  Monfeignettr. 

DXXXIIL 

Si  en  écrivant  on  peut  mêler  y ovcs  y 
avec  Yotvt  Majefté ,  ott  votre 
EmîncQce  ^  ou  votre  Alceflè  > 
^  autres  femhlahles. 

SI  vous  écrivez  une  lettre  qui  ne 
foit  pas  fore  longue  »  il  Êiut  toù^ 
jours  mettre  vatre  Majefié  y  &  jamais: 
tious.  Je . fai  bien  les  inconvéniens  qu'il 
y  a  de  s'aiEijettir  à  cela,  &  de  parler 
toujours  en  la  troifîéme  perfonne  y  /bit 
en  difanv  ,  votre  Majefté  ,  fbit  en.  difant 
stle  s  mais  en  vine  lettre  courte  U.  fe- 
£aut  ua  peu  contraindre  ,  Se  il  n'y  ac 
point  d'apparetice  de  s'émanciper  dan^ 
un  fî  petit  elpace.  £lk  doit  êtcé  négété 
beaucoup  plus  fbtuvem  que.  votre  A4a^ 
J€flé\  quoique  ce  dcrtiier  le  doive  être 
Ibuvenu ,  mais,  avec  une  certaine  me* 
fore  judicieufe  ,  qui  empêche  qu  oni 
ne  fe  rendeimpostua  ea  voulant  être: 
ic/peôueux^ 
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Que  fî  c^eft  une  longue  lettre  on  tstà 
difcours  de  longue  haleine ,  il  n'y  aurai 

J)oint  de  danger  de  mêler  Tun  avec 
'autre  ,  &  de  dire  tantôt  vmis  &  can* 
tôt  votTi  Aiajefté  y  mais  plusfouven^ 
votn  Majefté.  Les  plus,  fcrupuleux 
avoueront  qu'il  y  a  même  des  endroit» 
oà  il  faut  néceiTairement  dire  nmur^ 
comme  9  vous  ites ,  Madame  ,  la  plus 
grande  Reine  du  monde.  Il  eft  cercaii» 
qu'il  faut  nëcefTairement  dire  ainfî ,  Se 
non  pas  ,  votre  Majefté ,  Madame ,  e^ 
la  vins  grande  Reine  du  monde- ,  qui  fo 
Toit  une  expreflîon  impertinente ,  tel^ 
lement  qu^en  cet  exempte  on  pourroic 
mettre  vous  dans  ime  lettre  àe  douzd 
lignes ,  Se  en  quelques  autres  cas  fent^ 
blables  qui  Ce  pourroient  préfenter. 

Quant  aux  autres  titres  de  gratr- 
deur ,  moindre  que  la  Royale ,  on  ne 
doit  fan-e  aucune  difEcuIté  de  mêler 
Fun  avec  rautre,'notrç  Langues'étanc 
féfervé  cette  liberté  ,  que  Ff talicnne 
ni  rEfpagnolen^ont  pas ,  à  cau£e  que 
vous  en  ces  deux  Langues  cft  un  tennc. 
Micompatibleavecla  civilité  jfur-tout 
vos  en  Efpagnol ,  ce  ^ui  n'eft  pas  en 
ta  nôtre*  .Le&  Latins  font  bien  enepre 
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fwoîns.  cérémonieux  ,  qui  dif^nt  toû« 
|ours  m  à  qui  que  ce  ibit ,  4c  il  me  (on- 
ble  que  jious  avons  pris  un  milieu  Sc 
txn  tempérament  bien  raifonnable  entre 
cestleux  extrémitez ,  en  donnant  par 
bonneur  le  nombre  pluriel  à  une  feule 
perfonne  quand  nous  lui  diibns  ^ouj  , 
&  en  évitant  dans  le  commerce  conti^ 
nuel  de  la  vie ,  la  fréquente  &  impor- 
tune répétition  des  termes  dont  les 
Italiens  &  les  Efjpagnols  fe  fervent  en 

(a  place. 

N  o  TE. 

n  eft  hors  de  doute  que  quand  il  s'agit 
de:  donner  aux  Rois  un  titre  qui  les  dif- 
tingue  particulièrement  ,  on  doit  tou- 
jours k  fervir  de  vous ,  &  qu'il  faut  dire» 
vous  éteSf  Sire  y  non  feulement  le  f  lus  grand 
J^s  Roie  ,  mais  le  flus  grand  de  tous  les  hom-^ 
mes.  On  dira  bien,  votre  M^efté  eft  htp* 
tùmint  éclairée ,  tnaiïs  on  ne  peut  dire  « 
votre  Majeflé  eft  le  flus  éclairé ,  ni  la  flux 
éclairée  de  tous  les  Rois, 
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DXXXIV. 

S^d  faut  dire  alcè^tf  liâlce, 

F  Aire  àhc  On  demande  s'3  îsxsc 
dire  dUe  ott  hdUe  avec  ane  &•  Four 
^(budre  la  queilKon  >  il  y  en  a  c[m 
croient  qu'A  faut  avoir  recours  à  l*éty- 
inologie  du  mot  >  tellement  ^ue  ceux 
qui  le  dérivent  de  TAlleraand  halten  > 
^ui  veut  dire  arrêter ,  {a&tlennent  qu'il 
raut  êhïthake  avec  une  b  ai^irée  »  qui 
marque  fon  origine  ,  parce  que  fàre 
3)alte ,  comme  chacun  lait ,  ne  GgpiRe 
•autre  chofe  en  termes  de  guenre ,  que 
?  arrêter  dans  la  marche.  Les  auires  au 
«contraire  le  font  venir  du  Latin  altus , 
c^eft-à-dire  haut^  parce  que  quand  on 
fait  ake ,  on  tient  les  picques  hautes , 
d'où  efl  venu  le  proverbe  y  haut  le  bris, 
&  par  cette  raifbn  aboient  qu'il  faut  dire 
alteÙLTïs  afpiration.  Mais  caix  quiveu-^ 
lent  qu^onl  aipire^rqpliquent  que  quand 
ainfi  feroit  qu^il  viçndroit  ê^altux,  dont 
ils  ne  demeurent  pas  d'accord  y  3  ne 
s'enfuivroit  pas  pourtant  qu'il  Mût 
décrire  ni  prononcer  alte  fans  h  y  puif- 
iqu'étanc  certain  qtic  héut  vient  SjikuSf 


s\m  1 A  Lakcve  Françoise.  37  j 

on  n'a  jpas  hiflë  d'y  mettre  une  h  qui 
é'a^îre  :,  ce  qui  eft  conune  un  préjugé , 
•que  fi  ahe  Tenoit  d^altus  ,  il  faudroit 
pareîUement  &  à  l^exetnple  de  l'autre  » 
y  feetire-iauffi'uneife  affrttaïuc ,  de  forte 
qu^ik  rétorquent  ainfi  l'argument  conf- 
ire leurs  advèrfàirés. 

La  plus  faîne  3c  la  ^\us  commune 
<5pinîon  eft  qu'il  faut  dire  &  écrire  alte 
fans  b  ,&  fans  avoir  aucun  égard  à  tou- 
tes les  étyraologies  qu'on  pourroit 
rapporter  au  Contraire  ;  car  nous  ne 
voudrions  pa$  non  plus  en  cette  occa- 
sion nous  fervir  de  celles  qui  nous  fe« 
roient  favorables ,  n'y  ayant  pas  lieu 
de  recourir  aux  étymologies  ,  lorfque 
l'ufage  efl  déclaré  comme  ici.  Oreu-il 

aue  je  p.ofe  en  fait  après  le  témbignage 
'une  quantité  de  perfonnes  irrcpro* 
chables ,  auquel  je  join^encore  ma  pro-i 

£re  obfervation  ,  que  dans  tous  les 
ivres  &  dans  toutes  les  Relations  qui 
&  font  fait^  en  <>es  d^nieres  .guerres , 
4}n  n'a  pokf;  vui^^mpf  imé  niiécrit  ayœ 
une'jt;  &  ce  n'eft  que  dci>ois  cetemps-là 
aù'on  a;Çommen(c4  à  écirireteemot^oiit 
Mon{îéi»'CoëfFeteai).n^a  jamais  oié  £b 
ï^i»  n'étant  pas  encoreen  uiagedans 
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it  hesLXx  ftyle ,  quoicjue  ce  fût  un  terme 
bien  neceûaire.  Mais  ce  qui  acheva  4c 
décider  la  queffion  ,  c'eft  que  ces  mêr 
mes  témoins  Se  une  infinité  d'autres  at 
fur^it  aulfi-bien  <jue  moi  ,  xju^ils  ae 
t'ont  jamais  oui  alpirer ,  qu^ils  ont  tou- 
jours entendu  prononcer  faire  alte^ 
comme  fi  l'on  écrivoit  ^zir'  alte^tn  man- 
geant Ve  àe  faire  Ç2S  une  apofirc^be  » 
ce  giii  ne  fèiait  jamais  devant  Vh  a4>iréc 
ou  confonne. 

2^  O  r  E. 


r  M.  C3iapehun  dit  que  la  vraie  raifon 
•qui  nous  obliseàdire4/te»efl  quenous 
le  tenons  des  Italiens ,  qui  difentyV /i/», 
pour  lignifier  la  même  chofe  ,  &  que 
tious  le  prononijons  comme  eux  fans  au- 
tre ^ard ,  en  lui  donnant  la  terminai/on 
Françoife  pour  toute  diiferencc. 

DXXXV. 

S'il  faut  direhzm^ç,  ou  hante. 

ON  demande «ncore s'A  feut  &e 
Uhampe  ou  la  hante  tPune  halU^ 
barde^  On  dit  l'un  &  l'autre  ;  mais 
bMwe  eft  incomparablement  mdllèur 
&  {dus  uiîcé.  Ileft  tellement  en  ufage , 


stTK.  LA  Langue  Françoise*  577 
ijue  quelques-uns  de  la  Compagnie  ou 
ce  doute  a  ^té  propofé ,  s'étonnoient 
qu'on  le  demandât  i  mais  on  a  fait  une 
j^éponfe  qui  peut  fervîr  en  tous  les 
doutes  de  cette  nature.  Ceft  que  Ton 
demeure  bien  d'acçôrd  que  là  où  l'ufa- 
ge  eft  certain  &  déclaré ,  iWy  a  point 
de  queflion  à  faire ,  ni  à  héfiter ,  il  le 
iautfuivre  :  mais  toutes  les  foiis  que 
Von  doute  d'un  mot ,  cf  efl:  un  %ne  in-^ 
&illihle  que  l'on  doute  de  l'ufage.  Il 
cft  donc  vrai ,  puifque  Ton  demande 
lequel  efl  le  meilleur  de  hampe  ou^  de 
hante ,  que  l'ufage  en  eft  douteux  ;  & 
cç  doiite ,  comme  plufîeurs  autres ,  qui 
£c  voient  dans  ces  Remarques  >  ne  pror 
cède  d'autre  chofe  que  de  ce  que  Tor 
réille  ne  difcerne  pas  àifément  iî  l'oa 
prononce  hampe  ou  hante.  J'ai  été 
tout  de  nouveau  confirftié  dans  ce  fen- 
iiment  en  une  célèbre  Compagnie ,  oir 
Fon  a  propofé  cette  queflio»  ,  parce 
qu^encore  que  chacun  ,  lorlqu'il  opi- 
noit>  prononçât  bien  diflinâemént  Sç 
bien  hautement,  qm  hampe  ou  hante  , 
Se  que  tous  les  autres  fuiTentbien  atten- 
tifs à  recueillir  lequel  des  deux  il  di- 
&M  y  néanmoins  il  le  luifalloit  faire  ré^ 
Tome  UL.  IL 
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péter  deux  fois  ,  &  quelqiaefois  tFoT» 
pour  le  bien  entendre  ;  de  forte  qu'oa 
fut  contraniË  d'opiner  en  ces  termes  y 
hampt  avec  un  'Ç^  le  meilleur  ion  dit 
auffi  hante  avec  un  t.  Si  donc  il  eft  vrai 
qu'il  n^eft  pas  aîfé  à  l'oreille  de  diftin*^ 
guer  hampe  de  hante  ,  ians  qu'on  y^ 
ajoute  ces  paroles  y  avec  un  p  ou  avec 
1^nt,'û  ne  £tut  pas  s'étonner  fî  l'uiage: 
eneft  douteux ,  v&  même  que  ce  n'eft 
pas  un  mot  dontl'ufage  foitfortfré- 

3uent ,  qjue  parmi  les  gens  de  guerre 
ans  l'Inranterie.  Outre  que  diams  les 
fiyres  qui  traitent  de  l'art  militaire ,  on 
te  voit  écrit  tantôt  di'une  façon  &  tan- 
tôt de  l'autre  ;  mais  les  Auteurs  qui 
ont  plus  hanté  la  Cour  ^^  écrièrent  hampt 
&  ûoapaSriMirir.. 

no  r  B. 

•M.  Ij4£nage  a  décidé  qu^  fkut  pte- 
jfentcment  dire  toiijours  hçon^e  y  &  que 
^«/f,.qui  étoit  cncorq bon  dutcm^de 
'M.  de  Vaugelas^  cft  devenu  tou^a-feit 
barbare.  Il  fait  venir  ce  mot  d'amiter 
aUatif  d'amej^  >  amstii  >,  qui  fignifie  un 
long  bâton*  une  perche >. un  futt.  H  dit 
qu'on  a  fait  premièrement  ame  par  fyn- 
cope ,  en  changeant  m  en  w  ,  commeyiifw 
&  Rentier  ^  de  pmita,^  fanitarium.  y  qu*en* 
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luire  on  a  dit  /i4«/f ,  en  y  prêpofant  Taf- 
piration  >  comme  en  haut ,  d'altus ,  &  que 
éonime  pluficurs  de  nos  anciens  avôienc 
dît  anite  aiï  lien  (ïamé ,  en  confervant  l'm  • 
dans  la  contraâlpn  d^amiiié,  laquelle 
Ipttre  m  emporte  avec  foi  le  p  devant 
k  t  comnie  fl  fe  voicdana  ei97^«x  &d^(is 
fiimtuTy  qui  ic  prononcent  !pi?îpr«.x  &  fum- 
ftus  5  on  a  enfin  prononcé  kam^c  pouf  une 
plus  grande  douceur  5  le  t  de^  feawpe  s'é- 
tj^t^perdu  inftnilblfenieiit;.       -  « 

*     DXXXVL 

'     Sur8cdè/Ius:'  '    ^    ^ 

NOus:  avosB  déjà  Êiit  anq  Cernais 
que  fur  ces  prëpofitîons  y^  ^  «{^ 
^ f  fous ,  jkffims  y. dans  ,  dedam »  & 
quelques  jautrcs;  &  nous  ne  cépéterons' 
^  pas  ici  ce  qui  en  a  été  /dit  ;  maïs  oousi 
ajouterons  one  chofe  Œii  a  été  omife^ 
C*eft  qu'à  k  règle  que  nou»  avons, 
donnée  ^  de  n'onployer  jamais  pour 
pr^^&ions  ces  oonipofez: ,  de  fus ,  def- 
fini  y  dedans  \  r  &  les  autres  >  mais  toû-* 
jours  les  iîmples  ;  comme,  jSir  ^  fins  8c 
4am ,  nous  avo^s  mis  une  exception  y 
-  qui  eft  que  quand  ces  compofe^  font 
précédés  d'une  autre  prépofition,  alors 
à^ÎMt&x^vi:  descompoftz.)r&.no» 

li  îj 
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as  des  fimplçs.  Far  exemple  ,  il  faut 
ïrc ,  ^ar  aeffiir  la  tête  ,  âc  non  pas  ^ 
jarjur  la  tête  ^quoiqu'il  fcille  dite  yjur. 
/^  rÀ#^,  &,non  pa$9  dejfusilo'ikcy.quand. 
il  n'y  a  point  de  prépofmon  devant  >, 
comm^  eft  f  zar.  De  même  il  faut  dire ,, 
par  dejfoifsla  table  yf^ardedansjEgliJiy, 
ic  non  gas^p^  fous,  la  table  mpardans; 
EEglife  >  quoiw'ilt  &ille  dbe  i.fms  U: 
tMfU  âc  dans  fE^Ufe  ,^  quand  il.  n'y  ^ 
point  de  f^r  devann. 

Tout  cela.  a.  déjà*  étd  dit ,  mais  il 
étoit  abfolument  neceiTaire  de  le  re- 
lier*, pour;  faire  entendre  ce  que: 
BOUS  y  ajoutons;  qt^  eu  qu'avec  </^^ 
il  en  efi  de  mémo  q^i'&vcc  p^ir ,  &ce! 
aui  me  l'a  faiti  remarquer ,  e'eii  \a\ 
mute  mie^  f  ^  trouvée  dajis  tm  Avh. 
teur  aflre&  renommé ,  à*  qui  ette  eft; 
familière.  IL  a:  (u  qu'il  falloît  feibryii:^ 
de  ces  propoiicions  fimples  9  &  non; 
pas<  des.  compofée^:,  <]ui  font^  d'ordîi^ 
na^^  ad ve^bea ,  âc  non  pas  prépoâ-^ 
tiobs  :  mais  il:  n'a.  pas-  fài,  me^quand! 
i}  y  a^  une  autre  prépontion-  de-^ 
vant  ,.  il'  faut  ufer  de^  compofiées»^ 
qui;  deviennent  prépoficions  >  d'ad-< 
3iiqrb£3^  qu^eUes;  étjQÎfiau  IlLéakdooc: 


? 
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toujours.  9  par  exemple  y.  il  fe  leva  de 
Jiir  fin  lit ,  au  lieu  de  dire ,  il  fi  leva: 
dt  dejfus  fin  lit  i  il:  ne  fait  qne  firtvp] 
df  fins  Paile  de  la  mère  y  au  lieu  de: 
dire  >.  i/-  ne.  fait  que  firùr.  de  dejfgu^ 
Vaile  de  la  mère  y  car  ce  de^  eâ  une- 
répofîtion  gui  répond  à  Y  ex ,  ou  à; 
^e  y  des  Latins,  &  il  me  ferable  qu^t 
n'y  a  que  ces  dcuxprépofitionsp^r ,, 
Se  deyoii  cette  exception  ait  lieu^ 
£t  il  ne  faut  pas  objeâer  que  Vom 
dii  au-dejfui  de  la  tête  ^^  au-dèjfom  dw 
genatàly&c^  parce  qu'en   ces  exemt- 

Îles  y  dtffus  &  de£om  y,&  leurs  fim^ 
labiés  ,  paflènt  pour  mots  fubftan*- 
iàfiez,  &  non.  ça&  pour  prépofitionSiL 
ILes^  articles  qui  vont  devant  &  dér-* 
riepe  y  en  ibnt  dès  preuvâ^  infablUr^ 
Mes. 
;    .    ..    n  o  r  El, 

Comme  on  ne.  peut  douter  que  danc 
les  exemples  que  M',  de  Vàugelàs  rap-' 
porte  icî,iéne  foit  une  prépofîtion  que 
t^ond-  2L'  Vex.  ou  à  l'r  des-  Latins  y  il  eftl 
certain- qu'il  faut  dire,  tirer  At.  deffousM* 
table  iSc  non  pas  de  foui  U  takle ,  de  mê-> 
me  qu'on  dit  »  far  dedaml'ÉgUfe  ,.&.quon: 
ne  dit  point  >  par  dans  VEgiife.  La  règle. 
^9k  veut  qu'on  difc  y.d^i ,  i^m^^.dû^ 


dans  y  quand  une  autre  prépoficion  pté-* 
cède  ces  compofez  ,  eft  tres-judicicufe- 
ro;nt  établie  >  &  ne  peut  fouffrir  d'cxcep^ 
tion.  Ceil  fort  ttial  parler  que  de  dire  p^ 
il  a  tt^irmé  cekt  dedans  fin  cofre  ,û\x  lieVL 
de  r  il  a  enfermé  cela  dans  fin  cojjfe  ,.  mâis^ 
on  fait  çncore  une  faute  bien  plus  grande^ 
lorfqu'on  dit  dedans ,  pour  figniâer  ïinsra^ 
des  Latins  >  comme /r  fartirai  dedans  hni^ 
fours  r  pont ,  dans  huis  jours  ;  c*c(t  ce  que 

M.  Ménage  blâme  avec  raifon  dans  c^ 
¥ers  de  Voiture^' 

gfw  ,  s^il  ne  lo'  voit  fromgpem€npj[f 
Enragera  dedans  une  keure^ 

iDxxxvn. 


NOus  avons  remarqué  àf  ttttaS^ 
nés  façons  de  parier ,  qui  feça^ 
bfent  dire  tout  le  comTaire  de  ce 
Qu'on  leur  feit  fignifier.  Celle-ci  eft 
de  ce  nombre  ;  car  lorfi}u*il  eft  quef- 
tion  d*entrer  en  preuve  d\mc  pro- 
poiîtion ,  fi  je  dis .,  &  qiiainfi  ne  jmty 
<f$us  v^cz»  uUc  &  telle  chcfe  ,  qui  eft, 
comme  on  a  accoutumé  de  parier  j^ 
n'eft-il  pas  vrai  qu'à  l'examiner  de 
jprès^  ii  n'y  ^  point  de  jraifon  de,dir^ 
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ic  atlainji  ne  fait  ^  &  qu'au  contraire 
fl  faut  dijre  &  qîfainfifoit.  Cela  eflt 
lellement  vrai  que  tous  les  Anciens 
ïécrivoient  ainfi ,  &  ces  jours  pafTez' 
je'  le  voyois  encore  dans  Joaehim: 
du  Belay.  Néanmoins  il  y  ar  plus  de 
cinquante  ans  que  cette  phrafe  efb 
changée  ,  &  que  Fon  dit ,  &  qu^ain/i^ 
ne  foit  ,  ou  &  qi^il  ne  fok  ainfi ,'  & 
non  pas  y  &  qttainfi  foit ,  ou  CÉr 
qu^tl  nefiit  ainfi  y  qui  aujourdTiui  ne 
^croient  pas  reçus  parmi  ceux  qui^ 
Êvent  parler  François.  B  feroitmal- 
difé  d'en:  rendre  aucune  raifon^  puif- 

Îue  c'eft  coatre  la  raifbn  que  cela; 
5  dit  de  cette  forte.  Se  peut-il:  voir 
as  plus  bel  exemple  de  la  force  ouv 
éc  la  tyrannie  de  l'Ufage  contre  la. 
raifon  ?  Cependant  ce  font  ces  cbo- 
ies-là  9  qui  Kuxt  d'ordinaire  la  beauté 
dbss  langues. 

M.  de  Vaiigdas  fe  fert  fi  fou  vent  de 
T&  qu' ainfi'  n^  foit  dans  fes  Remarques,. 
flu'il  y  a  grande  apparence  que  ceae 
ifâçon  de  parler  étoit;  fort  en  ufage  de 
fon  temps.  On  entend  encore  ce  qu'elle 
veut  dire,vmais  aucun  de  ceux  qui  écri- 
vent bien  5  ne   s'en  fert  prefentement. 
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Et  quaitifi  fait ,  que  Ton  dilbit  autrefon^^^ 
veut  à\lCx&  four  faire  voirqfiil  e/tainfiy, 
vojfgjs  telle  &  telle  chofe-yô^quainfinefoit^ 
qu'on  a  dit  depuis  ,  fignine,  &Ji  voiu 
dttti  qu'il  n'eJF  fàs  ainfi  jvoyjez  telle  &tellt 
chofe,  L'orciUe  n-a*  pas  de  peine  â's'accoû* 
tumec  à  ce  gui  eil  autorifé  par  l'ufàgci» 
&.  l'on  y  fait  aifémeat  venir  un  fcns. 

DXXXVIIU 

Tout  de  vémv^ 

IL  faut  confiderer  ce  ternie  dé  coi»^ 
paraifon  en  différentes  façons^ car 
ff  Pon-  s'en  fert  en  répondant  à  une 
intcrrogatîon ,  par  exemple  fi  l'on  me 
demande^  f autre  efi-U .  cmamt^  celai 
Se  que  je  réponde  tottt  de  mime ,  ce 
fera  bîen^  parler^.  Sans  interrogation 
«ncore  je  dirai  fort  bien:,  *OQm  mycz: 
^lm4à  ^.  Vautre  eft  tout  de  même,  il 
n'y  a  point  db  ftyle  fi  noble ,  où  ce 
terme  ne  puiâè  entrer.  Mais  s'il  y  a*. 
un  que  zfjvès  y  xommc  9  celuklà  efiteut 
de  même  que  Vautre^  il  n'ed  pas  ab^ 
£blument  mauvais ,  mais^  il  eft  extre^ 
mement  bas?  &  ne  doit  être  employé 
que  dans^le  dernier  de  tous  lés  ftyles: 
^a  fi.  l'on,  m'objefte  que  dans  le 

cours> 
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cours  de  ces    Remarques  ^  je  m'ea 

fuis  fervi  fort  fou  vent  de  cette  forte , 

l'&Youerai  firanchemenc  que  j'ai  ^lU 

«n  cela  connne  en  beaucoup  d'autres 

cKofes ,  &  que  je  n'ai  connu  la  faute 

dont  f  avéras  maintenant  les  autres  f 

qwe  depuis  peu.  Tellement  qu'il  faut 

en  ufer  félon  cette  Remarque ,  &  non 

pas  félon  le  mauvais  exemple  que  j'en 

ai  donné. 

NO  TE. 

M,  de  la  Mothç  te  Vayer  dit  que  M- 
de  Vaugelas  croit  Tans  fujcc  avoir  parlé 
baflëment^  lorfqu'il  a  mis  f9M  de  même 
devant  que  >  ce  qui  fait  voir  qu'il  approu- 
ve, cette  façon  de  parler  >  vëui4à  efi  tout 
de  mime  que  VAmre*  Il  me  femUe  qu'on 
ne  la  peut  condamner  £ins  (è  déclarer 
trop  fcrupulçux.'  Ce  tout  iignifie  emierjt^ 
mènt'y  ic  ce  ne  feroit  pas  mal  parïer  ^vie 
<le  dire  >  celui-là  eft  entièrement  de  mime  qu§ 
l'autre.  Il  eft  vrai  qu'on  parleroit  itiie^x 
a  on  difoit  »  ^eluilà  eft  tou$  femHublt  4 
f  autre,  Q}ielques*uns  Client  par  exemple 
en  termes  de  cotpparaifon  y  tout  de  memt 
que  le  Soleil  forme  les  diamant  dans  là  terre, 
ainfi ,  &c.  Je  croi  qu*il  fuflSt  de  dire  ^.d^ 
mime,  &  quetout  e(t  fup6rflu  quand  il  pft 
.  ^eftion  de  comparci  j 


•       t 


'îimm  Kl 


•        é 
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DXXXIX. 

"  Z^adjeBiftowt  avec  flu^eurs 

fubfiantifs. 

•         _ 

C£t  ad jeâif  fuivl  de  plufîeurs  (bb- 
flantits  dans  la  même  conftruc- 
\  tîon  da  membre  de  la  période ,  veut 
être  répété  devant  chaque  fubftantif; 
par  exemple  il  faut  dire  »  toute  la  Syrien 
&  toute  la  Phenicie  >  &  non  pas,  toutt 
la  Syrie  &  la  Fhetncie.    Et  npn-feu« 
lement  le  premier  5  où  toute  eft  répé- 
té deux  fois  eft  mdlleur ,  mms  lecler- 
nier  oa  il  n*eft  employé  qu'une  fois, 
eft  mauvais,  &  contre  la  pureté  na- 
turelle, de  notre  Langue.    C'a  bien 
toujours  été  ma  créance,  mds  ce(ê- 
toit  peu  de  chofe  fi  ce  n'étoit  auffi 
.  lé  fentiment  de  nos  Maîtres.  Que  s^il 
y  %  plus  de  deux  fubftantifs ,  c'eft  en- 
:  corè  de  niême.  Par  exemple  un  ex« 
'^calent  Auteur  a  écrit, p^f^r  voirtou^ 
\'tes,  les  heautez,,  f artifice  &  les  grâces 
^' farfaiiepient  eptpltffé£s,\\  ialloit  <Kre, 
^lf9Ur  vovr itouus  les beautez. ,  ttmtfarà^ 
fice  &  toutes  lesvraCes  parfaitenunt  em- 

fU^éff,  Cela  çft  bor3  dç  doute  panai 
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les  Ecrivains.  Il  femble  qoe  les  fub*^ 
ifiantifs  qui  filivent  foient  jaloux  da 
.|)reniier,  s- ils  ne  marchent  tous  à  mê^ 
iné  train  9  &  fi  l'on  ne  )e|  traîti^  aveé 
autant  d'honneur  ,  *  que  €eiui  qui  va 
devant.  Et  quand  les  deux  fbbfianti& 
font  de  divers  genre ,  la  faute  cft  in- 
«xcufable  de  ne  pas  répeter  Mit , 
<:oraoie  par  exemple  de  dire  ,  il  « 
feribf  touU  fa  fpUndeur  &  finlufire  » 
c^eft  .iàflt  doute  mal  parler  ^  il  fauc 
tiire  '^U  a  "perdu  tme  fa  JpUndtut  &, 
tout  fin  Itqtre, 

Mais  fi  les  deux  fubdanti^  fontde 
même  genre  ôc  fynonymes  ,  ou  ap- 
prochans  ^  on  demande  s'il  le  hm  ré«* 
peter  ;  cbmmie  fi  je  dis  >  1/  a  perdu 
toute   faffèSion    &  Pinclination    ju^U 
avoit  p^«r»iM, dirai- je  mieux   que  fi 
Je  difoîs ,  il  à  perdu   toute  F^eïHon , 
.&   toute  t inclin dt'wn   qu^il  avoit  four, 
moi  ?  Oft  répond  que  tpiws  deua^îon 
bohs,*  quèf  k^graïiie^»^        dèsfy 
nopyraeS  du  approchans^,  fit  dé$  con , 
traircs;  ou  difF^re^s  a  Ueu.'jldi  c*eft-à 
dire  ,  qu'aux:mQC$  Contraires  où  dSF 
férens  yil  &ut  necèÉuremeac  répète 
"toutj  mai^iaux  CyWbyrti^' ^  dià.zpgrg 


chans»  3  n'eft  pomt  neceflàîre>  cmol« 
que  ce  ne  foit  pas  une  faute  ae  le 
.  répéter',  comme  (fen  feroit  une  de  ne 
le  répeter  pais  aux  contraires  &  aux 
df&rens  ;.  car  par  exemjje  «  iî  je  di- 
fois,  il  a  mibUé  fout  le  Imn  &  le  mal 
me  je  tsd  ai  fait^  je  parlerois  mal,  il 
^ut  dire  par  necemté  ,  il  a  mibUi 
tout  le  kien  &  tout  le  malquejeluiai 
fait.  Aux  difièrens  demême  ;  il  a  penùt 
$ou$e  PafieUiam  &  teflime  au^il  avoit 
four  moi  >  n'çft  pas  bien  dicyil  &ut 
dire  ^U  a  fer  du  toute  fà^eiHan  ,  C^. 
tmo  téftime  fi^il  avoit  four  moi. 

N  O  TE.    . 

J*ai  parlé  de  la  répétition  de  tout  y  /ur 
*  queiqa  uae  de  ces  Remaroues*  Pour  écri- 
i:e  purement  il  eft  neceflàire  de  le  répe- 
ter devant  chaque  fubftantif >  &  quoi«- 
qn^affeSion  Sc  tncUnathn ,  foient  fynony^ 
mes  ou  aDprochans  $  je  fcns  que  mon 
oreille  n'eft  point  fati^ite  quand  l'en- 
tends dire  >  il  a  fndu  toife  fegeSiom  tt 
-tinçUuàiiem  quil.avwtjfmr/ftfoU  Àinfi  }e 
diroîS>  îouft  tajfk^ion  é^  toute  tincUnatwL 
'C*eSk  une  £iute  |^'on  ne  tloit  jamais  & 
pardonner  de'  ne j>és  tép<îtdr  ^o«i^, lors- 
que les  deux  fubfltaotifs  font  de  divecs 
gqpixe^^  il  n'y  aperfonnc  ^ui  piîcipul^ 
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frir  cette  fin  de  lettre, ;>  fais  avec  toute 
Fardeur  &  le  reffeâi  fojftble  ;  il  faut  dire 
indifpe&fablement  3  4t/f ^  soute  ^ardiut  &^ 
rtcut  le  rejfed  foffible. 

Voici  une  autre  façon  de  parler ,  qui 
peut  caufer  du  fcrupuïe.  Dans  la  remar- 
*  que  qui  a  pour  titre  »  des  négligences  fur 
le  fiyhi  M.  dé  Vaugehs  adir,  i«  naïveté 
iji  une  des  p'emieres  perfeCHions  &  des  flus 
grands  charmes  de  f  éloquence.  Ce  mot  fine 
s'accommode  fort  bien  zvccperfeûion  qui 
cfl  féminin ,  mais  il  ne  peut  s'accommo- 
der avec  charme  qui  cft  mafculin.  Jefài 
ique  la  répétition  d'«if,bleflcroitdavan-  . 
tage  que  celle  de  tous ,  &  qu'il  fcroit 
mal  dedire^itf  naXvetéeft  une  de<s premières 
ftrfe€Hons  ,&  un  des  flus  grands  charmes 
de  l'éloquence  ,  mais  peut-être  feroit-il 
mieux  de  choifir  deux  noms  rubftanti6 
du  même  genre ,  pour  les  accorder  avec 
un  ou  avec  «ne,  que  Ton  ne  répète  point» 
ou  de  ne  mettre  qu'un  feul  fubftantif. 

DXL. 

Crainte  dans  le  prétérit. 

CE  mot  employé  avec  le  verbe 
auxiliaire  dans  les  prétérits ,  a  fi 
mauv^fc  grâce,  qu'il  le  faut  éviter, 
y  ayatit  feu  d^éndroits  où  Ton  s'en 
puiile  fcrvir.  L'exemple  le  va  faire 
voir.  Ctfi  me  chefc  me  foi  tamours 
^  •        •       Kkuj  • 
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crainte.  Qui  ne  fent  point  la  rudeffe 
de  ce  mot  f  fans  doute  elle  provient 
(  I  )  de  l'équivoque  de  ce  participe 
qui  fert  aux  prétérits  de  fon  verbe  > 
avec  le  fubftantîf  crainte ,  lequel  étant 
un  mot  que  Ton  oyt  dire  à  toute 
heure  en  cette  fignîfication ,  fait  trou- 
ver l'autre  étrange  &  (kuvage  »  dans 
un  ufage  diffèrent.  Il  7  a  pourtant 
quelques  endroits ,  où  il  ne  fonneroit 
pas  mal  9  comme  fî  Ton  difoit ,  flus 
crainte  qu^ aimée ,  ce  qui  arrive  en  cet 
exemple ,  tant  parce  que  le  p/irx ,  qui 
Ta  devant ,  ôte  Téquivoque  du  nom» 
qu'à  caufe  de  l'oppofîtion ,  qu^mmee^ 
qui  lui  donne  &  lumière  &  gracç 
tout  enfemble. 

N  o  TE. 

1 

Il  eft  aifé  d'éviter  crainte  dans  le  pré- 
t<irit  >  en  di(ànt ,  c'eft  une  chofe  que  j'ai 
toujours  offrehendée ,  piais  il  me  fcnible 
qu'on  peut  dm  y  que  j'ai  toujours  cr&mtt> 
&ns  qu'il  y  ait  ni  rudeifedans  kmos» 
ni  équivoque  du  participe  fraindre  zvcc 
crainte  fubftantif.  Cette,  phrafe  nç  peut 
recevoir  un  double  fen$.   ' 

{  X  )  Sans  doute  elle  fraient  ieféqmvor 
gue.  ]  Cette  nûfon  y  ^ot  aider  ,  mais  elt« 
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ne  conclut  pas  5  car  il  y  a  beaucoup  de  ver- 
bes dont  les  participes  paflîfs  font  femblables . 
à.  des  fubftantifs  de  même  ou  de  différente 
£gnification ,  qui  néanmoins  gardent  ta  règle 
dont  il  eft  parlé  en  la  remarque  184.  Car 
il  faut  dire,  Ceji  à  quoi  elle  a  été  contrainte  : 
Ceft  à  quoi  on  l'a  contrainte  :  cejl  le  lieu  ou 
on  ïa  frife^  ou  elle  a  étéprife  :  ceft  en  quoi 
elle  s*eft  méprife  (  abufée  )  ceft  la  figure  ou 
image  du  Roi  qui  y  eft  empreinte. 

DXLI. 

JDe  certains  noms  que  nous  avons  en 
notre  Langue  ^  qui  ont  tout  en^ 
femble  une  fignification  active , 
(^  une  fajjive. 

NOus  avons  déjà  remarqué  de 
certains  mots  qui  ont  la  termî-  - 
naifon  aftive  &  la  ugnification  paf- 
five,  &  d'autres  qui  ont  la  terminaî- 
fon  paffive  &  la  ugnification  aftive  : 
mais  en  voici  d'autres ,  qui  ont  un 
double  ufage  ,  &  une  fignification 
aétive  &  pafGve  tout  enfembie.  Par 
exemple ,  efiime  eft  un  mot  qui:  fe  dit 
avec  le  pronom  polTeflîf ,  &  de  V efiime 
que  Pon  a  de  moi ,  ôc  de  C efiime  que 
fai  iun  autre.  Voici  comment.  Mon 

Kkiiij 
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êfiime  n^eft  jas  une  chofe  dont  vmi 
fuiffiez.  tirer  grand  ofvantage.  Ici  y 
eftime  j  eft  dans  une  fignification  aâive» 
eu  égard  à  xnoî  ,  car  îl  veut  dîfe» 
teflina  epie  je  fais  de  vous  ;  &  fî  je  dis» 
mon  eftme  ne  défend  pas  de  vous  ,  il 
eft  dans  une  fignification  paiEve  ;  car 
il  veut  dire  PeJHme  que  l^on  fait  3  ou 
tjfue  Pon  peut  faire  de  moim  II  en  eft 
de  même  de  cet  autre  mot ,  aide  ;  par 
exemple  »  mon  aide  vous  eft  inutile  s 
car  ici  il  a  un  ufage  aâif ,  &  veut 
dire  ,  faide  que  je  vous  fuis  donner  » 
&  il  Je  dis  9  venez,  à  mon  aide ,  il  a 
un  ufage  paffif,  &  veut  dire /l* aide 
que  ton  me  donnera  ^ix.  non  pas  celle 
que  ft  donnerai.  Ainfi  dcfecours ,  mon 
jecours  vous  eft  inutile  ,  Se  veneiu  à 
mon  fecours.  Ainfi  d'omnion^  fans  le 
poiTeflif ,  comme»  il  eft  mort  dans  /V 
finion  de  Copernicus  »  a  un  fens  aâif; 
c'eft-à-dire  qu'i/  avoit  tovinion  de  Coper" 
nicus^Sc  il  eft  mort  dans  f opinion  ék/ain* 
teté  y  a  un  fens  paffif  qui  veut  dire  » 
qu'd/i  a  cru  qu^il  étoit  mort  faim  ;  Sc 
ainfî  de  plufieurs  autres.  Cette  obfer- 
vation  eu  çurieufe  &  digne  de  celui  que 
fat  nommé  un  des  plus  grands  Génies^ 
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it  notre  Langue.  Je  la  tiens  de  lui 
avec  plufieurs  autres  cbpfes  qui  retw- 
dront  ces  Remarques  pkis  utiles  & 

{)lus  agréables  ;  &  plût-à*Dieu  qu'il 
es  eût  pu  toutes  voir ,  comme  il  eût 
£iit  fans  doute ,  fi  fon  loifir  eut  fé- 
condé fa  bonté  i  &  ii  tout  ce  que 
nous  avons  d'excellens  Hommes  en 
France  pour  les  belles  Lettres  & 
pour  l'exquiiè  érudition  ^  ne  parta- 
geoient  tout  fon  temps  avec  fon  He- 
roïne ,  avec  fes  amis  j  &  l'élite  de  U 
Coun 

VOTE. 

Je  feroîs  difficulté  d'emf)loyer   ejtime 
autrement  que  dans  la  Âgnification  adti- 

ye  9  comme  >  fin  eftime  eft  une  chofi  que  tour 
U  monde  recherche  ax/ec  fiin,  pour  dire  y 
F  eftime  qu'il  a  pour  ceux  qui  onf  du  merise 
eft  recherchée  de  tout  le  monde,  mais  il  me 
femble  qu'on  ne  diroit  pas  fort  bien  dans 
la  fignincation  paflîve^yô»  eftime  diminue 
de  jour  en  jour,  pour  dire ,  F  eftime  ^uci9 
Avoit  four  lui,  Ejtime  eft  un  mot  qui  ap- 
proche de  conftderation;  on  ditfonbienr 
tous  les  honnêtes  gens  ont  beaucoup  d'eftime 
tr  de  conftderation  pour  lui  y  mais  comme 
on  nefauroitdire^  conftderation  diminue, 
pour  dire  ,  la  conjkieration  quon  avoit  tour 

lui,  je  ne  croi  pas  que  l'on  puiflc  dire» 
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fin  eftimi  diminue  ,  dans  le  même  fcns 
qtt*oa  dit^yâ  réputation  diminuem 

DXLII. 

Prendre  k  témoin.. 

* 

ON  demande  s'il  faut  dire ,  je  vauf 
prends  tous  à  témoin ,  ou  je  vous 
jrens  tous  à  témoins  »  avec  une  s  y  au 
pluriel.  Cette  queftion  fut  faite  dans 
une  célèbre   Compagnie  \  où  tout 
d'une  voix  on  fut  d'avis  qu'il  feUoit 
dire  $  je  vous  prends  tous  à  témoin ,  au 
fingulier.    Quelques  -  uns  feulement 
ajoutèrent  »  qu^ils  ne  condamUeroienc 
pas  tout-à-Ëiit   le  pluriel  à  témoins , 
mais  que  l'autre  ctoit  incomparable* 
ment    meilleur  ,  &   plus    François. 
Celui  qui  propofk  le  doute  trouvant 
tout  le  monde  d'une  opinion  «  comme 
d'une  chofe  indubitable ,  fît  bien  voir 
i;^eanmoins  qu'il  y  avoît  lieu  de  dou-* 
ter.  Il  avoit  pour  lui  la  règle  ordi- 
naire ,  qui    veut   qu'après  tous ,  au 
pluriel ,  le  fubftantir  qui  s'y  rappor- 
te }  foit  pluriel  auffî.  £t  de  fait ,  on 
ne  diroit   jamais  )  je  vous  refois  tous 
pour  témoin  y  mais  pour  témoins.  A  cela 
on  répondoit  ^  qu'il  n'étoit  pa$  id 


'UÊige  qui  vouloit  que 
dît  à  témoin  ,  &  non    pas  à  témoins. 
Sa  réplique  fembloit  encore  plus  forte  ; 
car  il  difoit  que  fi  c'étoii  TUfage  il 
donncMt  les  mains  *y  mais  que    e'étoit 
là  le  nœud  de  la  queftion ,  de  favoir 
fi  c'étoit  rUfage  ou  non,  parce  que 
IV  finale  n'ayant   gueres  accoutumé 
de  fe  prononcer  en  notre  Langue, 
&    particulièrement   en  ce  mot  ,  oîi 
f^otï  n'apperçoit  comme  point  de  dif- 
férence pour  la  prononciation:  entre 
k  lîngulier  Se  le  pluriel ,  car  un  faux 
témoin ,  &  Us  faux  témoins  ,  (e  pro- 
noncent tous  deux  également  fans  /, 
on  ne  pouvoît  pas  déterminer  fî  PU- 
fage  étoit  pour  témoin  y  ou  pour  té- 
moins ,  &  par  conlequent  rufegc  n^é- 
tani  point  déclaré ,  u  s'en  fallon  tenir 
à  la  Grammaire  &  à  Tanalo^e,  auf- 
quelles  on  a  accoutumé   d'avoir  re- 
cours dans  ces  incertitudes;  indubits 
mcihusy  dit  un  griand  Homme ,  ana^ 
loHam  hqnendi  ma^firam  ae  ducem 
fequimur,Sc  ainfiilfàBoit  àite^à  témoins, 
&  non  pas,  à  témoin.  A  cette  replicjue 
on  repartit  qtfà  ^Awî» ,  fe  prcncat  là 
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adverbialeiïient ,  Se  indëdinablement  » 
comme  nous  en  avons  plufîeurs  exem* 
pies  en  notre  Langue  »  qui  font  femez 
dans  ces  Remarques  »  &  entre  autres 
celui-ci ,  elle  fe  fait  fort  de  cela  ,  &  ils 

fi  fr^^  f^^t  ^  ^®"  P^^  ^^^  fi  f^^ 
forte ,  ni  ils  fe  font  forts.  Et  pour  ne 

fortir  pas  même  de  la  phra(e  ,  dont 

il  s'agit ,  on  allégua  pour  une  preuve 

convaincante  de  cette  adverbialite^ 

s'il  faut  ufer  de  ce  mot  »  que  nous 

difons  >  }e  vous  prends  tous  a  partie  ^ 

au  fîngulicr ,  &  non  pas ,  \e  vous  prends 

tous  a  parties,  2LU  pluriel  ,&  que  cela 

eft   fi   vrai  qu'il  iry  a  peribnne  qui 

en  doute.  On  y  en  ajoutoit  encore 

une  autre ,  qui  eil  »je  vous  prends  tous 

adorant,  &  non  pas  àgarans.  Sans  ces 

deux  exemples  ^  j'aurois  été  d'avis 

d'une  chofe  dont  je  ne  m'avifai  pas 

alors  ni  perfonne»  mais  qui  m^il  tom» 

bée  depuis  dans  l'efprit>  qui  eft  que 

thnoin ,  en  cet  endroit-là  ,  fîgnifie  té- 

moignage  ;  &  il  ne  faut  pomt  d'autre 

preuve  pour  faire  voir  qu'il  fé  prend 

Guelquerois  pour  cela ,  que  cette  claqfe 

il  ordinaire  ^tf^  témoin  dequoifaijîgvi 

la  pejente  ^  où  Von  ne  peut  pas  dire  j 
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floe  témoin  ne  fignifie  témaignagi  »  u 
ron  veut  <juc  ces  mots  ayent  quel- 
que fens.  Maïs  ces^  autres  deux  à 
par  tic,  &  à  garant ,  me  ferment  la  bou- 
che. Ce  mot  témoin ,  eft  encore  în- 
décUnabile  ,  âc  comme  adverbe  en 
cette  phrafey  témoin  tous  Us  anciens 
JPhilûfiphef ,  témoin  tous  les  Pères  d^ 
tanttqmté  ;  car  afl&rement  il  faut  dire 
témoin ,  &  non  pas  témoins  >  comme 
Ton  dit  excepté  9  o\x  refirvé  cent  fer- 
fonnes  ,  &  non  pas  exceptées  t  ou  re* 
fervées  cent  perfonnes.  Ce  qui  confir- 
me extrêmement,  qu'en  cette  phrafe» 
les  prendrp  tous  à  témoin  ,  témoin  eft 
adverbial  &  indéclinable. 

NOTE. 

M^  Chapdaîn  a  raifon  de  dire  que, 
'  mnfaù»  témoin  fc  prmionec  avec  la  derr 
nierc  Tyllabe  brève,  &  Us  faux  témoin» 
qui  eft  le  pluriel ,  avec  la  dernière  lon- 
gue ,  ce  qui  les  diftinguc  notablement , 
mais  fuppofé  qrfily  eue  fi  peude  diflc- 
f  cticc  pour  la  pcoooficiatiôD  entre  le  fin- 
culier  &  le  pluriel ,  qu'on  ne  put  déter- 
miner fi  rufagc  cit  pour,;>  vous  prends 
tQus  à  témoin  ,  OU  pour  y  je  vous  prende 
t0us  i  témoins, ccnc feroit pa$  unepreuvo 
convainquante, qu'i  témoin  le  dut  prcû* 


drc  adverbialement^  que  d'apporter  pour 
exemples  >  je  vous  freuds  tous  à  partit ,  /« 
ioous  f  rends  tous  à  garant ,  puifque  la  pro« 
nonciaticp  ne  {àuroit  faire  connoître  à 
l'on  dit  À  fartk' ou  à- parties '9  àjgarant.ou 
i  garante  II  ctt  certain  cçpendant  yiomtac 
i  aflure  auili  M.  Ménage  ^  que  toutes  ces 
ïaçons  de  parler  font  adverbiales ,  &  qu'il 
éàut  dke  ^je  tfcus  prends  ^us  i  témoin ,  à 
fartée  y  à  garant.  Il  eft  de  même  de ,  ven^ 
Are  à  crédit,  mettre  a  profit ,  donner  de l'ar^ 

fenrà  intérêt,  prêter  à  t^i^re ,  penhtn  à  vUy 
outons  à  queue  ,  fruits  à.  nqyaul    Tous  CCS 

noms  joints  avec  l'article  indéfini  i ,  fe 
incttcnt  au  fingulier  ^^  il  nY-en  a  aucun 
«u  pluriel ,  que  quand  on  inét>a,Yec  à  > 
<iuelqae  pronom  poflcflîf  qui  le  rend 
article  défini  y  comme  9  à  mes  périls  (fr 
fortunes  ^  il  entreprend  cela  i  fes  rifyueu 
Ceft  ce  qui  fait  qu'on  dit  fort  bien>/e 
^ous  prends  tous  pour  témoins  ,  parce  que 
snes  eft  fbufènteîidu»  je  vmu  ttends  tous 
pour  mes  témoin^ ,  ce  qui  n'eft  pas  dans 
je  vous  prends  .tms  à  t4moin  ,  car  qi^e 
voudroit  dire  y  je  vous  prends  4ous-  a  mes 
témoins  3  J'ai  oUi  djre  sémoiute  au  fëminiQ. 
JElle  efi  temointe  de  cela ,  c'ett  très-maJ  par* 
kr.  On^it  ^m^m  èc  garant  dans  les 
.deux  .genres»  .mt:ijk  m<^ii  €Ue  m  ^ 
égarant.         ./;,;, 


'•'  I  • 
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DXLIII. 

Pardonnable. 

ON  abufc  fouvent  de  ces adjeâifs 
verbaux.  Nous  avons  fait  une 
Remarque  d'un  de  ceux-là  ^  qui  eii: 
faifahU ,  qu'un  Auteur  célèbre  a  em- 
ployé pour  une  chofe  qu'on  a  per- 
miffion  de  faire ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
cette  fîgnifîcation ,  &  qu'il   veuille 

-  dire  feulement  ce  qui  efi  fcffibU ,  & 
non  pas  9  ce  qui  efl  permis.  J'ai  vu 
un  autre  Auteur  abufer  auflî  d'un 
autre  adjeâif  verbal ,  qui  eft  fardons 
noble ,  car  il  dit ,  je  ne  ferais  fasfonhn^ 
nable ,  pour  dire ,  je  ne  fer  ois  fos  digne 

'  de  cardon ,  ou  je  ne  meriterois  point  de 
far  don.  Pardonnable  ne  fe  dît  jamais 
.des  perfonnes  ,  mais  feulement   des 

,  chpfes  ,  comme ,  cette  faute  tlefl  joint 

,  farJonnable  y  cela  ne  ferait  paspardan^ 
nabU ,  &  non  pas ,  je  ne  ferais  pas  par-' 
.donîta^ble. 

.Exçttf^U ^k  &t&^  des  perfonnes 

^  4c  déscbofes  »  comme  ^  vous. n^ êtes  pas 
exettfable.   Canfdable  &  incanfokible , 

^^iCxréfi  une  faute  qtd  r^éflpas  excufable^ 

^  k'  dîifefit  &  de  la  iloulèur  &  de  Ja 
j^fonne  ajBHigée.*]! 
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NOTE. 

é 

Ce  qui  eft  caufe  qviexcufable  ie  dit  des 
perfbnnes  &  des  chofes ,  &  que  fardom^ 
noble  (t  dit  Seulement  des  chol0& ,  & 
non  des  peribnnes  ,  c'eft  que  le  verbe 
txcufer  veut  également  les  perfonnes  8c 
les  ch6fes>  à  l'accufatif^  &  que  pardonner 
n'y  veut  que  les  chofes.  On  dit ,  excufer 
une  faute  y  excufer  un  criminel  ,je  vous  prie 
de  m'txcuferi  mais  quoiqu'on  dife,  par^ 
donner  une  faute  ^  on  ne  dit  point  ,pardom^ 
ner  un  criminel,  il  faut  àm ,  pardonner  i 
un  criminel,  &C  f\  l'on  dit,  je  vous frie  4^ 
me  pardonner  ,  auflx- bien  que  y  je  vous 
prie  de  m*excufer ,  il  fiuit  prendre  garde 
que  dans  >  je  vous  jnie  de  me  pardonner , 
le  {>ronom  poflèflit  me  elt  au  datif >  ;e 

.  vous  prie  de  pardonnera  moij  &  quedanSi 
je  vous  prie  ae  nC excufer  y  me  eft  âTaccu- 

'  fatlf ,  Ce  vous  prie  é^excufer  moi.  Uadjcdlif 
verbal  ne  doit  pas  avoir  plus  de  privilège 
que  Ton  verbe ,  Se  puisqu'on  ne  dit  pcHntj 

.  pardonner  un  homme  y  on  ne  fkuroit  dire# 

^  ^et  homme  liefi  foint  pardonnable. 

On  dit  ordmairement,  il  eji  dam  una 
douleur  inconfolable  «  quoiqu'on  ne  diic 
guère  confiler  la  douleur  ,  pour>  appaifer, 
Joulager ,  adoucir  la  douleur.  Ce  ^u  il  )r  a 

^  de  particulier,  c'eft  qu'on  ne  diroit.pas 
hicxi, fin  déplaifir  efl  inconfolable.  Il  fem- 

^  |>le  que  ce  mot  ne  fe  pw^e  ^icccjmmo* 
der  qif  avec  douleur. 
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M.  de  Segrals  de  l' Académie  Françoife, 
a  fait  le  mot  AHn^agdmnâble  >  qui  encore 

2ue  hardi ,  n'a  point  été  condamné  dans 
V  traduétt(m  de  l'Enéide.     . 

r 

Sa  Beauté  méprifée^  impariomahli  mtrage. 
—     '  '.  * 

:  Il  elt  bictt  placé  dans  cet  endroit ,  mais 
il  feroit  dangereux  dele  hazarderaprès 
M.  de  Segrais ,  parce  que  Tufagene  l'a 
pas  autorifé.  II  y  à  beaucoup  de  mots 
de  cette  terminaifon  qui  n'ont  point  de 

.  composez  >  comme  ,  amabU ,  pnéfrifahU, 

faifahleyhdiffahlejftaBle.  On  ne  dit  point 

naimahle ,  immifrifàbU ,  iitpiifable  >  hihdijfa- 

•élit  ^< infiable,  pour  fignincr  le  contraite 

•dd  kurs  fimpres;  Il  y  en  a  d'un  autre 
côté  qui  n'ont  point  dç  iîmplçs.  On  dit 

itnpl4<ahle,  inftuiabU  ,  indubitable  >  imman^' 
cable ,  8c  on  ne  dit  point ,  flacable , /atta- 
ble ^  dubitable ,  mancable.  On  dit  ineflimà" 
été  i  mais  ce  n'elt  pas  pour  fignifier  le 
contraire  de  fon  iimple  dans  le  fêns  où 

^ftimable  veut  ditt  »  digne  d'être,  efiimé , 

.  comme  9  fut  homme  eJHmable  far  fa  probité^ 

une  a^ion  efiimable  ;  il  fignifie,  quiejld*une 

fi  grande  valeur  que  ton  n'en  fauroit  fixer 

le  prix.  Ce  diamant  eft  d!unprix  ineftimable. 

:  Ainfi  il  ne  s'applique  point  aux  perfon- 

-nes  >  &  l'on  né  peut  dït^iceftun  hgmme  ' 

^in^imable y^owi  xlicpi  c'efl  un  homme  qui 

ne  mérite  point  £itre  ejlimi* 
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DXLIV^ 

Qu*ily  a  urte  grande  diffirence  en- 
tre la  purecé  &  la  cectecé  dii 
ftyle.  Mt  premièrement  ^  d^  la 
pureté. 

LA  plupart  du  monde  confond  ces 
deux  choies  9  qui  néanmoins  font 
fort  dîfierentés ,  &  n'ont  rien  de  com- 
mun. La  pureté  du  langage  &  du  ftyle 
confîfte  aux  mots  ^  aux  ^hrajes  »  aux 
f  articules ,  &  e»  Ufyntaxe  ;  &;  la  net- 
teté ne  regarde  que  t arrangement^  la 
firuEhire ,  ou  la  fituation  des  mots  y  & 
tout  ce  qui  contribue  à  la  clarté  de  Vcx^ 
freffion»  Examinons 'maintenant  parle 
menu  l'une  &  l'autre^âc  pour  commen- 
cer p4r  la  pureté  >  voyons  les  quatre 
parties  qui  la  composent  ;  mais  aupa- 
ravant oifons ,  qu  il  nV  a  qu'à  évi- 
ter le  barbarifme  &  le  ibléciime  poiir 
écrire  purement.  Le  barbarifine  eft 
aux  mots ,  aux  vhrafes  &  aux  var^ 
ticules  s  Jk  lé  foiécifroe  eft  aux  déctir 
naifons  ,  aux  conjugaifons  j  &  e»  ^h 
eonJhuSien. 


•  '  ^ 
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DXLV. 

Du  barbarifme  y  fremier  vice   ' 
contre  la  fureté . 

POur  les  mots ,  on  peut  commettre 
un  barbarifme  en  plufîeurs  façons , 
ou  en  difant  un  mot  qui  n'efl:  point 
François ,  comme  ^achc ,  pour  p^fiF/  , 
ou pa£Hon ,  ou  un  mot  qui  efl:  François 
en  un  fens  ,  &  non  jpas  en  l'autre  ; 
comme   lent  ,  pour  humde  ;  fortir  , 
pour  partir  ,  ou  qui  a  été  en  ufagc 
autrefois ,  mais  qui  ne  l'eft  plus ,  com- 
me 9  ains  y  comme  mnfijnt ,  &  une  in- 
finité d'autres  j  ou  ennn  un  mot  ^  qui 
cft  encore  fi  nouveau ,  &  fi  peu  éta- 
bli par  Tuiâge ,  qu'il  paffe  pour  bar- 
barifine  ^  à  moins  que  d'être  adouci 
par  un  ,  fil  faut  ainfi  parler ^fi  fofe 
ufer  de  ce  mot ,  ou  quelque  autre  ter- 
me  femblable  ,  comme  nous  avons 
dit  ailleurs  ;  ou  bien  enfe  fervaht  d'un 
adverbe  pour  une  prépofitîon ,  com- 
me de  dire  deffus  la  table  ,  pouf  fur 
U  table  s  dejfous  le  lit  y^oxxv  fous  le  lit  ^ 
dedans  le  lit ,  pour  dans  le  lit;  bu  en 
dilânt  au  plvinel  un  nom ,  qui  ne  fé 

Llij 
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Ât  bien  qu'aq  fîngulîer ,  comme  fw* 
beurf  9  ou  au  eontraire  >  comme  délice  » 
pour  délices. 

Peur  Us  fhrajis ,  en  ufint  d'une 
phrafe ,  qui  n'eft  pas  Françoife ,  corn* 
me  i  élever  les  mains  vers  le  Ciel  ,  au 
lieu  de  dif  e  ,  lever  tes  mains  au  Ciet; 
Je  m* en  Cuis  fait  peur  cent  pifioles  , 
comme  difènt  les  Gafcbns^  pour  dire» 
jf^ri  perdu  cent  pi/foles  au  jeu.  Non 
pas  qu'il  ne  foit  permis  de  faire  quel-» 
quefois  des  phrafes  nouvelles  avec  tes^ 
précautions  que  nous  avons  marquée» 
en  quelque  endroit  de  ce  livre  ,  au 
lieu  qp'û  n'eft  jamais  permis  de  faire 
de  nouveaux  mots  j;  nonobilant  cet 
oracle  Latin* 

Licuît ,  femperéjue  ÏÏcebit 
Signatum  frafente    nota  produeerè 
verBumz 

farce  que  eeFa  efl  Bon  en  la  Langue 
latîne  ,  &  plus  encore  en  Fa  Grec* 
que  »  mais  non  pas  en  l'a  nôtre ,  6h 
jamais  cette  hardieife  n'a  réuilTà  qui 
que  ce  foit  5  au  moins  en  écrivant  ; 
car  en  parlant  on  fait  jbien  qu'A  y  9 
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certains  mots  que  l'on  peut  for- 
mer fur  le  chanip ,  comme  prufqiuté, 
inalKon ,  imp»liteje  ^  &  d'ordinaire  les 
verbaux  qui  fe  terminent  ea  cm, 
comme  criementipkwement ,  ronfiement. 
Se  enccMre  n'eft-ce  qu'en  raillerie.  Ou- 
tre que  ce  paflàge  du  Poëte  ne  per<* 
met  que  d'étenore  des  mots  qui  (ont 
déjà  faits  ,  &  non  pas  ^en  nûre  de 
tout  nouveaux  ,  qui  eft  ce  qui  ne 
nous  e(t  point  du  tout  permis ,  té- 
moin te  mauvais  fuccès  qu'ont  eu  tous 
les  mots  que  Ronfard  >  Monfieur  du 
Vair  &  plufîeurs  autres  grands  per- 
fbnnages  ont  invente:^ ,  penfant  enri-* 
chir  notre  Langqe  :  mais  en  matie* 
re  de  phrafes,'  c'eff  un  barbarifinc 
pour  Tordinaire  de  quitter  cell^  qui 
(ont  naturelles  &  ufîtées  par  tous  les 
bons  Auteurs^ pour  en  faire  à  (a  Êia- 
taiiîe  de  toutes  entières ,.  ou  changer 
en  partie  celles  qui  font  de  la  Lan- 
gue y  Se  de  l'ufage. 

Oeft  auflî  un  barbàrifnie  de  phra/e  , 
jque  (f  ufer  de  celles  qui  ont  été  en 
Iliade  autrefois  3  mais  qui  ne  le  (ont 
|>Ius ,  comme  vous  en  pouvez  voir  uu 
gfmà  nombre  daAS  Âmyot  >  &  en^ 
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core  d'ufer  de  celles  qui  ne  font  _ 
que  que  de  naître ,  &  que  l'ufage  n'a 
pas  encore  bien  autorilees. 

Four  1er  particulef  y  deû  un  barba-! 
rifme  de  laiilèr  celles  qu'il  faut  mettre* 
Il  en  faut  donner  des  exemples  en  tou« 
tes  les  parties  de  l'oraifon ,  qui  en' 
font  capables  >  comme  aux  articles  » 
aux  prénoms ,  aux  adverbes  ,  &  aux 
frépojfitions.  Aux  articles^  fi  l'on  dit. 
Us  pères  &  mères  font  obligez  ^  &c.  au 
lieu  de  dire ,  les  pères  &  les  mères  font 
obligez.  î  fi  l'on  dit ,  pour  les  aimer  & 
chérir ,  au  lieu  de  dire ,  pour  les  aimer  & 
les  chérir  ;  fi  Ton  dit ,  ils  font  obligez,  de 
faire  &  dire  tout  ce  qi^ils  pourront ,  aa 
Keu  de  dire,  ils  font  obligez  de  faire 
&  de  dires  fi  l'on  dit,  avant  que  mou* 
rir  »  au  lieu  de  dire ,  avant  que  de 
mourir  ;  de  ainfi  de  beaucoup  d'autres. 

Aux  pronoms ,  fi  par  exemple  Ton 
dit ,  aûjji'tbt  cette  lettre  reçue  y  ne  man^ 
^erez.  de  faire  telle  chofe ,  au. lieu  de 
dire  y  vous  ne  manquerez  j  fi  l'on  dit  » 
fis  père  &  mère  ;  au  lieu  de  dire ,  fin 
père  &  fa  mcre  s  fis  habits  &  joyaux  ; 
au  lieu  de  dire  ^fes  habits  &  fis  joyaux  ^ 
fi  l'on  dit  y  nos  amis  &  ennemis ,  ati  lieu 
de  dire  ^  nos  amis  &  n9s  ennemis. 
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jiux  adverbes ,  fi  Ton  dit  par  exem- 
ple ,  il  ne  manquera  de  faire  fon  devoir^ 
au  lieu  dédire,  ilnemamjuerapasy  ou 
il  ne  manquera  point  de  faire  fin  devoir  s 
car  (f  efl  une  ei^ce  de  barbarifme  in^ 
fapportable  en  notre  Langue  ,  que 
d'omettre  les  fas^  &  les  fointj  où  ils 
font  necefTaires  ;  fî  l'on  dit  »  ileft  fi 
riche ,  &  libéral ,  au  lieu  ^de  dire ,  il  efi 
fi  riche  &  fi  libéral^  fi  Ton  dit  ,  il  efi 
jlus  jufie  &  facile  de  faire  telle  chofe^ 
au  lieu  de  dire ,  U  efi  fias  jufie  &  plus 
facile  de  faire.  Se  ainfî  deplufieurs  au^ 
très. 

jiax  prépojhions  ,  comme  fî  l'on 
dit)  par  avarice  f!r  orgueil  j  au  lieu 
de  dire ,  par  avarice  &  par  orgueil^ 
fi  l'on  dit,  fi  venger  fur  c un  &  J^aur^ 
tre  ,  au  lieu  de  dire ,  fur  tun  &  fur 
Foutre^  & plufieurs  autres  femblablesl 

Mais  c'eil  une  autre  ibrte  de  bar* 
barifine»  de  mettre  des  particules  où  il 
n'en  faut  point.  1\  eA  vrai,  qu'il  n'ar* 
rive  que  très-rarement  eii  comparai- 
foh  de  Tautre ,  qui  les  omet  quand  il 
les  faut  mettre,  ce  vice  étant  très- 
commun  parmi  la  foule  des  mauvais 
Ecrivains.  Voici  ^udques  exemple^ 
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«es  particules ,  comme  fi  l'on  Sit,  Ja 
dipuif  pour  dire  depmss  ^^  ^ès  y  ou 
far  après  9  ^oWl  après  ;  fi  Fott  cït, 
iljuppliou  avec  des  larmes  ^  au  lien 
de  dire  ^wr  larmes  y  &  tjuelques  au-  1 
très  (émblables.  Voilà  quant  au  bar-  -' 
barifihe. 

H  o  r  n. 

|e  ne  connois  point  fâche  pour  fa^e^ 
&  je  n'ai  jamais  entendu  lem  pour  hu^ 
mide. 

'  11  cft  vrai  (Jue  quelcjues-uns  difent/ofr»^ 
pour  partir  ,  ce  qui  ett  mal.  Jefirtii  de 
Paris  a  cinq  heures  du  matin  >  ô'  arri-wii  \t 
mime  jour  de  hune  heure  à  Orleant»  Com- 
me on  ne  peut  arriver  au  lieu  où  l'on 
veut  aller ,  fans  forrir  de  la  Ville  d'où 
l'on  part ,  on  abufc  du  verbe  firtir ,  cû 
le  mettant  au  lieu,  départir. 

Outre  «  je  m*  en  fuis  fait  four  cent  fifioUr^ 
on  dit  encore  9  ;>  m'en  fais  domté  four  cen$ 
fiftoles,  mais  iî  cela  fe  permet  dans  k  dit 
cours  familier  >  il  n'y  a  perfonne  qui  ré- 
crive* Brufqueté  ne  fe  d  it  point  \  quelques- 
uns  emploient  inaSion  »  &  je  mfapperçois 
ÎVLimfoUteffe  commence  fort,  i  s'établir, 
e  n*aÀ  oui  dire  ni  criement  ni  fUurementy 
mais  ronflement  ne  me  fèmble  pas  mau« 
vais;  &  je  ne  croi  pas  qu'il  doive  être 
mis  au  nombre  des  barbarifme^.  M«  de 
la  Motbe  Iç  Vayer  dçiènd  ces  deuxia** 

(OOS 
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çons  de  parler  »  je  fuis  obligé  de  dire  d*  j 

faire  ce  que  J4  fourrai^  fe  venger  far  Xum  \ 

&  f  autre.  La  répétition  de  la  particule  \ 

de ,  dans  je  fuis  ùhUgé  de  dire  &  défaire^  \ 

&  de  fur  y  dans^^  venger  fur  Pun  &f»r 
tautre  me  paroît  iiKlifpen(àble«  Il  blâme 
M.  de  Vattgelas  de  condamner,  Sufflier, 
Avec  des  larmes  ,&  dit  qu'on  parlera  très* 
bien  en  ces  ictmcSyiUeJupplioie^ivec  des  lar^ 
mes  qui  euffent  attendri  le  cotur  d'un  barbare^ 
Se  que  le  'barbarifmc  feroit  pluftôt  à 
mettre  avec  larmes,  iàns  des.  Il  ett  cer- 
tain qu'on  ne  fauroit  dire  ,  il  le  fuffUoip 
avec  larmes  qm  ei^em  attendri ,  &  qu'il 
faut  neceflairement  mettre  avec  des  lar^ 
mes ,  parce  que  qui  ne  peu^  être  le  rela- 
cîf  d'un  nom  fans  artigie  ,  mais  M»  de 
Vaugelas  ne  condamne  point^îi^/irr  avec^  ' 
des  larmes ,  lorfque  larmes  elt  1  uivi  d'un 
qui  relatif.  Il  cond3mnc  faf plier  avec  dee 
larme*  ,  dijt  abfolumenc  iàns  qu'il  fuive 
rien ,  &  il  a  raifon  de  ibûtenix  qu'il  faut 
dire  fuffUer  aivec  larmes. 

Quelques-uns  fe  trompent  au  relatif 
leur  >  &  difent  par  exemple^i/  leurs  ex^' 
fliqua  ce  qu'ils  n  emendoiem  pas  ,  croyant 
qu'il  faut  mettre  leurs  au  pluriel ,  à  cauie 
qu'on  parte  de  plufieui:!s.  pcrformes.  Il 
«Ù  .yrai  que  kur  change  de  nombre  s 
félon  qu'il  ie\joint  à  un  fubllaniif  Ân- 
gulier  ou  pluriel ,  leur  affaire ,  leurs  affai-^ 
r^s;  mais  lorfqu'il  clt  rdatif  &  qu'il  fi- 
cnifie^-À  eu^ ,  il&ut  toujours  dire  leurw 
Se  jamais  leurs.  Je  leur  appris  \  il  leur  m» 
Tme  UU  Mm 
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V0ya  dire,  dett-i-dhc^f appris  à  eux  ,  il 
mvoya  dire  à  ewt.  Il  y  en  a  qui  difeiit 
içncore  des  foins  inutils  ^  poux  ,  des  foins 
inutiles ,  comme  fi  on  difoit  inmil  au  mas- 
culin ,  &  inutile  au  féminin*  On  die 
inutile  en  l'un  &  en  l'autre  genre.  Il  faut 
dire  zwttile teint ,  Se  non  pas  le  tein ,  com- 
me jcn.voi  beaucoup  qui  l'écrivent. 
.  Tout  cela  peut-être  nonuné  barbarif- 
me»  &  c'en  elt  un  encore  que  d'employer 
faire  en  la  place  d'un  verbe  pafllf.  On 
dira  fort  bien, O»  teflima  d^ abord  comme 
tm  fait  tomi  nouveauté  9  parce  que  dans 
cette  phrafè  »  fait  tient  lieu  d'un  verbe 
aétif  9  on  l'eftima  à! abord  comme  ow  eftime 
toute  nouveauté  >  mais  on  ne  peut  dire  > 
ainfi  que  je  l'ai  trouvé  écrit  dans  un  aflèz 
hfiau  difcours  ,  ellefiu  Sabord  ejlimée  com^ 
me  on  fait  toute  nouveauté,  il  faut  dire  ne^ 
ceâàirement  y  comme  teft  toute  nouveauté l 
Qli'3  ^comme  on  eflime  toute  nowveauté,  parce 
que  faif  qui  àk  aétif  ne  peut  être  mis 
pour  efl  ejlimée  ,  qui  dbpaflîf.  M.  de 
Vâugelas'  cil  tombé  lui-même  dans  cette 
eipéce  dt  barbarifme^  en  difant  au  com- 
mencement de  la^  Remarque  qui  a  pour 
Xïttcde  la  Jituation  des  gérondifs  éxsait&' 
ayant  »  il  faut  que  les  gérondifs  étant  &- 
zywt»  filent  toujours  place»  après  le  notH 
fubfianHf  qui  les  régit ,  &i  non  pas  devant  ^ 
comme  fait,  d'ordikatre  un  dt  nos  plus  celt^ 
brei  Bçri^mnu'  il  £iut-dite>  comme  lee 
fl0ce  d'ordinaire^^  esa  bien ,  oofnme  ils  fine 
pléeûKyd-erdintière^,  dam  lis  ouvrages  d'un  4e 
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mot  plus  célèbres  Ecrivains.  Il  dit  ailleurs; 
€omme  Ncrivoiem  les  anciens  ,  ô*  encore  atê-' 
Jourd'hui  quelques-uns  de  nos  Auteurs,    Le  | 

mot  aujourd'hui  ne  lauroit.  s'accommoder 
avec  fcrivoient  ,.:qai  défigrte  un  temps  ; 

.paflë,8ç  jç  crpi;  qu*it  faUoit   répéter  le- 
verbe,  &'  dite^  cornme  Ncrivoientles  anciens,  j 

^Ô*  comme  récrivent  encore  aujourd'hui  quel'  \ 

^ques-uns  de  nos  Auteurs*  I 

-Le  Père  Bouhours  reporte  une  ton-  | 

ilruAion  qu'on  pçutmcttre  au  rang  des  | 

barbarifmes  ^  ç'èft  dans  cet  exemple.  *  B.  ' 
avait  tarit  de   chaleur  à  la  guerre  qu'elle 
Xém^àkoit  defàtf^dèi  réfiêxiom.  Ce  rela- 
tif-d/^  fie  (t  rapporte-  pas»  bien  à  tant  de 
£h^Uur^  quieft indéfini.  La  conftruélion 
fetoit  r^uiiere  en  mettant  unefi  gr^mde 
4;Haleur  au  lieu  de  9  tant  de  cWe^r,  parce 
qu'un'  &  àne  ^ti^i^tient  lieu  d'article,  il  ' 
MW>it  itftéjigraûdichakur  À  la  guerre  qt^ elle  ' 
Vemfêchoit ,  &c.  Le  Père  Bouhours  ajoâ- 
t6.ql^e  ^64  fiefte  FaeriJàr^uè  il  ne  âut 
p2|S  dire  ^j'ai  jant  di  joie  qu'elle  ^  rnemféche 
de^'f  àr  1er  xitisi^  9  j*  ai  tant  de  joie  que  je  ne 
fauroii  farUK  Je  ctoi  auflî  qu'on  ne  peut 
pas  dite  ,'comrtie  je^Fài*  vu  en  qudqifc 
CHcicoft»  '3Mi^aem'4M'^oSi^^'  fMr'Umietm^ 
Jo1fa^ni^i,'i(:c^  WfielâtifMoe  fc  cappoite'» 
a  PC  mot  ^JAie,  gui  'eft  indéfini. 

^^è  trduvé..  aaiïi  qu'il  y.  a  quelque  bar- 
l>âtimîb^^   àîïCcttte  femme  qui  h'avoie  ^ 
jaàtièê^'étéfaigHé'eyjm  fris  4iucun  remède ^  je  * 
<:]|9i  lip'il^^Kqt  kAIx/^  qqi'^fiU^Mat  ijamaêsM  \ 
/ki£née  >  6c  qui  navoie  fris  ^ucun  rem^f^ 

Mmij 
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parce  que  nWoiVne  peut  fervir  en  même 
temps  a  un  verbe  pafïïf  Se  à  unverbo 
aâif  fans  qu'on  le  répète. 

DXLVL 

Du  foUcifme ,  fécond  vice  contre 

la  pureté. 

ET  pour  le  folécifine ,  qui  a  lieu 
dans  Ut  déclinaifons  ^  dans  les  con^ 
ju^aifons ,  C^  dans  la  conJhruiHon ,  voi- 
ci des  exemples  de  tous  les  trois,  jiux 
décUnaifins  ,  par  exemple  il  Pon  dit 
les  évenieaux  j  au  lieu  de  dire  ,  les 
éventails  f  ou  les  mails  »  au  lieu  de 
dire  les  émaux  ;  mais  U  ed:  très-rare 
en  ce  genre  >  &  il  n'y  en  a  comme 
point. 

Aux  conjugaifins  ,  il  a  bien  plus 
d'étendue  j  car  combien  y  en  a-t-U 
ui  y  pèchent  en  parlant ,  mettant 
es  i  5  pour  des  a ,  Se  des  ^f  ^  pour 
des  i  f  comme  on  ùàt  en.plufieurs  en* 
dn^its  du  prétérit  fimple  >  quand  on 
dit  par  exemple  fâlla^  pour  fallait 
il  aUit ,  pour  il  alla ,  de  en  un  autre 
temps  f  nous  aUiffions ,  pour  nous  allaf^ 
fw  \  J'4  dît^a  parlant  ^  parce  iju'cil 
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-  écrivant ,  je  n'ai  point  encore  vu  de 

il  monftrueux  Ecrivain^  ^ui  fade  des 

fautes  û  énormes.   Combien  y  en  a* 

t-il  qui  difent  fat  fentu  >  pour  féd 

fenti  f  cueillit  Se  recueillit  ^  pour  cueiUff 

Se  recueille  ;  conduit ,  Se  réduit  ,  au 

prétérit  défini  j  pour  conduifit  ^  &  r/- 

duifit  ;  faifions  à  Foptauf  ^  &  au  fub- 

jondif ,    pour  fajfions  i  vous  médites , 

pour  vous  méÂfe%0  ;   il  faillira  faire , 

cour  il  faudra  faire]  Toute  la  Nor- 

.  mandie  dit  ce  dernier.  Refoudons ,  pour 

.  refolyonsi  car  le  d^  du  verbe  refoudre, 

ne  (è  garde  point  dans  la  conjngai- 

fon  ,   que  là  où  il  y  a  unç  r  après  ^ 

.  comme  refondrai  >    refoudrois ,  &c.   Se 

.  une  grande  quantité  d'autres  de  cet- 

te  nature  qu'on  .trouvera  feme?  par 

ci ,  par  là  >  dans .  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre 

la  pureté  du  langage.    Quelques-uns 

'difputent  s'il  les  faut  appeller  folé- 

cifmes ,  ou  barbarifmes  ;  mais  n'étant 

queftion  que  du  nom ,  il  importe  peu  ; 

.  car  que  ce  (bit  l'un  ,  ou  que  ce  foit 

.  Tautre  ,   il  le  fijut .  également  éviter 

pour  parler  &  écrire  purement  ;  quoi- 

'  que  félon  mon  avis  pn  doive  pluftot 

'^  Mmiij 
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appeUer  (eAécïfme  que  barbarifme'^s: 
fautes  dans  les  déclmaifons,  &  dans: 
les  conjugaifons,  putfi:]u'elks  font  une 
partie  principale  de  4a  Grammaire,. 
contre  laqueMe  il  mé  femble  qu'oik 
ne  peut  pécher,  que  ce  ne  (bit  pro- 
prement un  foIécif*ie.- 

'Quant  au  fôlécifmc  qui  fe  fait 
dans  la  cùnJfr'u6lîon ,  il  comprend  tou— 
ces  les  &utes  qui  Te  commettent  con- 
tre les  règles  de  la  fyntaxe  ;  aux  arûr- 
^les ,  aux  noms  >  aux  fromms ,  aux: 
serbes  ,  aux  participés' ^  <S*  aux  pré^ 
pofitions  $  tnàis  il  faut  noter ,  que  ce: 
n*eft  qu'entant  qu*un  mot  a  au  rap- 
port à  un  autre ,  parce  qu'étant  con- 
nderë  fcul  en  foi-niême,  c*eft  un  /b- 
l^ifroe  d'un  mot  ,  'ou  jmàl  dëdiné  » 
ou  mal  conjugué  5  &  non  pas  laîl». 
fôlécifine  de  cohftfuftîon,  ou  de  fyn- 

jiux  articles ,  en  les  mettant  quancî 
îl  ne  les  faut  pas  mettre  >  ^  comme- 
quand  on  I  dit  ^  ^  là  Lrirt  y  jjs  w'Ài 
point  de  P argent^  au  lieu  de  -dire ,  je- 
n^ai  faim  £  argent  j  ou  en  ne  lés  met- 
tant pas  quam^  il  les  faut  mettre  ». 
comnle  quand  oa  dit  >  fai  ^argent  ^ 
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SM  lieu  de  dire ,  fai  de  Parlent. 

Aux  noms ,  comme  de  faire  m  a  feu- 
lin  un  nom  qui  efl  féminin  ^  par  exem« 
pie ,  fi  l'on  dit  9  un  grand  erreur , 
au  lieu  de  dire  une  grande  erreur  ,  au 
.de  &ire  fiéminin  un  nom  qui  efl  maf- 
culin  f  comme  de  dire  la  naDire ,  que 
Ton  difoit  autrefois,  au  lieu  de -cure 
le  navire^ 

Aux  fronoms  ,  de  même,  comme 
quand  toutes  les  femmes  &  de  la 
,Cour  &  de  la  ville  difent  à  Paris  en 
parlant  de  femmes,  ils  y  ont  été  ^  ils 
y  font  y  au  lieu  de  dire  ,  elles  y  ont 
été  y  elles  y  font  ,  &  firai  avec  eux  y 
au  lieu  de  dire  >  avec  elles  ^  ou  bien 
quand  on  met  un  pronom  imgulier 
avec  un  pluriel  9.  comme  quand  on 
dit  y  il  faut  que  ces  gens  -  là  prennent 
garde  à  foi  y  au  lieu  de  dire  ^  prennent 
garde  à  euxi  ou  bien  quand  on  fe 
fert  du  pronom  relatif  ^  qui ,  en  cer- 
faim  cas  au  lieu  du  pronom  lequel, 
comme  quand  on  dit  c'efi  un  ouvrage 
à  qui  Pon  donne  de  grandes  louanges , 
^eft  une  table  fur  qui  je  me  couche , 
au  lieu  de  direV  c^efi  un  ouvrage  au" 
jtjHcl   on  donne  de  grandes  louanges  > 

Mm  jiij 
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f^efi  une  table  fur  laquelle  je  me  cetu^ 
cke  >  &  mieux  encore ,  ou  je  me  cou^ 
ehe. 

Aux  verbes  y  par  exemple  y  quand 
le  pantcipe  paffif  du  prétérit  ne  ré- 
pond pas  au  genre  &  au  nombre  dia 
iubflantif  qui  le  précède  ,  comme  fi 
l'on  dit  »  L  lettre  que  fax  reçu  y    au 
lieu  de  dire  >   la  lettre  que  fdi  reçue: ^ 
&  les  maux  que  ^ous  m'avez,  fait  >  au 
lieu  de  dire ,  les  maux  que  votu  ma^ 
vez.  faits ^  Ou  quand  on  manque  dans 
ces  prétérits  compofez  en  quelqu'u- 
ne des  façons  que  j'ai  remarquées  en 
fon  lieu  >   j'entends  de  celles  qui  ne 
font  point  conteflées  >  ôc  qui  pailènt 
pour  &utes  fans  contredit.  Ou  quand 
on  met  le  verbe  au  fîngulier  après 
en  nom  coUeâif  »   qui  eu  fuivi  d'un 
génitif  pluriel  y  comme  fî  l'on  dit  une 
infinité  de  gens  fe  perd ,  au  lieu  de 
àitc  fe  perdent  ^  OM  bien  au  contraire 
quand  le  génitif  efl  fingulser,  comme 
une   infinité  de  monde  fe  perdent  ,  avi 
lieu  de  dire  fe  perd ,  &  en  beaucoup 
d'autres  façons  encore  y  qui   feroient 
trop  longues  à  mettre  ici  ,  &  donc 

Sluiîeurs  ont  été  touchées:  dans  ce( 
lemarques. 
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Aux  participes  ,  comme  quand  on 
les  emploie  au  lieu  des  gérondifs.^ 
par  exemple,  G  ]e  dis  les  hommes  ayans 
reconnu  y  au  lieu  de  dire  >  ayant  re- 
connu ^zxx  gérondif,  qui  eft  indécir* 
nableen  François.  Ou  quand  on  joint 
les  participes  pluriels  terminez  en  ans^ 
qui  font  mafculins  avec  des  féminins^ 
comme  tes  femmes  ayans  leurs  maris. 
En  cet  exemple  ^ans  au  pluriel ,  ne 
peut  convenir  avec  femmes  >  qui  eft 
féminin ,  &Fon  ne  peut  dire  ayantes  ^ 
qui  n'eft  pas  François.  II  feut  dire 
ayante  au  gérondif,  il  en  eft  de  mê- 
me d* étant ,  car  il  ne  faut  p^  dire  les 
hommes  étans  7i«^»tîV,mais  étant  mar'* 
ris  ,m  les  femmes  étans  jmirries  ,  niai$ 
étant  marries.  Et  aux  verbes  aftifs  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  pour  les  fémi- 
nins, du  participe  mafculin  ,  comme 
par  exemple  >  il  ne  &ut  pas  dire ,  cejl 
une  femme  fi  ponStuelle  &  fi  examinant 
toutes  ehofts  j  car  Mûrement  le  partie 
cipe  prefent  aâif ,  comme  examinant^ 
n'cft  point  du  genre  commun ,  mais 
feulement  ma(culin  ,  &  ne  convient 
point  à  la  femme.  Voyez  la  Remar^ 
que  que  j'en  ai  faite  ^  oà  Toa  trou?- 
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vera  comme  il  faut  dire»  Ou  enfin  ^ 
quand  oi>  ne  donne  pas  au  participe 
le  régime  de  •  fon  verbe  ,  comme  fi 
en  ces  verbes  prier,  favorifer  ,  qui  ne 
regiffent  plus  maintenant  que  Fac- 
cufatif ,  on  faifoit  régir  le  datîf  àleurs 
participes  ,  &  que  l'on  dît ,  par  exem- 
ple ,  priant  à  Dieu  ,  &  favorijam  à  fon 
ami.  Et  enfin  aux  prépofitions ,  quand 
on  leur  donne  des  articles  qui  ne  leur 
conviennent  pas,  comme  quand  ott 
dit  au  travers  le  corps  pKa  lieu  de 
dire,  an  travers  du  corps  ^  ou  à  travers 
le  corps  j  &  c^étoit  encore  un  folé- 
cifme  du  temps  de  M.  CoëflFeteau  de 
dire  à  travers  (^l)  du  corps  ^  mais- 

(  I  )  P.c  dire  à  traverr  die  corps.  J  Aa  Traké 
de  Plucatque   des   Conceptions  communes 
contre  les  Stoïques  pae.  7 19.  art.  )4.  Amyot 
dit  qu'tm  corps  fajje  a  travers   d^un  corfs^ 
Voyez  ci-de(ws.    Au  Traité  de  k  face  qui 
paroK    au    rond  de   la  Lune^,  art.    2.9 1«. 
tfi.  à  travers  des  nuées*    Coè'&teau  HiŒ, 
.Kom..  Ht.    i^.pag.   2.51.  die  ^s^am  fajfé  i 
travers  de  l'armée  ennemie  y  &pag.  jSy.  Se 
fajfa  répée  à  travers  du  corps,  ifditleaiê- 
me  p.  479,  Amyot  vie  dePyrrimsn.  if.  dit, 
il.  le  perça  loutre  en  outre  i  trouver  s  du  corps^ 
Et  Vie  de  Caton  le  Cenieur  n»  7.  p^  6yr,  dit,, 
jnar chant  à  travers  les',OlivierS'Jauvéigei ; 
Se  Pi  67%  fe  jettoient  k  travers  le^  détroits.. 
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aujourd^ui  TUfage  commence  à  l'au- 
lorifer,  quorqurles  meilleurs  Auteur» 
ïie  s'en  lervent  point  encore  ,  &  que 
ie  ne  voudrois  pas  être  des  premiers» 
à/m'en  fcrvir.  Ceft  encore  un  folé- 
cifme  dans  les  prépoiîtions^,  dé  dire 
par  exemjpre,  auprès  (  2)  le  Palais , 
au  lieu  de  dire  ,  auprès  du  Palais^ 
Mais  le  plus  grand  Se  le  jdus  grof- 
iTer  de  tous ,  c^efl  de  mettre  Tartî- 
de  de  Pablatif  pkirief  après  la  pré^ 
pofîtiôn  en ,  comme  par  exemple  dé- 
dire ,  en  les  affaires  du  monde ,  au  lieu 
cfe  cËre  aux  paires  du  monde  ^  ce  qui 
cft  pourtant  familier  à  un  Ecrivain: 
moderne ,  qui  d'ailleurs  effi  digne  de 
recommandation. 

r 

N    ù   ^   E. 

On  ne  dit  pas  fl  ordinairement  évarr-^ 
taux  pour  éventaiU  que  baux  pour  ^als  ;: 
il  y  a  eu  quantité  de  baux  ce  Carneval.  Ce- 
qui  fait  que  Ton  s'y  trompe  ^c*e!l  que 
kan»^  pluriel  de  èMy  cft  ufitè.-  Je  n'ai- 
rien  «.dire  £ur  toutes  ^fortes  dt  (blécïf» 
mes  marquez>i^r  M».de  Vïwgçliis.  Il  y 
a  eu  de&  Remarques .  particulières  A|r 
chacun  >  &  Ton  a  fait  voir  qu  a/^ns  &c 
itans:  ne  s'écrivent  point.  Il  dît,  que  du- 
temp&  q;ull  compo£bk  ces  Remarques  j^ 
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rUfagé  commençoic  à  autoriser  à  bravas 
du  corft.  On  die ,  aujourd'hui  à  travers 
le  corfs,  &  il  me  fêmble  qu'il  n'y  apcr- 
fbnne  qui  parle  autrement.  On  dit  auifi 
à  travers  chamfs ,  fan»  aucun  artid)?. 

Voici  une  façon  de  parler  où  je  crei 
qu'il  y  a  un  folécifme^  Plufieurs  di/ênc 
par  exemple  >  Ce  jut  moi  qui  lui  donna  ce 
confeU,  Il  faut  dire  qui  lui  donnai  ce  con^ 
feil  y  parce  que  qui  étant  relatif*  de  moi , 
ne   peut  fervir  de  nominatif  qu*a  une 

Kemiere  perfonne.  On  trouvera  dans  ec 
rtc  une  Remarque  pour  iàvoir  s'il  &ut 
dire  )  Ji  cétoit  moi  qui  eujfe  fait  cela  ,  ou 
Jt  c'éfoii  moi  qui  eut  fait  cela* 

(  z  )  Aufrèt  le  Palais.  ]  Attprès  Je  Palais 
fè  dit  tous  lés  jours.  L^autre  eft  plus  régu- 
lier ,  mais  celui-ci  eft  pcrur  le  moins  aoilî 
nûté. 

DXLVII. 

De  la  netteté  àufiyU. 

A  Près  avoir  parlé  de  lajurete ^^ 
refle  à  parler  de  la  netteté  du JfyU, 
laquelle cannfte ,  comme  /ai  dit,  en 
l'arrangement  des  mots ,  &  en  tout 
ce  qui  rend  Texpreffion  daire  &  nette: 
car  je  n^entenas  pas  traiter  id  de  la 
netteté  du  raifonnement  y  qui  cil  la 
partie  eiTentielle  du  difcoors  >  fans  la- 
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<juelic  avec  toute  la  pureté  &  la  net- 
teté du  langage ,  on  eâ  infupporta* 
i)le ,  la  raifon  n'était  pas  moins  ef- 
ientielle  au  %le ,  qu'à  l'homme.  Un 
langage   pur  ,  efl  ce  que  Quîntilien 
appelle  tmendata  cratio  9  &  un  langage 
net ,  ce  qu'il  appelle ,  dilucida  aratio. 
Ce  [ont  deux  chofes  fi  différentes  f 
^u'il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  écri- 
vent nettement  »  c'eft-à-dire  claire- 
ment  &  incelligibleraent  en  toutes  for- 
tes de  matières  ^  s'expliquant  fi  bien , 
qu'à  la  fimple  leâure  on  conçoit  leur 
intention  ;  néanmoins  il  n'y  a  rien  de 
iî.  impur  que  leur  langage^   Comme 
au  contraire ,  il  y  ai  a  qui  écrivent 
purement  ,  c'e£t-à-dire  fans  barbarif- 
me  y  &  fai^s  folécifii^»  Si  qui  aéan* 
moins  arr^gçntfi  ipo^  |f^  paroles 
&  leurs  périodes»  Ôc  embarr^nt  tel- 
lement leur  flyle^  qu'on  a  peine  à  les 
eoi)ça^çe*  Matô.)eiH:).mbr6d^,ces4^<<- 
fÛ0r^.  eft    fort,  Qi^tif  en  conipa^r^ifoii  r 
del  ;  cel^  '  des  wtxss ,;  qui,  eft iprefque  : 

îafijjLj  ïl;eft.ys4iiq^cP€û?f  qw  «dé- 
crivent pas  purcpaEient  9  ffiais  q^i  écn-»  t 

vent  nptiement-)  ont><cet  avantage  fur  > 
îk^mî^i^  ^^''^^  Eeuyjestiapgr^iîdfft 
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la-  pureté  du  langage  par  la  ledure 
<]cs  bons  Auteurs ,  &  par  la  fréquen- 
tation des  perfonnes  favantes  ea  cet- 
te^ matière  ;  au  lieu  que  ceu^  qui  n'é- 
crivent paes  nettement ,  an  ce  qiù  e& 
de  rarrangenient  des  niocs  9  font  preA 
ue  incorri^bles  9  (bit  que  ce  défaut 
e  les  xttsX  arranger  procède  du  vice 
de  l'oreille  >  ou  de  celui  de  l'imagi* 
nation  i  ou  ^e  tous  les  deux  enfèm- 
b)e,qui   font  deu^  chofes  que  l'art 
denne  mrettietlt  9  quand  la  nature  les 
réfufc;  Un  des  pltis  célèbres  Auteurs 
de   notre  tenips  que  l'on  confultoic 
comme  lK)ràclede  la  pureté  du  lan- 
gage ,&  (^  ikns  d^CHle  y  a  extré- 
tnémenf  contribué  j  n'a  pourtant  ja- 
tttsik  cbânfâ  ik  tifetteté  du  flyle',  toit 
cfi  la  fitliî^iéiî  âeS^JEurbles ,  foii  en  M 
fornlel'À  cttla  ntemre'  des  périodes, 
p^àfitâ'bi^inairë  eh  toutes  ces  par^ 
tics ,'  &  ^ne  pouvarit  fetiiement  cora- 


cbofeii^  >ite'biétf^aÂ^'get'fey^  paro- 
IcJyàcdB  ÎÀmééhtftf  8t  lîérj  fespe- 
rfbdfis*.  iSans^daiïte,  cefa  luîvenok 
db  tô  qU^l'ii'-éti^  né  <jfi'k  exceller 
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^ans  la  poéfie  ^  Se  de  ce  tour  incx)iii- 
pariable  de  vers ,  qui  pour  avoir  fait 
tort  à  fa  profe  ^  ne  laiflèront  pas  de 
le  rendre  immortel»  Je  dois  ce  ièntî- 
lïient  à  (à  mémoire ,  qui  m'eft  en  fin- 
^uliere  vénération ,  mais  je  dois  auiC 
ce  fervice  au  public ,  d'avertir  ceux 
qui  ont  raifon  de  l'imiter  en  d'au- 
tres chofes ,  de  ne  l'imiter  pas  en 
celle  ci. 

Donnons  des  exemples  de  fes  tranf* 
pofitions  zji  vous  refsrvex.  V honneur  de 
^os  bonnes  grâces  iceUd  qui  les  defire 
avec  plus  ifajfeEHon  y  je  ne  penfe  point 
fu^il  y  en  ait  un ,  qui  plus  que  lui  fi 
doive  jugement  proîpettre  la  gloire  £y 
parvenir.  Voyez  je  y  pus  prie  l'em- 
barras dc,c^s  dernières  proies  ^  qui 
fpnt  après  le  (çconcï  .^«j,  q^iiplùs que 
lui  fe  doive  juflemtnt  promettre  la  glaire 
d'y  parvenir  ,"  au  lieu  de .  dire  ,  qui 
dei't^e  ptjif  jufternentque'Mfivremettr^ 
là  £l<nY\,  &e,  ou  b|ien  qui  jpjt^  jufle-- 
jnènt  que  lui  fe  dohje  promettre  la  gloire  m 
En.  yQici.un^autre,,!//  ^^^M^-^sj^ 
tés  ààtrej  Jji  bien ,  au'  lïêu,  de  dire  >  î/r 
ikent  fi  kièfiUs:  ups  &^  les  ^tres  ,  oii 
(e/  Hffi  &  les  'autres  firent  Ji  bien.  Et 
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encore  celui-ci.  Citait  du  bled  que  Us 
Sicilitns  en  f  honneur   de  'C.  Flaminm 
&  de  fin  f  ère  j  avoiem  fait  apporter  de 
Rame  ;  au  lieu  de  dire  9  du  tted  que  les 
Siciliens  avaient  fait  apporter  de  Rome^ 
en  thormcur  de  C.  Flaminius  &  de  fin 
père.  Et  celui  encore  ,  entre  les  per- 
finnes  que  votre  bienveillance  a  par  le 
pajfé  jamais  obligées  i  au  lieu  de  dire, 
que  votre  Menveillance  a  jamais  obli^ 
gjes  par.le  pafféy  ou  bien  entre  les per- 
finnes  que  votre  bienveillance  a  jamais 
àblig^es,  fans  ajouter  par  le  paJfé  ;  & 
encore  >  où  efi  allée  cette  crainte  de 
Dieu ,  qui/i  exa£lement  vous  a  toujours 
fait  conformer  à  fis  votontez.  ;  au  lieu 
de  dire  9  qui  vous  a  toujours  fait  coU" 
former  fi  exàElanent  à  fis  volontez;  car 
cet  exoQement  i  ne  fe  rapporte  point 
à  la  crainte  de  Dieu  qtii  vous  a  toujours 
fait  9  mais  à  conformer ,  cjui  fe  rap- 
porte à  la  pcrfonne  à  qui  l'Auteur 
parlera:  cependant  de  la  façon  qu'il  eA 
fîtué ,  il  ne  fe  peut  joindre  avec  con- 
fhrmerS       ' 

Ceft'doncle  premier  vice  oppofé 
1  la  netteté  du  fîyle ,  que  la  mauvmfe 
£ijuattion  des  mots.  Il  y  en  a  de  deux 
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fortes  :  Tune  fimple,  comme  eil  celle 
de  tous  les  exemples  que  nous  venons 
de  donnei  ,  ^ue  j^^appelle  ainii>  non 
pas  qu'elle  Cok[h  moins  vîcîéuiè  :  car 
^au  contraire^' c'e&  celle  qui  l'eil.  da- 
.  vamege  y  &  qw  (^.  £ût  le  plus  remar- 

2uer>  mais  parce  que  les  mots  y  font 
mplement  tranfpofez  &  confiderez  en 
eûx-nienies>  fans  avoir  auctin  rapport 

Muni  au^es  n^t$>  Se  fansblefler.  en 

.  lien  :  la  coçâruétiôn  grain^f  tîcale  > 
comme  en  Vexemplei  allegMé  j  //  n^j  en 
a  point  ,qHi  plus  qn^  lui  Je  doive  jufte- 
fiunt  promettre  la  gloire ,  &c.  Ces  mots 
fius  que  lui ,  qui  ibnc  û  mal  fituez  > 
i^e  choquent  poinic  pourtant  la  fjntaxe 
ni  Içs:  règles  de  Jia  Grammaire  ^;  parce 
<}u'.ils  n'ont  aucun  rapport  vicieiix  nî 
avec  ceux  qui  priéçédent  ^  ni  avec  ceux 
qui  fuivent  9  mais  feulement  ont  tout 
leur  défaut  en  eux-mêmes;  aU  lieu  que 
Vautre  efpçce  -,  de  mauvaife  ^tuation 
n'eu,  yici^uiè  que  félon  le  rapport 

^iqu'elte  a  aux  autçêsjnoçé^  comme  pa^r 
€9cempie.7  €jecji^„  ij ne  fe  font  taire  ni 

parler  y  je  ne  parle  pas  nettement ,  il 
faut  dire  ,  il  né  peut  fe  taire  ni  parler  y 
parce  qu^encore  K^ilne  fe  veut  taire  > 
Tome  ÏII.  N  n 


foit  bien  dit ,  à  «'arrête  là^  &  mîâuc 
dit  que  ne  feroît ,  il  fié  peut  fe  taire  y 
«qui  pourtant  ne.  £braît  pas  mauvais  y, 
mais  moins  -bofi^'  q^e  l'autre  ^à  caufe 
qu'il  eft  beaucoup  œoms^dans  l'ufage  j. 
cependant  étant  iuivi<i'|ân  autre  verbe,. 
&  ne  s'arrêtant  paslà *,  il  £aut  arranger 
tes  paroles  en^  fente  que  le  verbe  qui: 
té^t  les  deux  infinitifs ,  ait  fa  conftru* 
ôiott  nette  (f)  aveePun  &'avcc  Vau- 
tre. Cequi  nefefait  pâs-en  cet  exem- 
ple j-  car  feutieSi  le  Verbfe-  qui  •  régit  les: 
deux  infinitife  taire  &  farter , ,  &  il  n*eft 
|)as  poilible  qu'il  les  régifTe  comme  il 
faut,  qu'en  mettant  fe  après  peut  y  Se 
difant  >  il  ne  peut  fi  taire  mparleryparct 
^Qefi^pe$itnQ  fe'accordfe  pd>int  ici^  avec 
par&r.  Que  fi  Infécond  ittfîiiirif  veut  la 
mêm^  cbnftrtiâion.  q^e  Id  premier*, 
comme ,. Une  peut  fi  taire  ni  fâcher , 
alors  il  faut  dire ,  il  ne  fe  peut  taire  ,  & 
•  non  pas ,  illne  peu^fi  faille  y  tant  à  caufe 
que  cette  façon  de  parler ,-  Une  fi  peut 
taire  y  efiineilleuré,  (tômmeplus  untéc 
que  Taatfe  >  Su  qùé  riçn  n^empêcbe 
qu'on  n'ea  u&^.puifqp-elle  convient 

(  I  )  Avec  l'tm  &  avec  t autre,  J  Avec  l'an 
&  l'autre  ,en.  cet   endroit  /èjfoit  très-hiea. 
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MX  deox  infinitifs  t  que  parce  q^e  ce 
Ibroiiinal  parler  de  dire ,  il  ne  ^cut  Je 
4a\r€  ni  fâcher  ,  iç,  qu'il  faut  dire  »  \l 
ne'f}^iitfetiàr^mfifkçh^r.  Je  ppuiirp^ 
bien  alléguei:  d'autres  e^Gipiplesjf  mais 
je  veux  abréger  ce  difcours ,  en  ajou- 
tant feulement  qu'il  y  a  cette  différence 
entre  ces  deux  efpeces  de  mauvaise  fl- 
tuation,  que  la  première  choque  I'q- 
.xeille,  &  non  pas  la  conftruftion  grao^ 
maticale ,  &  que  la  dernierje  au  eon- 
•  traire  choque  k  eonftruâion  grani- 
jnaticale  >  &  non  pas  l'oreille  ,  u  elle 
^ç&  (avante  &  déliçaite  .  en  xes  ,  ma- 
tieres.. 

Le  fécond  vice  contre  I4  netmé  du 

fiyle y  c'eft  lamauvaife ftruâure  ,  &.il 

y  en  a  de  plufeurs  fortes*  Mais  avaht 

-qsje  de  les  dirp,  on  remarquera  qu'il  y 

ja  cette  différence  entre  la  mauvaife  u^ 

tuâtioq  tSc  la  mauvaife  flruâure,  qu'en 

ia  prenriere.  il  n'y  aérien  à  ajouter  ni  à 

.djvnûiueF,  mais:  feulement  à  changer , 

ficroettre  e»  un  lieu  ce  qui  eft  en  un  au- 

.tre  ,  jîor^  d^  Êtfituation  naturelle  j  au 

£bei}  quf)6n  k  maav^e  iirud:ure  il  y  a 

-tpjujours  quelque  chofe  à  ajouter ,  ou  à 

mmimxfss^  ou  à  changer^  nonpasiu&>- 

.     .  :Wn  ij 
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plement  pour  le*  lieu ,  mais  pour  les: 
iQOt8.Voyon8*en  maînienant  ides  exemr 
pkff  de  toute»  lesr  façons.  Et  prerm ere^ 
nem  pour  ajouter  ^  en  yoîci  un  beav. 
i]ue  je  trouvai  hier  à  Pouvenure  d'uft 
kvre ,  filon  Ufintiment  du  plus  capable 
^ en  juger  de  tous  tes  Grecs.  Je  dis  que 
ce  n'eft  pas  écrire  nettement  ,  parce 

2\\x^cesmoisdet^usUsCre€fi  font  trop 
loîgnez  de  capable ,  duquel  ils  /bnt 
régis  ^  Se  veulent  être  mis  immédiate- 
ment après  câpabk ,  &  que  fi  vous  dW 
ûez  ,  félon  le  fitJtiment  du  plus  capable 
de  tous  les  Grecs  ,  d^en  juger  ,  vous  n'c^ 
cririez  pas  encore  nettement  ,  parce 
quecesmots,  d- en  juger  j  veufcmêtrc 
mis  immédiatement  aprè»  capablcMont 
ils  font  régis ,  ic  comme  ils  ne  peuvent 
pas  tous  deux  remplir  cette  même  pla- 
ce ,  il  s'eniùit  que  cette  expreffion  ne 
peut  être  nette  qu'en  ajoutant  quel- 
ques paroles,  Se  difant  ^mù  y  félon  le 
[entimene  de  celui  de  tous  les  Grecs  qui 
étoitlepluscapaUe  ^en juger.  Four  dim- 
nuer ,  en  voici  un  du  même  Auteur ,  en 
celaplujleurs  abufent  tous  les  jours  mer'- 
tfeilleujement  de  leurloifir.  Cela  n*efl  pas 
écrit  nettement  9  il  y  a  trop  de  mots 
f  Qur  un-  feul  verbe  ^  car  les  verbe» 


f 
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'dans  les  périodes  ou  dans  les  membres  >. 

font  comme  la  chaux  ,  &   fes  autres 

^parties  de  Toraifon  comme  le  fabïe  j  Jq 

forte  que  lorfau*on  environne  un  ver^ 

be  feui  de  pfuneursmots  >  on  peut  dire 

Gue  c'eft  du  fable  fans .  chaux  ,  arena 

Jtnecalce  ,  comme  FEmpereur  Caligula 

appeBoit  le  flyle  de  oeneque.  Donc 

pour  former  cette  période  »  en  cctaplu-- 

jfUurs  ahufinttom  Us  jours  merveitleufe- 

vient  de  leur  toifir  ,  &  la  rendre  nette  > 

3  en  feut  ôter  quelque  chofe ,  &  dire ,. 

€n  cela  flujîeurs  abufent  tous  les  jours  de 

leur  loifir^  ou  en  cela  flujteurs  abufent 

mer^eitleufement  de  leur  loijir^ 

Pour  changer ,  non  pas  d'e  lieu ,  mafs 
de  mot ,  en  voici  un  exemple;  car  pqur 
abréger  il  fuffit  d^en  donner  un ,  ittra-' 
vaille  extrêmement propvemen t. Tcnicndsi 
à  la  Cour  de  ces  façons  de  parkr  ».  oit 
l'on  jpînt  deux  adverbes  die  même  ter- 
minaiibn  ,  &  j£  m'étonne  que  ceux 

Îii  les  difent  ne  s'apperçoivent  point 
une  fî  grande  ruddiè»^  Mais  outre  ce- 
la, c'en  encore  un  vice  contre  h.  net- 
teté qui  demande  que  Fon  change  un» 
de  ces  adverbes  »  &  que  Fondiie  ,  it 
ppavaiUc  fort  proprement.  Oxrpeut  auflL 
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Je  fervîr  de  très  Ciperlatîf ,  &  au  Kedp 
de  dire ,  il  écrit  extrémemtm  élé^ank^ 
mefify  on  dîra\i  il  écrit  fort  élégamifzent  g 
ou  très^légammeritj  m^îs  deux  ^çf  ver- 
bes de  fuite  de  cette  nip^ié  ^rjoiny^iCofi 
Sont  contraires  à  la  p^tteté, 

Maisc'eft  encore  un  autre  vice  ]bieir 
plus  grand  contre  la  netteté  y  de  don- 
ner un  même  rég^eà  deux  vçr^es  fi^i 
demandent   deux  fçgîm.es  différ^jos, 
comme  de  dire  ,  il  à  enfbrajfé  0^  isnnf 
U  haifcîr  iU^Mx  ûî  jfon  fils  ;  ç^r  eTjflrajfjl 
-veut  un  accufatjf  y  Se  é^nneyin  djayf. 
Il  faut  donc  mettre  deux  verbes  qj^ 
aient  même  régime ,  comme  ,  il/j  ém- 
ir ajfé  &  baiféfonfiU.  Ce  raêm.e.  yjoe  fe 
peut  encore  rençp^trjçr  dws  les  diveçs» 
genres  des  noms. 

HO  te:. 

Il  eft  certain  que  Tarrangemcnt  des 
mots  >  quand  on  les  placé  dans  icjir  julte 
£tuation ,  contribue  beaucoup  à  la  net- 
teté du  ftyJle.  M.  de  Vaugelas  ie  '^t 
voir  dans  pljufieuts  j^oempl^fi^^^lre^^- 
fie.  En  çe/tn  fliffimrs  çtiifem  Pous  Us  jours 
therveittei^fement  de  leur  loifir  ,  piï  celui  où 
Fon  peut  trouver  le  moins  à  redirt. 
Audi  M.  de  la^  Moche  le  Vayet  ne  croit 
pas  qii'oa  en  doive  letrancaer  jMCuae 


cbôfe.  Ilfcmblô  qu'il  foit  indiffèrent  de: 
mettre  Une  fi  feiH  mirê:^  ou  U  fti  put  fi: 
tairt<.  Cependant  il  cft  aifé  de^  connoitre* 
<  qu'on  ne  peut  dite ,  Une  peut  fi^tairg  nf 
^ficher  ,  Sî  qu'on  dit  fort  bien ,  Une  fi  pur 
^  Maire  fil  fâcher.  11  en  elt  de  même  dune- 
autre  façon  de  pHtier ,  où  la  tranfpofitionr 
*  dU/  pronom  poffclïîf  y?  ne  fauroit  être 
permtiè.  On  àxtyUva  s'achever  de  ftin^ 
Are  ^  pour  dire  >.  il  va  achever  défi  ferdre^ 
de  fi  ruiner  y.  èc  on  ne  peut  dire,  Jl  vo! 
achever  de  fiftmdre^   Du  nioins  cela  ne 
£gnifieroit  pas  la  même  chbfe  que  il  va: 
'  jTacheîùier  defeOutrejSc  voudront  dire  dans 
.  te  propre  qu'tm  homme  qui  auroit  com- 
mencé fon  porttait,:va  rachever; 

Il  nse  fcm^>le  que  ce  n^eft  pas  écrire 

nettement  ,  que  de  dire  par  exemple ,. 

jow*  réujjur  il.  employait  tartifice  &,  lladreffe' 

-qt^U  mettoit  en  ufage  le  faifoit  venir  i  boup: 

de  beaucûuf  de  chofis.    On  croit  d'abord 

que  la  conjondtion  &  joint  adrejfe  avec 

" 'artifice, ,qaoi  4^' artifice  foitàraccufacif ,. 

gouverné  par  employait- ,  &  qu'adre^e  foit 

-te    nominatif  de  %.  lefaifii^  venir  a  bout^ 

^L'efprit  ne  fé   trouve  pas  long-cemps 

embarrafle  ,  mais  comme  on  ne  parle 

que  pour  fe  faire  entendre,  il  feroit  à 

fouhaiter  que  dans  le  difcours  il  n'y  eût 

-^mâis  lir  ambiguïté  ni  équivoque  r que 

tout  y  fût  clair  &  facile  r  qu'en  lifanr 

iin  livre  on*  comprît  d'abord  ce  qu'on  lit, 

fins  être  obligé  de  liredeux  fois  la  même 

chodË  pour  la  .comprendre  >  que  rien.  ne. 
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tic  de  la  peine  ,  &  que  chaque  mot  d^u» 

Eériode  fut  fi  bien  placé  qu'on  n'eût  pas 
efain  d'interçtëce  ^  ni  même  de  réfléxioD 
pour  en  démêler  je  fens.  Ce  font  ks 
termes  dont  s'ett  ^ryi  le  Père  Bouhours> 
avant  que  de  rapporter  ûes  exemples  où 
les  exprelTionst  ne  font  pas  nettes. 

Ayant  afprh  la  défaite  defu  Générmtxfar 
Us  Juifs»  il  rffolut  de  marcher  contre  eux*  II 
£:mble  qu'il  ait  appris  parles  Juifs  ladé- 
&ice  de  les  Généraux  >  au  lieu  qu'on  veut 
dire,  qu*il  apprit  que  les  Juits  avoieat 
défait  Tes  Généraux. 

Il  n'y  A  peut-être  foim  de  conféit  danr 
VEurcfe  ,  ou  le  fecret  fe  garde  mieux  que 
celui  de  la  République  de  Venife.  Il  fèmbte 
4ue  celui  fe  rapporte  à  fecrei  ^  qui  cA  le 
Hibflantif  Je  plus  proche ,  au  lieu  qu'il 
fe  rapporte  à  confeil ,  &c  qjà^on  veutdiie 
que  le  fecret  fè  garde  mieux  dans  leçon- 
ieil  de  la  République  de  Venife  >  que 
dans  aucun  autre  confeil  de  rEurope, 

Scipion  doit  être  en  cela  leur  modelle  cofli« 
me  en  tout  le  rejle.  TîteUve  a  remarqué  que 
quand  il  alla  affiéger  Carthage.  NatureUe- 
ment  il  alla  doit  fe  rapporter  à  Titelive» 
quoiqu'il  fe  rapporte  à  Sf  1^0».  Ainfipour 
écrire  nettement ,  il  feut  dire  5  après  avoir 
parlé  de  Scipion ,  Tttelive  a  remarqué  que 
quand  ce  grand  Capitaine  alla  affiéger  Cor-. 
thage. 

J'ai  lu  dans  une  Relation  dur  Sîége  de 
Bude  >  ils  rencontrèrent  un  parti  de  Hongrois 
envoyé  pour  prendre   Unguf  d€  I0  marche 

des 
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^ei  ennemis  .qu'ifa  ^àitlerem  en  fiéces.  Cela 
ti'cft  point  het ,  H  faut  dire ,  tr'*ls  k  tail^ 
lerent  4n  fiécei^  pour  feirc  iântendieque 
c'eft  le  parti  de  Hongrois  qui  a  été  taille 
^n  pièces.^  &  non  pas  les  ennemis.  Il  y 
a  <^ans  un  autre  endroit  >  m  Transfuge  fa$' 
Itm^né  au  Prince  Charles  di  Lorraine ,  aui  lui 
kpfrip  que^  ïl^emble  qufe  ce  foitie  Prince 
Charles  qui  ait  appris  c[uelque  xhô'&  au 
'  Transfuge.  Il  "fallôit  dire  ,  on  amena  a» 
Prince  Charles  mn  Transfyge  qui  lui  offrir 
que,  &c.  &  en  général  on  ne  doit  jamais 
léparcr  le  relatif  jJii  du  fubftantif  auquel 
il  fc  rapporte*; 


Des  eguivoques. 

LE  plus  grand  de  tous  les  vices 
contre  la  netteté ,  ce  font  les  é* 
équivoques ,  âônt  la  pltrfpart  ië  forment 
'far  Us  ftonoms  râtanfs  âemonflratîft  p 
tir  fojfepfr.  Les  exemples  en  font  fi 
frequens   dans  nos  communs  Ecri- 
vaios  y  qu^il  eft  fuperflu  d'en  donner; 
néanmoins  comme  ils  font  mieux  en- 
tendre les  chofes  y  f  en  donnerai  un 
de  chacun  ;  Au  relatifs  comme  c'ifi  te 
fils  de  cette  femme  ^  qtd  a  fait  tant  de 
ïndi.  On  ne  fait  fi  Ce  qui,  Te  rapport 
Tmc  IIL  Op 
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te  3, fis j pu  à  fcmv^'x^^i  forte  que û 
l'on  veut  qu'il .  fe  rapporte  à  fis ,  il 
faut  mettre  lequel  9  au  lien  de  qui,  afin 
que  le  genre  mafculin  ôte  Féquivo- 
que.En  Taùtre  relatif  de  même.  En 
voîd  un  bel  exemple  d^un  célèbre 
Autbeur ,  Qui  treuverez.  "vtms ,  epd  de 
feirmême  ait  bcrhê  fa  domination ,  & 
ait  fer  du  la  vie  fans  quelque  dejfein  de 
F  étendre  plus  avant  ?  Au  fens  on  voit 
bien  que  Htendre  fe  rappprte  k.iaiBàr 
nation ,  ôc  non  pas  z  vie ,  mus  parce 
au* étendre ,  çSL  ^to^tk  âûx  deux  fub« 
nantifs  qui  le  précèdent , ,&:  que  vie, 
eft  le  plus  proche,  il  fait  équivoque 
&  obfcurité.  H  y  en  a  encore  en  au- 
'çrë  bcl.jçiérablQ  d^ns  le  -même  Ecn- 
\2in,jfe  éot  k^ih  que  de  trouver  de  ta 
recmma^  àwc  'paroles ,  fefii  cho- 

*p  '^ue  Tiïal'^fémntje  puis  efperer  de  ma 
fprtune  \;  Voila  pourquoi  je  U  cherche 
Mx.efeis'Çt  la  dk  équivoque;  car 
j^on  le  lep^  il  .fc.rafjpofte.a  xecom* 
inondation  i'  &,  j(el6h  via  ^ponftruôibà 

&  ,qm,CQnv}eqCaj&rft»>.,,,a«ffi  bica 
qu  a  n.anpmanuation. 


t  •  «  « 
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-     Aux  -pronoms  foffeffifs,  comme  ,  M 
éi  toujours  aimé  cette  perfinne  au  milieu  ' 
defon  adverjiti.  Ctfon  eft  équivoque  » 
"car  on  ne  fait   s'il  fe  rapporte  à  cette 
'^trfonnt  pti  a  il   qui  eft  celui  qui  a  ai" 
mé.  Quel  remède?  il  faut  donner  un 
autre  tour  à  la  phrafe ,  ou  là  changer. 
Aux  démonflratifs ,  comme  dans  cet 
exempletrré  d'un  célèbre  Aiitheur  é» 
x:rivant  pour  une  femme ,  Ce  font  deux 
chofes  que  ^mal^aiférfient  les  paroles  fe^ 
vont  capables  de  vousreprefinter  ^  toti" 
-tefoiSj  puîfqu^ à  faute  de  mieux ,  je  fuis 
contraint.de  les  employer  ^  vous  me  fe^ 
rezi  sUl  vous  plattycet  honneur  de  lés 
en  croire  i  &  vous  ajfurer  ,  Monfieur^ 
qiC entre  celles  que  votre  bienifeillance  a 
'  par  le  pajfé  jamais: obligées ,  &,  qu^éttc 
'  obligera  jamais  .à  f  avenir ,  il  r?y  en  a. 
*pas  une  à  qui  je  ne.fàffe  avec  raifon  et-* 
'  der  lu  gloire  d^ être  votre  bien  humble 
fer  vante.  Qui  ne  voit  que  ces  mots 
.    qi^ entre  celle r  font  une  équivoque  nc- 
'  table',  &  'cju'it*  n'y  a  perfonne  qui  ne 
^  les  tïitm^i'dtsf  drôles 9  dont  il  â  toû«- 
jours  pairie  auparavant ,  .&  néanmoins 
elles  ne  s'entendent  de  rien  moins  que 
de  pela,  mm  des  perfonne  s  ^  c*eft  pour- 

Qoij 
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quoi  il  faut  dire  qt^ entre  Us  perfonnes: 
Us  équivoques  fe  font  aum  quand 
tm  mot  qui  eft  entre  deux  autres  ,  jfe 
peutr rapporter  à  tous  les  deux,  coin* 
me  en  cette  période  d'un  célèbre  Au- 
theur  9  fnais  comme  je  pafferai  par  dep 
Jiis  ce  qui  ne  fart  de  rien ,  aujji  veux  -je 
bien  particuUerement  traiter  ce  qui  me 
fanklera  necejfaire.  Le  bien^  fe  rappor- 
te à  particulièrement  •  &  non  pas  à 
^veux'-je  ,  c'ell  pourquoi  pour  écnio 
.  nettement^  il  faloit  mettre ,  auffi  veux* 
je  traiter  bien  particulièrement ,  &c.  & 
.iion  pas ,  aujp  veux-je  bien  particulier', 
rement  traiter. 

Les  équivoques  fè  font  encore  quand 

on  met  quelques  mots  entre  ceux  qui 

.  ont  du  rapport  eniemble  >  &  que  ne* 

aninôins  les  derniers  fe  peuvent  rap» 

Eorter  à  ceux  qui  font  entre  deux, 
.'exempt^  le  va  faire  entendre ,  com- 
me fi  l'on  dit ,  P  Orateur  arrive  à  fa  fit  ^ 
«  qui  eft  de  perfuader ,  fune  fafpn  toutt 
.  pardçuliere ,  &Cf  L'intention  dç  cdctt 
^qui  parle  ainfî»  eft  que  ces  mots  ^hm 
fafon  toute  particulière j  fe  rapportent 
à  ceux-ci  4  arrive  à  fa  fut  ^  &  neaur 
.  ,moins  comme  ils  fonit  pkç$z>  U  t&ni 
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ble  qu'ils  fe  rapportent  a  perfuader.  11 
faudroit  donc  dire,  f Orateur  arrive 
dune  fafon  toute  particulière  a  fa  fin  ^ 
qui  efi  de  perfuader  ^  &  l'on  a  beau  met- 
tre une  virg;ule  après  perfuader ,  elle 
fie  fert  de  rien  pour  l'oreille ,  &  quoi- 
que pour  la  vue  ,  elle  ferve  de  quel- 
que chofe ,  &  faflè  voir  que  dune  fa* 
fon  toute  particulière  >  ne  fe  rapporte 
pas  à  perjuader ,  car  il  ne  faudroit 
point  de  virgule ,  fi  eft-ce  qu'elle  n'efl 
pas  fufiîfante  de  lever  entièrement  l'é- 
quivoque. Un  de  nos  fameux  Au- 
tueurs  commence  ainfi  cette  belle  let* 
tre ,  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de  fa  pro- 
fe.  Ne  pouvant  aller  à  S.  Germain  fi- 
tofi  que  je  defifois  pour  une  affaire  qui 
m'efl  furvenue.  On  ne  fait  s'il  veut 
dire  ,  qu'il  lui  étoit  fùrvenu  une  af- 
faire ,  pour  laquelle  il  defiroit  aller  à 
S.  Germain ,  ou  bien  qu'il  ne  pouvoit 
aller  à  S.  Germain ,  à  caufe  d'une  a& 
faire  qui  liri  étoit  furvenue  ;  fi  au  lieu 
de  pour  une  affaire  ^  il  eût  mis  à  caujè 
dune  affaire ,  il  eût  levé  l'équivoque. 
Néanmoins  ce  grand  Homme  a  voit 
accoutumé  de  dire,  parlant  de  la  clar- 
>fé  avec  laquelle  il  le  faut  expliquer  j, 

O  0  ii  j 
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ue  fi  Ton  relifoit  deux  fois  l'une  cfe 
es  périodes ,  où  V\m  de  fes  vers ,  il 
vouloit  que  ce  fût  pour  les  admirer  , 
Se  pour  le  plaifir  qu'il  y  a  "de  repeter 
les  bdles  chofes,  &  non  pas  pour 
chercher  ce  qu'il  vouloit  dire.  Certes 
il  faut  donner  cette  louange  à  Mon- 
fîeur  CoëfFeteau,  &  je  doute  qu'on 
la  puifle  donner  aux  meilleurs  Au- 
theurs  '  de  rantiquité ,  qu'en  tant  de 
"volumes  qu'il  a  faits ,  il  ne  s'y  trouve- 
ra pas  une  feule  période ,  qu'il  faille 
rehre  deux  fois  pour  l'entendre. 
.  Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  vouloir 
marquer  toutes  les  fortes  d'équivo- 
ques ,  qui  fe  peuvent  faire  en  écri- 
vant ,  &  qui  font  autant  de  fautes 
contre  la  netteté.  QuintUien  dit  que 
le  nombre  en  eft  infini.  Je  fai  bien 
qu'il  y  en  a  quelques-unes  que  l'on  ne 
peut  éviter ,  &  que  les  plus  excellens 
Autheurs  Grecs  &  Latins  nous  en 
ifournifTent  des  exemples  ;  on  a  ac- 
coutumé de  dire  pour  les  excufer , 
que  le  fens  fupplée  au  défaut  des  pa- 
idoles ,  &  j'en  demeure  d  accord  pour- 
vu que  ce  ne  foit  que  très-ratement  ^ 
6c  enforte  que  lé  fens  y  foit  tout  évi: 
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dent.  Mais  à  dire  le  vrai,,  jç  vaudrois 
toujours  l'éviter  autant  qu'il  me  feroit 
poflîble  j('car  après  tout  ;  'ç'efl  à  fàirç 
aux  paroles  de  faire  entendre  le.  fens;  j[ 
&  non  pas  a^u  fens  de  faire  entendre 
les  paroles ,  Se  c'éft  rènverfer  la  natu- 
re des  chofes ,,  que  d'en  ufer  autre- 
ment. Ç'efl  faire  commjs  à  la  fêté  des 
ÇatuAiales,  où  le$  fervitçurs  e'tbient 
lervis  par  leurs  maîtres ,  le  Içns.  etanJj 
comme  le  maître»  &  les  mots,  comme 
les  femteùrs.  Certainement  ce  granS 
hpmmè  que  je  viens  de  nommer,  con- 
damne ablo^ument  toutes  fortes  d'^er 
quivoqucs  , .  j^uiÇqu'il  :ne  pardonne 
pas  à  celle  que  vous  allez  voir  ici*  U 
faut  que;  je  mette  fes  propres  termes 
en  Latin  p^rce  que  les,  eiçeipplps  qu'il 
donnç  ne  peuvent  s'accomm^bder  a 
notre  Langue  >  qui  ne  fouiïre.  pas  les 
tranfpofitîpnjS  4e  \  nature  de  cellercù 

plifm^ifa  wctrtum^  wmkHum  facu»  ut 
Chrèmùem ,  àuaiii  ferçu^ijfe.  Demeam}^ 
fed  illa  /jHoqHc^/jua  etiamji.turffare  non 
poteft  ffinfum-f  tri  ifUm  tamen  verborum 
nntium  i^'cidu ,  1^ fi  Atfk.^  ^'f;4? >>î/^5 


f/^  k?.^mm^  -  -4 
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itiamjilibrum  ab  homine  fcribi  pafear  ^ 
fitalè  tamen  ccmpofuerai^feceratque  am» 
biguufn  ^  €piantùm  in  ipfo  fiât.  Aprèff 
cela ,  it  nV  a  plus  cTëquivoque  qtiî  fe 
puiffe  défendre ,  &  il  ne  refte  plus 
rîen  à  dire  qu'une  chofe ,  qui  feroît 
bien  hardie,  Si  que  je  ne  voudroîs  pas 
dire  le  premier,  que  Quintifieh ,l.  s  e^ 
tromjpé.  D  enchérit  bien  encore  dans 
Ce  même   Chapitre  lie  Jpèrjpicuitate  » 
îl  veut  que  l'expréffion  ibit  lî  claire  » 
qu'cHe  frappe  fefprit  du  Juge ,  je  di- 
rai de  r  Auditeur ,  ou  du  Lefteur  ^ 
comme  le  Soleil  frappe  les  yeux  des 
perfonnes  qui  le  voient  &  le  (entent 
malgré  qu*iiS  en  aient.  Enfin  W  rcduit 
la  clarté  à  ce  demief  degré  de  perfec- 
tion >  qu'il  faut  tâcher  autant  qu'il  fe 
peut ,  quand  on  parle ,  ou  quand  o» 
écrit ,  non  feulement  de  fe  faire  enten- 
dre, mais  dé  faire  enforte  qu'on  ne 
puifFe  pas  h'être  pas  fcnteadb  >.  »<?«  irt 
intdligeU  fojjk ,  fid  n€  9mmtio ^ojpt  miir 
thtelligère  cura^ÏÏum.  * 

Il  y  a  encore  un  autre  vice  contre- 

.!a  iietteté y  qui. font  certaines  conftru- 

ôions;  mie'  itaos  appeBoris   touches  ^f. 

parcx  wi3iï^.i^  regardait 
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^un  côté ,  &  elles  regardent  de  Tau-* 
tre.  J'en  ai  fait  une  Remarque  9  à  la- 
quelle je  renvoie  pour  abréger.  Il  la» 
faut  chercher  à  la  table  au  mot  de  cùti^ 
JhuEHon. 

Et  encore  un  autre ,  quand  \è  fé- 
cond membre  d'une  période ,  qui  eft 
Joint  au  premier  par  la  conjonôi ve ,  &y 
en  çft  fort  doigné ,  à  caufe  d^une  au* 
tre  période  longpe,  qui  efl  entre 
deux ,  comme  une  pa^enthefe ,  par  e- 
xemple»// jr  a  de  quoi  confondre  ceux  qui 
le  blâment ,  quand  on  leur  aura  fait 
voir  que  fa  façon  de  chanter  efi  excet* 
lente ,  quoiqt/elle  n*^ait  rien  de  commun 
avec  celle  de  l'ancienne  Grèce ,  qi^tf 
louent flujlit  far  le  mépris  des  chofespre^ 
fintes ,  quje  Par  aucune  cennoijfance^ 
qu'ils  aient  de  F  une  ni  de  1!^  autre  y  & 
qt^il  mérite  une  grande  louange.  Je  dis 
ique  ce  dernier  membre  (^  qvfil  mérite 
un& grande  louange  r  efl  trop  éloighé 
du  premier  pafr  cette  longue  parerithe» 
ki  qui  commence  quoiqu'elle  néài^ 
<^c.  Se  que  ^quand  die  n'auroit  que  le 
.  tiers  de  k  longueur  qu'elle  a  comme» 
f«^  fa  f^S^^  de  parler.^  excellentë'p 
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notre ,  &  qu!tl  mérite  ,  &c.  la  période 
ne  laiflèroit  pas  d'être  vîciepfe  ^  Se  d^ 
pécher  contre  la  netteté. 

La  longueur  das  périodes  eft  encorç 
fort  ennemie  de  la  netteté  du  ftyle^ 
J'entends  celles  qui  fufifoquent  par 
leur  grandeur  exceffive  ceux  qui  les 

f)rononccnt,  comme  jjarleDcnys  d'Ha* 
icamaiîc ,  infUl'oi  fjiAn^iKdi  dinwh^vpif 
jiç  TiiyoYTetç  j  fur^tout  fi  elles  font  em-» 
barraflees ,  &  qu'elles  n'ayent  pas  dc$ 
repofôirs  ,  comme  en  ont  celles  de  ces 
deux  grands  Maîtres  de  notre  Langue^^ 
Arayot  &  ÇoëflPeteau.  Il  feçoit  impor- 
^^n  &  fupcrflu  d'en  donner  des  exem- 
ples ,  qui  ne  font  que  trop  fréq  tiens 
dans' nos  mauvais  Ecrivains.  Les  lon-^ 
^ues  &  fréquenpes  farenthejes  y  font 
contraires  auflî. 

Il  y  a  bien  d'autres  vices  fans  doute 
contre,  la  netteté  ;  mais  il  fufiit  d'en 
ayoi^  marqué  les  principaux^  &  de  dire 
pour  la  gloire  de  la  Fr^ce ,  qu'elle  n^ 
pgint  encore  porté  tant  d'hommes  qi^ 
aient  écrit  purement  âç  nettement  » 
qu'eue  en  fournit  aujoura'faui  en  tour, 

)esfprFç^de4yfçs^./v    ..   .  .    * 
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il  y  a  encore  d'autres  parties  à  ajouter 
la  propriété  des  mots  &  desphrafes ,  Pélé^ 
gance  ,  la  douceur ,  la  majefté ,  la  force , 
&  ce  qui  réfultede  tout  cela,  Vair  &. 
la  grâce  ,  qu'on  appelle  le  je  ne  fax  cjuoi, 
où  le  nombre ,  la  brièveté  èfr  la  naïveté 
de  PexpreJJîon  ,  ont  encore  beaucoup 
de  part.  Mais  ce  n'eilpas  à  moi  à  traiter 
de  tant  de  belles  choies  qui  paflent  ma 
portée ,  &  qui  ne  demandent  pas  moins 
qu*un  Quîntilien  François.  Ceft  bien 
afTez ,  fî  j'apprens  que  ce  petit  travail 
n'eA  pas  inutile  ni  defagréable  atr  pu* 
blic. 

NOTE. 

Les  équivoques  qui  cmbaraflent  le  plus 
font  celles  qui  fe  forment  des  pronoms 
relatifs ,  démonflratifs  &  pofleflîfs.  On 
remédie  aux  équivoques  du  relatif  ^î> 
en  mettant  lequel  ou  laquelle.  Cefl  le  fils 
de  cette  femme  lequel  a  fait  tant  de  mal , 
mais  le  moyen  d'y  remédier  dans  les 
pronoms  poifeflîfs ,  fi  Ton  ne  change  la 
phrafê  l  En  voici  des  exemples  rappor- 
tez dans  le  livre  des  doutes  du  rere 
Bouhours.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheur 
reitfe  Princejfe ,  qui  fut  un  grand  infirumene 
de  la  jujlice  de  Dieu  four  purifier  fesfervh 
teurs  par  fes  violences.  Le  premier  Tes  k 
rapporte  à  Dieu  ,  Se  le  fccond  a  cette 
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malheuretife  Friftaffe.  Il  y  aiûroit  moîn< 
d'obfcurité  fi  otl  difoit,pottt  purifier  fer 
Jtrviteurs  far  lu  vioUucês  qu'elle  commet-^ 
$oit. 

Samuel  offrit  fin  holocaufie  à  Dieu  y  ér  il 
lui  fut  fi  agréable  qu'il  lança  au  mime  mo~ 
ment  de  grands  tonnerres  c&nrreies  PhiUfiinr. 
Selon  la  conftrudtion*  ordinaire  &  natu^ 
telle  /  quand  un  nom  propre  a  fèrvi  de 
nonûnatif  au  verbe  >  tous  les  H  qui  /ui- 
vent  dans  la  même  période  ferapporreiit 
a  ce  nom  propre.  Cependant  dans  ccrre 
phrafe  aucun  des  deux  il  ne  fc  rappotie 
àSamuelquieft  te  nominatif  du  premier 
yerbc  de  la  période.  Le  premier  il  (c 
rapporte  à  holocaufie  y  &  le  lecond  fèrap* 
porte  à  Dieu.  Ainii  l'équivoque  ne  peut 
ctrê  ôtée  entièrement  qu'en  répétant  les 
deux  divers  noms  aufquels  ces  i/  /ê  rap- 
portent. Samuel  offrit  fon  kohcatifte  àDietf, 
d' .  cet  holocaufie  lui  fut  fi  agréable  que  Dittê 
lança  au  mime  moment  y  (y  c.  Il  faut  tâcher 
d'éviter  de  mettre  dans  la  même  période 
deux  H»  0u  deux  lui^  de  fuite  >lcM:fqu'ils 
le  rapportent  à  diverfès  chofès. 

Voici  deux  exemples  de  conftruiîlions 
touches  ^  tirez  auffi  du  livre  des"  Doutes. 
Vous  me  commandez  d'approcher  dévoue 
avec  confiance  y  fi  je  defire  £  avoir  part  avee 
vous ,  €^  de  recevoir  la  nourriture  d'immor* 
talitéyfi  je  veux  acquérir  une  vie  y  qui  dure 
éternellement.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
croie  que  j  de  recevoir  la  nourriture  d'ink- 

mortaUsé  çh  gouverné  psLrfiji  defire^  au 
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heu  que  dans  le  fcns  de  l'Auteur  il  dt 
gouverné  par  »  vous  me  contmandez»  Com- 
me defircr  ne  demande  point  de  aprês/ôl» 
Il  n'y  auroit  point  d'équivoque  en  met- 
tant >  fi  >e  d^rt  avoir  fîar^  avec  vous  9  6C 
on  verroit  aifément  que  k  fêns  feroit  j 
^ous  me  commandez  tt approcher  de  vous  avec 
confiance^  &  de  recevoir ^  &c^ 

On  ne  doit  p^  éviter  avec  moins  de 
foin  la  conftrudtiOTi  de  cet  autre  exemple. 
Lorfque  le  combat  fe  donna  Moift  s'adrMs 
a  Dieu  en  tenant  fis  mains  étendues  ,&  fir^ 
mont  ainfi  la  figure  de  la  Croix  9  qui  dévoie 
être  un  jour  fi  falutaire,  &  fi  redoutable  à 
nos  ennemis.  La  conjonction  &  fait  que 
j|S  falutaire  (è  rapporte  à  nos  ennemis ,  au/Ix- 
bien  que  fi  redoutable ,  ce  qui  n*eft  cas  le 
iens  de  FAuteur  »  &  on  remédie  à  cet 
inconvénient  #  en  difant  félon  la  correc- 
tion du  Père  Bouhours  ,  qui  dévoie  être 
ttn  jour  fi  falutaire  aux  fidèles»  (y  fi  re« 
doutablt  à  leurs  ennemis. 

Pour  les  longues  périodes ,  il  n'y  en  a 
prefque  point  qui  n'embarailènt  l'efprit* 
Plus  elles  font  courtes  3  plus  elles  con- 
renteae  le  Leâieur  ou  l'Auditeur.  Il  faut 

Îu'ellés  aient  des  rçpofoirs ,  comme  dît 
1.  de  VaugelaS)  Se  on  n'aime  point  i 
être  conduit  trop  loin ,  fims  qu'on  trouve 
un  s'arrêter. 

FIN. 
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extrêmement  pure  >  L  383.  383.  ** 
^fi/t ,  avec  d'eux  conftruôrons  diifFérenres  en 
une  même*  période ,  Te  doit  éviter ,  quoique 
cette  négligence  ne  doive  pas  être  traitée 
de  faute  ,  fi.  ^^$*&fuiv.  446.  *  &friv. 
lien  Agit  mal ,  il  en  a  niât  agi ,  II.  11^.  * 
Affilient ,  &  non  pas  agreement  »  IL  z^« 
^/«  Quand  il  peut  6tre  prononcé  pour  oi  9  T^ 
x^7.  197»**  &  fuiv.  300.  **  Son  grandi 
uÊge  pour  oij  h'Z99»  &fmv.  joo.  ** 
;^i^f  aunufageaàif,  â^.  unurage  paffif  >  III* 

.    397» 
'  Aigle  9  èft  des  deux  genres  dans  le  propre  y 

'  ic  féminin  dans  le  figuré  ,11^  1^3*  d** 
fiéiu, 

Afli  al  y  y  oyez  Aux:  ... 

^imer  mieux  ;  fi  après  le  qWy  qui  (uic  toûjour» 
cet  infinitif  9  H  faut  mettre  la  particule  de  on 
jion  9  III.  35©.  &  fuiv.  330.  **  3$i** 
•  }3}.'**3  3f.'^*  à'/«^ï'».  '      * 


TABLE 
^imtr  mieux  y  aimer   pl»>i  HI.    JjJ.     <T 

Amst  n>ft  plus  en  ufage ,  II.  4î  9-  , 

Par -4/i«^n'cft  plus  en  ufage  ,  I.  ».6».  ©• 

Amfi  bleSe  qu'il  iteiti  condamne  ,  I.  j8j. 

AUbi ,  Va  a  un  pluriel  >  «ï-  '  î  '  •  *  ^       _._ 
'^///au  prétérit,  comme  il  cnfeut  ufer  ,  Ilfc- 

■     trp.&fuiv.tio.*  &f»iv. 

llfcatitAilf,  III. iio. 

^/&r  ,  ceux  qui pronpncent  aliter,  &roo» 
les  autres  înHivn&  «lés  verbes  de  la  meœe 
,    conjugaJfon ,"  prononcent  mal  ,  iu.7$. 

Sa^'OTRUeut-rf/Wt  diminuant  de  jour  ««/••rj 
ficcttc  phrafe  peut  fc  fire,  40.  4«.     «• 

^fc»  -i^v^r  ,  &  aiffSrenbe  «To/Zer  i  la 

,   V«  /«i ,  &  non  pas ,  »/  l»i  tfi  allé  »u  devant, 

AIUt\u  teneùntte ,  pour  dire,  «fler  a»  de- 
■oant:  cette  dernière  phrafe  eft  beaucoup 
meiUenre  que  U  première ,  fur-tout  «panJ 
on  l'emjrfoic  ^  pï?P<»>  P«fonnel  ,  il. 

Aller  'venir ,  leur  dîflférence,in .  x8i.  * 
^//»er,  00  dit  s'aliter  Avec  quelan  un  y  » 

lAUufttnde  mets  ,  à  éviter ,  1. 45 1-  &  /«*• 

Alm%Ms ,li:iii^' ir fuiv.  «S.».<J-M 


DES,   MATIERES. 

Jlu.,  ZI  ne  faut  pâà  dire  alti>^  qiais  baltt  y  ef(. 

afpîrant  H ,  III.  374.  d^/w^v.  '   .     .    , 
Pourquoi  Ton  dit^/^e^ ,  111.  37^,    -  '\  »  \ 
•^«ik/i?«xd'honncxit,  ïl.  3 1'3.*  d*7««'^fr.A 
AmbiitmÀ^r ^  eft  Un  forf  bon  mot,  if .?  i  ii  d» 

jt  Même  ,.  m.  iiï.jij.f 


.   ment,  Pa  ^5^,  Toutes, leç  ri<*fflc<",5ê  t^ 
Langue  fotit'daiîs  fes  Ecrits.  *  On  lé  CQqipare 
.  à^lutarque, /4;»ê/w.  ^'"-.v 

M'-^^î-p»  nfamur^  quand  on  les  peut  dUe.^Iu 

AmoHY^i  ce  mot  eft  mafculîn  ,  quand  on  pprie 


^«  &  -^»»/e  5  aiffcfëncê  dé. Jçiir  çiriploi  ^;  IL 
^n^im»^  ?  çÛ  Éiniînîn  ,  I.' '  1 44^  .cSr/«<y, 

145.* 


*      <^ff*'l^ 


^nctenneté  j    yojtz  Antiquité.  .   ^  ^ 

jincien  ,  en  ^uoi  il  diâere  \èvUf*^\  *  ïjf,.'.  j  i^. 


TABLE 
iAtf^dW,  Aruie»xtti  ,  IL.  i97.  &   fiM>. 

^«£f  ^  Mtnptx,  lé  pTÀmter  le  pioaoocc  en  uac- 
Q'Iû&ecomihcMt,  &  le  luinj»  qui figni- 
Sejwrt  mtufi't  ^  ca  a  tiok  î  IL  ij  o.  e^ 

X'Apofirefbt  ne  £  met  jamaîs  <)|i'ca  b  place 

dlitie  ToyeUbqii'eUe   ruppriiDe,L  im* 
'AttartilliT^  vetbc  neutre,  II.  ijt.  (^  /Éni. 

ïaToit  ^nriit  fout  fi  «vo/c  acctitMmi ,  IL. 

»4T.    ^'    ■■ 
'J[fpnebeft  ^gimedisce  wibe  ^  I^^iS.  tr 

9t.^ppmbtr  tUl  H^- y.  &.  Âtpnebtrr  A   B»r 

leur  diffîceuce ,  L  41 9.  &lmiv. 
'Affnelfer,.  tt dit  d'aae  étofferais coiiltaniàt%. 

arbrei,  1  db  toutes  choies  ,.  &  même  de» 

anitnatai,  T-  ^tt.  ■* 
■j&pnifÈ/^ i«ff«  uilti.  cèfilee  dUmti,  ftdît 

fbn  bien  |  ity  a  pins  d'élégance  quand  ce 

verbe  t'applique  aux  pcrtâhnci  ,  ï.  420.*' 
'Jiprès faiiftr ,  oaaprir  JMpiltoiaiva  (oat 

boni  >  L  4'>  t-  é-friv 
Qu'on  cn-abrmé'upfi)]  i  andft,C^ 

trèijhfipé  Jts  jfiitirSlijies ,  l.  i'tJ».  * 
''Aprii  mis  dbvanédii  Ihfihiïit  ^  feit  une  rata» 

vaife  fâf  (V)  de  parleijX  19  (  >  <^  ^ni. 
■par  Apnt  »  «tf  afr?)  ^  lic  ft  difent  plu» ,  il  fiut 

dire  après  Tant  cet  gaïuc^e;  p'ar.  Se  m  ,,U^ 

'^préfinf,  pûtK  dfre,  «'  cttte  hturt ,  maina- 
panfi  à^ç.  fft.  ni  tràs-^n  niot»  de  on.» 


DES    W  A  r  lERES:. 

condamnée  »  II.  1 1 r. é'^uiv.  ii  t. *  1 1  j, 
'Ji  q»i  mieuK  mieuK  >  «d  une  locucioa  qui  lidk 

ûîvieilïc  ^tà  bafle  ,  IL  iij^d»  ^iv^ 

XI4.* 
^Jiragnét ,.  sll  âut  dite  ai'n£u.}  ou  araignée  ^IL 

'^ir^fv ,  proooficTatibn  die  ce  moc  t,  Uh  49^  (j^ 

fiêtv.  poi  *  &fugv. 
JÊr change  y  on  doit  écrite  Arcange  f  II.  8  s;. 
^ârcenul  &  AteenMt  ^  le  dbmier  a*efi  point  te^ 

fû>  m.  i4^.<5»/«/v.i.5o.* 
^f^-e9-Ci>/;comiiient.ce  mot  doft  &*éaire9  ât 

ib!ipluriel>  m.  £4f .  >^4^.|'*^ 
Jtrehal  vfent  éi'aurichaiettm ,  IIL  ^ 
i^rW  i  Ai  /r^jTrr  9  &  lifgerement  amé  >  leprer 

mier  préféré:  >  !..  4 j  3..  4^4.  ^ 
Jtrmeij  armoiries  j  IL  ^yo.*^ 
JironielUy  Toyez  HirondeWsv 
Atrangetnent  (temi^ts^  un  dés  pîusgicands  f^*- 
.  cretsdkftyle»  &c.  té^*  (^/niti.  fin  quoiiJt 

coxififte  ,  UT,  t tfp.  &fùfV: 
jÊfrian  8c  Arrien  V I.  J  9  ^. 
Arrivé,  quULfut  »  tf r'r/W  ^mV/  /to/i: ,  phrases  quf 

▼îeilliflent,  t.  jSn.é»  /w^.  385.  *&fuiv^ 

Biais  ÎL  y  a.  de^.cas  où  Ton  diroir  vec  été-* 

gance ,  le  mdtbeMreux  qu'il  étott  ^  I.   j8  v 

SSf.'^éfuiv.    ' 
^Atrroféry  &nôri  pa^  arronfer  >  It.   ioli.  rfr^ 

Arficle,  aux.  àdjèâîfs  avec  f /Wi ,  «  s'fl:  veut 
toujours  ayoit  (on  articTe  y  l*  148*  &fuiu^ 
149.  **  é^fuiv.  ^50.  * 

P»fe*  «firpenfe  queIqiiefoi$  d^r-rfr^/V/«  af  cc 

■    grâce  X  U;4.yi-(â»/i*;t^.451>i*^ 


T    A  ft   L  Ë 

Jiflicieytfizni  II  le  faut  mettre  devant  les  noifff 
propres,  II.  176.  &  fuiv.  177.  *  177.  ** 

^ègle  nouvelle  &  înfaîlliblé  po|ir  fâvoîr  quand 
il  faut  répéter"  les  Articles  ^"tznt  devant  les 
noms  f  que  devant  les  verbes  «  II.  93.  çjr 
fmv,^,  *  Autre  ufagc  de  cette  même  régie* 
.  au  régime  des  deux  iùbftantifs  fie  du  verbe» 
II.  ioô,C^/«iv«    ICI.* 

V  Article  indéfini  ne  reçoit  jamais  après  foi  le 
pronom  relatif)  IL  424.6* /«/t/.   414.*^* 

41^"*  &  Juin»  .     .    ^     .  /        .  ^     . 

hp  changement  desA/ffcUs  a  bonne  gi^cè,!!!. 

Il  ^ft  nécelTaîre  de  répéter  les.-/€rr/V/^i  devant 
les fubàantifs  »III.  ii9.  &fuîv.  \}i.*  & 

fftfV. 

Quel  eft  Fufâge  des  Artrcle's  avec  les  fubfian- 
tifs  accompagnez  d'adjeâ^s  s  avec  parti- 
cules ou  (ans  particules  ,  III.  z}i,  à»fufv, 
X  3  5.  *  &ruiv.  Vbyet  Pronom  relatif  1 

Afjeosr,  corijugaifon  de  ce  vcrhe  y  I.  4$?»  & 
fmv.  437.**cS»/«/v.  45^.  **  440.  *  d» 
fuiv. 

'AJfeoir  fout  étahlir  ^  III.  344.  */«^'»'- H4»  ^ 

î\  lui  AJfnr^ ,  ou  il  taffura ,  II.  4 1 5 .  ""^ 
Attaquer  quelqu*un\  &  s'attaquera  quflqu'$)t9 
.  deuK  chofebfen  différentes  $  lll.  224*  4* 

ww.  iij.  *&jutv. 
Attendu  t^e  ,  UI.  iij.  eS^/i/v.  124.* 
.Attirail  fait  àii .plurier  attirails ,11.  3^4*  * 

«/lAf  ^fif ,  devant  que  >  il  n  7  a  plus  que  Itf 
.  pren^ier  qui  fbit  en  uâge  ,  I.^  j  x;«  5^5^  ^ 
.  'II,  240.  vfo^  **  A4i.*  &.Ju$vJ'''" .:[ 


DES    MATIERES. 

V Aventure  &  far  avanturcy  voyez  ifaxrajr-- 

ture, 
jiu  demeurant ,  pour  dire  au  ftflt ,  çft  vieux  & 

hors  d^U&ge  ,  H.  2^7.  1^7.* 
jlHfaravajtt  moi  ,.  &  auparavant'  que   vous 

Jaye's^venUj  font  des  fautes  ,  III.i  ^\>& 

fuiv.    '  .  - 

Af*  fréalabie  &  préalablement  9   ne  (bm  bon» 
qu'en  parlant  d'aflfàires  ou  de  fciences  ,11!» 

171.  17^.  * 
Auprès  1  ion  réginre  *  II.  ^7i,&  fu/v.  371» 

* &fuiv.'  '  ^     ■■  '  .  ■     '• 

A f^  fur f  lus  y  peut  être  employé' quelepiefoisy 

Ai» travers  et  àtravers  ;  fls  font  tous  deux 
.  bons  ,  fufvant  qu'ils  font  employeif  On 
-ne  fauroît  dire  â   travers  de  9  mais    (èule- 

tacnt  â  t/àvers  ie  ùûles,  IL  ï6^.&  fuiv; 

i6p,**  &fuiv.  ijo,/'    . 
./ïv^^  y  avecqut  9  ^t^^er'  n'a  rien  de  çhoquâflt 

devant  quelque  cohfonnc  que  ce  foft  9  !!• 

xt^.&fiiiv. 
,Ceiix*  q(ii  prononcent  Avimoi  ,  prononcent 

niai  j  il  faut  toiVjours  faire  féntir  le  ^  ,  II. 

%i6,&furv.  zi9.*  &  fuiv.  nS.  ** 
'  Avecflues  rie  s*écrit jamais,  &  avecqut  tzit^ 

mènr,  6  ce  n'eft  en  vers,  &c.*   II.  %^^. 

"AvecVuti'Sc  l'autre  ,  avcehxn  &  avec  l'autre; 
le  premier  fe  dit  ordinairement  9  le  fé- 
cond efl:  plus  foutenu  9  lîl.  H**  &  fi^f'^» 

Avffer  pour  appercevgir ^  découvrir  y  Q&b^  9 
'     III,xo,  10.* 


-y' 


T:A  B  L  E 

Avotttf  AU  FaHtmiM ,  8c  non  pas  en  ParCc* 
mentf  III.  iro. 

Avome ,  il  oe  faut  pas  ixt^évtine  >  L  a.p  7.** 
t^fuiv»  Z99' 

Av9ir  8c  itte  ;  les  fculs  TetBes  qui  prennent  un 
raux  trMfiémes  perfoimes  dafâbjonâil:', 
L 176.  177-* 

Jh^oir^  verbe  auziliaice  conjugué  avec  le  ver- 
be rub({amif  âc  avec  les  autres  verbes }  IIL- 

Avoir  a  U  rencomrt  > Hors  d'n&ge  ^H*  ^^x.& 

fuiv.  443^ 
Avoifiner  ^  ce  nrot  a  bonne  g)race  dans  £^ 

poë/ic)  II..  i^S.&fui'U.  ip^,.* 
^  ^V0«5  ^i }  avaus  fait ,  pour  ave^ous  àtt> 

éveT^v^mfait  >  L  17 1 «^ 
u(«^rri  régit  toujours  le  génitif»  II.  |73*V 

/Hit;.  374.  * 
Auunti  quand  il  eft  compaiatiF»  demander 

après  lui  qMe  9  &  non  pas  comme  »  IL  i^y*- 

t Autant  tins.,  III.  itC.&p^iv.Tij** 

Sk  les  Auteufs  feuls  font  hiâge ,  Fr.  ii.Ce^ 
qu'ils  y  contribuent ,  Pr.  ir. 

Si  par  la  (êuleleôure  des  bons  Auteurs ,  &tf 
hanter  la  Cour^l'on  peut  appreadîre  à  bien^ 
écrire  Pr.  t^,  &fiHv* 

Xes  Auteurs  des  Province9iuq>aflent  quelque- 
fois ceux  des  Villes  capitales  en  pureté  de* 
l^gsgc  «  &  pourquoi  »  Pr.  23.  &fuiv\ 

les  bons  Auteurs  ne  font  pas  exeœts  de  &tt^ 

tes»  Pr.  Six.  &  fuiv*   De  quelle  manière* 

ils  peuvent  éviter  d'y  tomber»  Fr.  81.  (J^ 

/,  /«rz;.  Comment   ils  doivent  iilçr  dès  avis 

aii'pa  kur  donneiPrt  ?}•  <$•  /»       QiieUes 


y 


DBS     MATURES. 
Quelles  précautions  l'Auteur  a  obferrées  ^  en 

relevant  les  fautes  des  autres  »  ?r,  8/. 
Il  a  traité  diâèremment  les  Auteurs  vivans  ft 

les  morts  9   Pr.  ^^. 
Afétrui  »  comment  ce  mot  s'emploie»  III.  1:9^. 

&fufv.  ip7-  *  &fuis. 
X-Autrui  9  pour  dire  /e  ^/e»  d* autrui  »  ne  fè  dk 

pas,  III.  %97  %9^.  * 
^ifx  ou  ^j)  le  dernier  eft  du  vieux  langage^  L 

444- 
Les  noms  -terjtnînez  en  Aux  au  pluriel ,  on 
M  ou  a// au  fingulier,  IL  3  6 1 .  O*  fut'V,j6^z 

Ayant  8c  étant  ;  qu'ils  ne  font  jamais  partici- 
pes, quand  ils  font  la  fonâion  du  verbe 
auxiliaire  9  III.  58. 

Quand  Ayant  &  étant  doivent  être  Gonfîdérés 
uns  participe  après  eux  9  III»  5^.  &  fuiv. 
$9»  **•  Voyeziyérondifs. 

Ayder  9  fe  doit  prononcer  en  <ieuk  fyllabesjll» 
2y  I.  2fi.  * &fuiv. 

Ayeou  ait  ;  le  premier  ne  s'emploie  plus  pout 

.    la  troiâéme  perfonne  du  fubjonâu,  I.  27^» 

n  faut  dire,  ce  n^  eft  pas  moi  qui  P  Ai  fait  y  8c 
non  pas  9  fa  fait  9 1.  i7x*&  fuiv.  172.  ** 
^7 a  *  &  ffiiv. 

Ayeulj  ayeuby  ayeux^  IL  i97**  &faiv; 

B 

BAehi-que  •  &  non  haquique  9  U.  8o. 
S'il  ^ut  dire  Baccbus  ou  J3iifc«i  ,11.  8o« 
J^ii;/  bit  au  plurier  ^if«^«  1  IL  t6$  • 


TABLE 
èUer  poitff  dêimeryn*t&  plas  en  nl^ge  en  écn- 
vant  ,  IL  j  1  ï.  &fuifv.  321. *  &fui^. 
Oadlt  >  il  eft  vrai ,  mais  prorerbialement  t 
vous  m'en  Bif///er^^an/ff  >  &bafiement| 
.    kâilUUéibelle  »  II.  5i|. 
Btél  hh  au  plurier  bals ,  IL  3^)  • 
Banqnet  »  banqutur  «  le  premier  ne  (e  dit  que 
dans  les  chofes  facrées ,  U  Banquet  d§  CA^ 
.   puM^^banqucttYilt&tnvXàgtq^c  chez 

lebas  peuple,  IIL  ijjt  i3î.*cJ»/«iv. 

Bafbdrifmê ,  coïkiment  on  en  peut  commettre , 

IIL  iy6.&fi^v.ï76.**&fuiv.  i7«.*dr 

/îrfu.  Premier  vice  contre  ia  pureté  da  ftyle  » 

IIL  ^oi.&fuiv.^oS.*  &fuiv. 

Sarbatifmeàc  mots,  de  phralès,  &c.  IIL  404« 

^/iiit;.4o8.  *  &fiiiv, 
ééift^eontre  ou  Bafe-conU^  une  Bafie ,  ufage  de 

ces  mots,  IIL^."^ 
Beaucoup  ^our plufieufî  3  IIL  I7|«  I74«  *  rf» 
fuiv.  Quand  il  eft  adverbe ,  IIL  i/j»  e^ 
/i/v.  174.  *d»  /«w« 
EflFet  de  ^e  devant  Beaacouf  ,  IIL  17  5  •  ""^ 
^/  &  beau ,  quand  il  fout  fe  (êrvir  de  Tun  on 
de  l'autre  ,  IL    itfj.  &  furv.  x6é.  *  & 
fuiv. 
B^ni ,  bénit  *  diflSrence  de  ces  deuK  mots ,  IL 

i$o.i$i..'^ 
2tf wT/er  9  fon  éty molope  1  fi  l'on  doit  dire 
ainit  ,  ou  benaitter  ;  autrefois  )*on  difoit 
benoitier^  IL  i^i.* 
Serlan ,  bïtlandéer  ;  il  faut  dire  &  écrire  , 
brelan  ,  brHandier  ,  IIL  tx.  n.  *&fM$v. 
Bital  &  ^r/Att/;  le  dernier  rfeft  plus  en  ufagci 
II.  »87.if8i*  L'un  Bc  l'autre  font  égar 
kmesti  bons  >  IL.%^7**** 


D  B5    MATIERES. 
BeftfaUUj  u&gedece  mot,  II.    z9^* 
Sefiraux  «  pluriel  de  ê^ial  9  II.  288.  * 
Bfen  »  au  commencemeoc  de  b  période  ^  III* 

Bfgn  croi^j»  «  kienfâh-je ,  Intn  efi^il  vrai  i    *  • 

Bienfatôîrfce  f  non  bienfaBrice^  II.  i8i^.*, 
-Mtnfiùtturi'fbieTffai^lÊf^  hienféH         le  fé- 
cond en  prononçât  Ife  « ,  e^ ,  iêloiîTAca- 
déiiftoilemciUeur  dies  trois,  II.  1^4.  e$» 

Bien  que  ,  quoique  y  entore  que  ,  ne  doivent 
r     pas  étire  réf>^2siian^  «ne  m^me  période  9 

III.  117.  &fuiy,  1 1 8.  *  &fuix^ 
•SÀf  lêindthyL  Coitt  été  $  (bnc'  bons  9^  H;  5  j }• 

r^^am ,  St^énè  ^  Je  premier  de  ees'hiots 
. , . Q*eQtplas:eii  ufage ,.  II.  168.  t^9.  "^ 
le  Boire  »  le  manger  »  le  dormir ^  &c.  I»  41 1« 

Deniers  rev^ilans  Bim  9  •&  non  pasrevénam 

-:*»»*  5  il.  1-5^.*'  'v 

Bonheur  t   iife  diM^rement  au  plinid  ;  HL 

Bref  y  ne  Remploie  plus  gueres  daifslé  beail 

ftylé,-t.if8- if8.*M8.** 
Bn»-,  ufegedecemot,  II.  joo. * 
Bruine  y  triflyllabe»  'io7«    '^ 
Bmaiiti  i^  ttâge  déte  bioft  »  H.  1S8I  * 


Qqtf 


rT"  A   Bt  B       î 

.  .  \.   c 

CAcopbonle  ;  maxime  toucbam  la  caco« 
phonte  ou  le  mauvab  Ton  9  I- 137.  * 

*  Ct^dtau ,  ufage  de  ce  oioc  ^  donner  unJ^Adtau  i 

jÇuny  Ville  >  fè  prononce  comme  sil  n^ 

*  .aVoit  point  dV  ,  L  5^5«- 
]Caniculf{f? ,  hors  d'ufage  ,  II.  5  J5.*      » 
.C«r,  fanéceffité  en  notre  Langue  s  la&ôns 

de  ceux  qui  l'en  ont  voulu  retrancher  «  !!• 
-     468.  &  fuw. 
CamB^re  ;  il  ne  faut  point  écrire  ^râSerc  i 

Carfoun  l'o^.  prononce  ainfî»  &  non  fias 9 
'    cAtrefour  »  II.  30^.  * 
.  Ce  répète  î  II.  io6.  &fufv.'  xoj.  *  6»  fiûP. 
Ce  peu  de  mots  ne  font  que  pour  9  &c.  II.  |ij* 

érfuiv.  3 14.  * 
Ce  devant  le  verbe  fubftantîf  doit  être  répété  9 
,,   ;i.  *,%oi. &fuiv.  to3.  '^d*  /«jv. .  .. 
Ce  avec  le  pluriel  du  verbe  (ûbfiantif  »  II*  104» 
\&  fiti*o:  107.  ^  ^  /«/v.  .  ; 

Ce  d)uil ,  ce  i^r-o^  :  on  i»  doit  $2m  fe  fcrvîr 
de  cette  façon  de  parler  en  écshrant ,  U* 

Cênfa-t-ildity  ce  lui  dirent-^ls  9  H.  xii. 
à  Ce  faire  >  enceff^fant^  font  dejs  termes  de 

Pratique  ,  IL  2  h  •  x  i  é.  * 
Ce  ^r  pot^ngto{  ,.  fi^^  «(âge . ,  Il.xi } .  &ffà^* 

Ce  quepoutfi  ,  a  vieilli  »  H»,  ^op*  &  fr^Vf 
^19»^  irfuiv. 


n 


-      DES    UÀritKES. 
Ce  qt^flvous plaira  ,  &  non  pas  ce  qui  vùUi 

''  piaira\  I.  loôi  ' 

Ce  qui  lui  fut  accordé  ^  i  fin  'frère  ' ,  çii  re 

<  qui  fut  accèrdi'k  Ui&  àOin  ffere  ,11/ 

-  460.  . 

Cela  fait  y  u&gédeces  phrafçs  ,  TII.  311. 

t   jii.*  &futv.   '  •  ,      .  j      ] 

Vous  ne  fauriez  croire  la  peint  que  Cela  fit^ 

t  dcnné^  &  non» pas ,  ^ue  cda  m'a  doitnée  ,^11. 

*    J  *  .'",•'/     i      '*.'•        .  .     .    K  .'.  '         4.. 

J  ,^       .  .  -         • 

C^ll^cfpovté  lettre  ,  rie  féfotifFre  çjuè  dans  Ic^ 

fty le  très-familier  ;  ÎIÏ.  1S5.  ÏS4:/*'  * '"' 
Ce/»#5  abusdecej)ton^m  dénfonftrajtîf;  ÏII? 

100,  &fufv.  202.  ^é^fuiv. 
Cependant  8c pendant,  leur  dificrence ,  II.  1 1 1. ^ 

«5r/«;t/.  m.*  ■    ' 

Cependant  que  cour  penàant  que  ,  nfe  vaut" 

rien,  III.  152.  '    ^.     . 
Cefi^  cèfmt ,  t^àéieh^X  i?).  '^  à^  fùi)i? 
Q^QC^eft  pour  np  fliiff  ?e^  ,•  né  fe  die  plus . 
'  ll>  $.&fmv.  4.^  -'     ■  ^; 

C'efi  cbofe  gloriettfe  ,  il  faut  dire  ,  c^eft  une^ 

chofe glûrieufe  ^  II,  2Ôp.  10p.  *  érfùiv.      '^ 
C*efifùurquos^ll,z\l.  (ir fuiv,  zi/^;'^  &  fwh. 
C'eft  que ,  ou  il  eft  niauvalis-,  Iir.  1 9i*&fuiv.' 

199.*     ■  '        '     '  ■■'-'•.       -    •   *•.    y> 

Ceffer ,  verbe  fterttre-,  ■&  foiivent  •  *aâîf  i  tï^' 
188.  .  .  -    ."•;•.     .>-  r  •    ^^ 

Cttui^ci ,  n*eft  plus  guerés  en  u6ge  5 II.  3  ^8^  ' 
Chaire^  chaife  ou  t^/i/^ff  ,  leurs  hgnificacions 

différentes ,  III.  82.  &futv,  8  j.  * 
chaire  tn  rime  avec  affaire  x)U.  avec  gierrt' 

•  lïl/é'j.c  "  ■  ■ •■  !     

Cbemtn  pajfant  9  a  une  terminaifon  aâlvc'èc 


TABLE 
onefignî&adoBpaflm,  III.  311.  31  r*   ^ 
Cberfoitey  Ce  pronooce comme  £  oç  Fécrivoit 

^parunk,  II.  Z}i 
Che^Plutarque 9  cb^i^Platon.  Ce  mot  cbe^^ 
'  ne  s'emploie  que  quand  on  parie  de  tous  les 
Aiitetirs,oo  d*une  Nation  »  Cbe^les  Jléteurs; 
Grecs  ^  chéries  K»mainsy  che^Us  Stê'^çiens  ^ 
&c  IL  187. 187.  *  &jitv» 
CbiUxpovLt  cbe^f  mauYaîft  pronoodadoi^  » 

II.i88.*III.7}.74»/i*«'«'.' 
Cffûfe  9  vainfcnipule  de  ne  point  &  fervir  de 
'  ce  mot ,  I.  475.  &fmiv. 
Chefs  ,  ^^elque  chofe  demande   un  adje^ 

mafculin»  II.  104.  &furù.  105.  *  &fuiv. 
Chrétien  9  Chrétienté ,  kur prononciation ,  I. 

151.  &fuiv.  I  j  2.  **  &Jmv, 
Chypre  ipoderne  &  Oypre  ancienne  ,  I.  loi.  & 

Jufv>  loi»*^ &fuiv»  10^.* 
Ci joîntau/ub^tuitjjf,  11.^^6.  &fHiv.  ^6é* 

'  **  &  fuiv,  ^6%*^  &  [mv^  Il  faut  dire  ce  y 

'  ienrs-ci  y  &  bon  pas  ce  ieins-ici ,  II.  3  66,  ix 

fuiv,  }66.  **6»/«iv.  l6%é&[uiv, 
Ciceron  >  précaution  dont  il  ufè  en  fe  fervant 

d'un  mot  fort  fîgnificatif  »  Iorfqu*il  n  eft  pas 

'  encore  bien  reçu  >  I.'  i8é« 
dinquiémemeni^  hors  d'uûigc  y  I.  47  f. 
cUtoyenf  fa  prononciation ,  I-  X53* 
Civil  y  civile  9  voyez  Gentii 
Clarté  9  principale  partie  d'oraîfon  ,  I.  )9W 
Coéfeteati ,   fon  Isuigage  fort   eftimé ,  &c» 

Pr.  68. 
O/,  &  prononciation»  !•  1 1  s[.  *  !!•  loi.  * 
cW«re  >  il  ne  &ut  pas  écrire  ehoUrt^  II«  80» 


DBS     MATIERES. 

Plafîeuis  Comme  les  uns  fur  les  autres,  vîcîeux 
quand  Us  rit  font  pas  dans  le  même  ordre  9 
II.  150.  *ér/«/v. 

Comme  ,  comment  ,  comme  quoi  i  le  dernîet 
mis  pour  tomment  9  n'efl  pas  bon  ;  comment 
s'emploie  toujours  quand  on  interroge.  Dif-* 
férens  ufages  de  comme  »  II.  178 .  ér  fuiv» 

Comme  Je  ffùs  9  quand  je  ne  feroispas  votre  fer" 

viteuf  y  comme  je  fuis  ,  H  eft  mieux  de  dire  ^ 

comme  je  le  fuis  j)  II.  |  \6.  &  fiéiv.  j  37.  * 

&fmv» 
Comme  ne  doit  pas  être  employé  pour  que 

aptes  fi  Scauffi  ,  II.  )  j  7.  *  &furv. 
Comme  vainqueur  qn^il  etoit  ,1.    3S4.  38Ç* 
Comme  ainfifoit;  il  n'y  a  plus  que  les  Notaires 

qui  s'en  (ërvcnr»  III.  iio.  &  fuiv. 
Commencer ,  fi  ce  verbe  demande  toujours  la 

prépofîdon  ^ 'après  foi  »  III.  5 1.  o*  f^* 

5z.**  54»*  &furv. 
Compagnie  pont  Compagnie^   n'a  jamais  été 

un  bon  mot ,  II.  jl8x.  &fuiv.  184.  * 
Complaintes  poux  plaintes  ,  n'eft  plus  enutkge, 

n.  j4î.34f** 
Corne  efi  malcuiin ,  II.  371.  )7<'^ 
Conditionné  ,  conditionner  >  ce  dernier  ne  fi: 
,  dit  qu'au  Palais  «  II*  3 1 1* 
Condoléance  »  eft  ufité ,  II.  277-  2^78 .  * 
SeCondouloir^  çù,  hors  d'u&ge  ,  II.  177* 

xij.&fuiv.  *  ^ 

Confiance  y  peu  diffiirent  de //if «irrr^  ,  I.  18  j. 

&fuiv.  1 8<.  *  &fuiv. 
Confiant  Se  confluent  de  deux  Fleures ,  III.  5  x* 

51.* 

Qilîiij 
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T    A   B  I   ff 
€99§onBuft  I  pour  dire  une  certaim  rencontre 
.  totmi  ùumauvaife  dans  les  affaire!  j    *,  ^o.. 

érfuiv.  51.* 
StCùnJQwr  pour  féliciter  >  eft  un  mot  qui  ar 

vieilli  ,  II.  ^u  &fHtv,  9%.  &fwv, 
Cùnjugaifûns  »  leur  analogie  eft  dans  la  Grann* 

maire  un  principe  cooime  infaillible  ,  IL 

IfO. 

ConjuMieurnck  dit  pa^  peur  conjuré ^  IIL' 

^  10,  &fuiv. 
Conquête  du  verbe  conQUerif  ;  ce  mot  pour  /e 

préfent  du  (ubjonâii  n*eft  pas  bon  ,  il  but 

mettre  conquiert  ^^  IL  196-  x9^6.  *  &  fuiv, 
Conqutreur  y  conquérant  ^  lequel  des  deux  eft 

^aujourd'hui  enu(âge  >  IL  iP7*  '^^ 
Gonfideré  que  pomvSquei  n*eftplus  du  tout 

en u&ge dans,  le  beau  ftjle,  IIL  123.  ér 

fuiv.  i»4.* 
Çonfolable  êc  inconfoIabU  9  fe  difent  de  la  pep- 

fonne  affligée  9  &  non  pas  de  la  douleur  ^ 

IIL  399.  400.* 

nfommetdL  confumer%  ont  deux  Cgnlfications 
.  bien  différentes  $.  le  premier  ne  peut  pa? 

s'employer  pour  conpimar  «  quoiqu'on  di(è  » 

laconfimmathn  d'ex  vivres  s  des  fourages^ 

&c.  IL   19  s»  &fuiv.  I9T*  *  &fiétv. 
Confonances ,  il  faut  les  éviter  dans  la  profe^ 

IL  1^9.  i4r.*^  ^ 

Conftruàion^  fa  netteté  9  L  )a^8.  érfféiv.  ^9^. 

ër/«/i'.  390. **  ér/«iv.  ^ 
Ce  qu'on  appelle  une  ConftruBion  louche  9  IK 

31p. 
Exemple  àiunc Conftru^m  étrange  9  IL  f  p 
S6.  '^a  Cetteconitruâion  >  c»  va^rr  aiffenct. 


DES     MATIERES. 

*  t^de  Madame  vgtre  mère ,  n'eft  pas  bonner 
â  faut  ajouter  9  c^  en  celle  ,  IL  8  4.  &[mvm 
%$.lls'eft  brûié  ,  &  tous  ceux  qui  étaient 
auprh  de  lui  >  conftruâion  mauvallê ,  IL 

54<^.  347.* 
ConftruBions  irrégulîeresJL  450.  &fmv.  4^  ^. 

^  &Juiv.Afi»  avec  deux  conArudions  diéfé- 
rentes  dans  une  même  période,  IL  44  h  &f*^ 
44  e.  *  &f.  Si  tTcc  deux  conftruôîons  difFè-' 
rentes  dans  une  même  période  9  IL  447. 

'  448.  *  &fiiiv.  Arrangement  de  mots  pour 
kconfiruâionJII.  léf.  &fiiiv.i6p.*ô'  f^ 
Kemarquesfur  les  conftru^ions  fuîvantes  , 
OmladeuceuTs  ouU  force  la  fera  ,  I.  40^. 
d^fuiv,  40  j,  **  Ni  /<i  douceur  y  ni  U  forcé 
ny  peut  rien  9  h  40^.  &  fuiv.406.  *  & 
fuiv.  C*efiune  des  f  lus  belles  avions  qu*il  aie 
jamais  faites  ,1.  4*4.  &Juh.  415.  *  & 
fuiv.  Ilm*a  dit  de  faire  ^  iL  149.  145».  * 
&fuiv.  7  ant  &  de  fi  belles  avions  ,  VU 
3i7.éry«/v.  318.  *  Voyez. Cf  pe»de  mott 
nefmt  que ,  &c.  Une  partit  du  pain  mangé  ; 
IL  388.  ^/tfiv.  iSS.'^&fuiv.  j8p.*  & 
furv.  Delà  fa  f  en  que  fat  dtt  ^  l\.i9i*& 
furu.  393 .  *&fHiv.  H  vient  je  ']Hfttfier  ,  // 
fe  vient  juftifier  ^  IL  ^P^  &Jutv.  3^4.  lô* 
fuiv.  Après  fix  mois  de  temps  écou^e^^  IL 
4rf.ér_^/v.  416.  *ér/ii/v.  Le  peu  d'affec^ 
tion  qu'il  m'^a  témoigne  j  IL  4io.  &  fuiv. 
411.*  &  fuiv,  Berdre  le  refpeSt  à  (^ucl^ 
éfu^un  ,  fe  louer  de  quelqu'un  y  III  10^. 
C$»  futv.  108.  *  <>  futv.  Il  lf*i  a  manqué  de 

•  refpeSi  y  HL  107.  *a8.*  Sur  cette  façon  de 
parler  >  Il  fait  U  Ungut  Utfm  &  l'a  lan^ 


T   A  B  LE 
g99  Grecque  ,  III.  1B9.  &  furu.  191.* 
On  doit  quelquefois  reeler  la  ConfiruBion  lé- 
Ion  Its  choies  fignifiees ,  &  non  pas  félon 
les  mots  •  III.  ixi. 
Conftruâion  de  deux  fiibftantîfs  différens  avec 
le  verbe  qui  les  fuit  &  l'adjeâif  %ui  les  ac« 
compagne  %  I.  165.  &  ftéiv.  %66.  "^  & 
fuie, 
CpnflruBion  d'un  rerbe  avec  deux  ou  plu£enrs 
pluriels  fiiivîs  d'un  fingulier  avec  laconjon* 
€tion&  devant  le  verbe»  IL  400.  d^fiûvm 
403.  *  é^  fuiv, 
Solécifme  dans  biCênftfuBhn  9  III  •  414* 
CêJtfirtUison  grammaticale»IILi9<^.  &f»t97** 
Contemftihle  ,  contempPem'i  le  premier  vieil- 
.   lit,  àcl'autren*e&pas François 9  III.  184. 

&fuiv.  185,  * 
Continence ,  ufa^e  qu*ondoit  £ûre  dcce  œoc  t 

IL457.é»jSn;» 
CMtrsindre  de  foin  ,  contr^ttdreifattïïy  lU. 

ùontre-pointe  ,  couftt-pùlnu  s  le  premier  ne 

(é  dit  pas  :  III.  %.&fmv.  9.  * 
Couvent  9  ce  mot  fé  doit  prononcer  Couvent , 

IIL  iSt> &fuiv.  283.* 
Cêral ,  corail ,  c^nuix  ,  u(àge  de  ces  mots» 

IL  1^4.* 
Corrival  ne  (é  dit  PIUS9IL  54r*C^  y<f/v.S4^  ^ 
Cour ,  en  Caiir  9  i  U  Cour  eft  mieux  dit  ^  III. 

110.  m*  &fuiv» 
La  Coif  r  eft  up  Magafin  d'où  l'on  tire  quandté 

de  riçheflés  pour  la  Langue  9  Pr.  ix. 
Si  la  Cour  (cvle  bit  fulàge  »  ce  qu'elle  y  con* 
^  cribue^  la  mime. 


DES    MATIERES. 
CPiff^iry  fûurft ,  leur  diffîrencc  9  I|«  iS&.  &  ' 
futv.  iSj,*  &fi$iv» 
'•'  Courir ffts  ,  III.  69*70  * 
:.  Jfe  Cûurrerai^je  ^ai#rriu  Jeqiiel  des  deux  (c  doit 

dire  ,  II.  iS/,  *  &fuiv* 
.    CaurroHcé ,  ce  mm  n'eR  plus  en  ti&ge  dat»  le 
propre  >  II.  384.  &fuiv.  385.  * 
Courroux ,  fi  on  peut  l'employer  au  pluriel  » 

IL  î8f.*é./«iîv. 
Co«frf,  mot  indéclinable')  ime  femme  parle-» 
roic  mal  fi  elle  difoit  s  je  fuis  demeurée 
courte  ,  IL  1 5^.  if  ^  * 
Caufin  remué  de  germain  »  u(àge  de  ces  ter- 
mes ,  IL  pi.  * 
Il  aroic  de  Coutume  y  H  f^voit coutume  ,  lequel 
des  deux  fè  doit  dire  %  i^é.  &fkiv.  147.  "^ 
làCoMverte  ^Q^t  la  couverture  du  lit  »  IIL 

181.* 
Crainte  pour  dire  i^e  crainte ,  bon  dans  Je  fiylê 

fâmiliiér,  Li8^.  18p.* 
Cr/if^f^e  dans  k  prétérit  Ueâê  Toretlle  «  IIL 

58p.  &fmv.  5^0.*  390.**  é^fup», 
Criftal  ovLcrifiail  j  lequel  des  deux  en  ulage  « 

n  3^4.* 

Cmr^,  fic'eftunefautede  mettre  do  après 

ce  verbe  ,  IL  44î- 
Croire  avecriadicattf  &le  fid>)onâif ,  IL  4Q  ^• 

*Ô*fuiv, 
Croître^  verbe  neutre  &noo  aôtf,  IL  242.. 

&  fuiv.  »43.* 
Croyance  8c  créance  9  kur  diâirence» lU.  35^» 

&fiêiv*l  î8.* 
Cruellement  déchiré  >  fi  ç*«ft  ttO  pléaaaÛBe  » 


t   À  ft  L  E 

Cueiller  ^  eœmé  j  cueilleu  ^  cueilterée  ,  eu  A 

Uirée ,  III.  143.  *  &  fuiv. 
C«<////> ,    s'il  faut  6iic  CHeiilira  &  rtCHeilUrti 

ou  cueillera  &  reeueitiera  ?  L'u^gc  eft  pouf 

cueillera 9    III.  ïjp.   &  fuiv.  x^^.    *^ 

fuiv,  145 .  *'  c$»  /»w. 
Cupidité  pour  cmcufificnce ,  cft  un  bon  mot. 

Cymbales  efl  féminin  >  IL  4ôo,  400. 
Cyfn  9  vojez  Chyfre. 

D 

D,  Quand  il  le  faut  prononcer  atfx  mots 
qui  commencent  par  ad  >  avec  une  au-' 
trc  confonne  après  le  rf ,  III.  yZ.ç^  fuiv. 

*  %i»^  &fuiv. 

p  àla.fin4*unmot9  quand  k  faÎTanc  com^ 
^  mence  par  une  voyelle  ,  fc  prononce  coa^ 
.  me  r,  1. 100,  &  fuiv* 
V^abgjtdart  f OUI  déplus  ^  avîefflT,  IL  114.'* 
114.* 

Vamoifelle  ,  îl  feut  dire  DemtnfelU  ,  L  387.  é» 

/«w.  ^^7'**&fuiv. 
I>ansj  fonttfage,  L  1^3.  éf  fuiv,   5f;.  ♦ 

e5r/i</x/.JlIL  1 1^,*  (j^futv. 
Vate  ,  -eft  fémmirt- ,  IL  304.  &fuiv.  joy.  * 
J> autant quç^,^ouT parce  que^  a  on  dok  l'écrire 

•  -  aînfi  y  OH  d'aktiintque  àvcc  yfae  apbftrophe  y 

Ih  l6i,&fuiv.,i6^.f 

D'autant pfus  qu^^on  eft  éU'Oten  d^mé  y  fau- 
tant plu^on  doit  etrejpumhle  ,  .ii  éft  mieux. 

<  écërcypih^n'efi^lévéy  &c.  plut  on  doit i 
&c.  ÎÎL  116.  &fuiv.  1 17:  *l  ^' 


DES    MATIERES. 

e  '  9    cette,  particule  eft   néce/Tahre  aprèf 
Avant  qtée  ,11,  240.1 40.  **  141 .  '*.é^piiv^ 
J>e  ,,  s*ilpeut  être  mis  ajp^ès  le  Verbe  dejsrer 

E^eimple  où  cette  particule  De  veut  être  re-. 

petée  i  I.  46^.  eSr  futv. 
Cette .particillç  pe  ^^emij^loyéc  ci*iine  maniefe 
y  .  -,  ^ti^rdîn^iriS. ,  I.  .4^  8.  &  fuiv^  • 
fiveil  faut  mettre  rartîcWpK:  dorant  rinfin!-' 
..  ti£,  lorfie^ue  l'iafiaitif  précède  k  Verbe  fiib« 
jflantif  avec  le  pronom  dcmonûratff  ce  » 
111.4^1.  '  . 

tJ>e9  arûele  du  .génitif  IL   257.  (^  /iiiv* 

^i^enHi.fn^  dit  du  faite  ^   d^aiierj  Scc^  vaut 
. ..  inîeux  que  li/ «1*4  dkqùe  je  0e  ^  que  fal- 

Ujfcy &c.  li.  -^éy '  <^jMfv^ îi4P«* &fmv. 
.J9l^  i,il,i en:iuhfpnt  w«x  >  '&^  J'  ^»  eitf  ^eJdt 
i/e  ^««^^  9  i'ane  .&  l'autre  pfarafeeft  bonne  1 
•  maîs.ia  dernière  eft  prtfcrable  >  II-  2.  dr 

|>^&'i«f,  articles  IL  2^^.  &fufVp  tjàm**. 

Remac/qtiqs  .^^  V^tt}fie  de  0a  des  ,  mk  au 

-.  ;  gcipitif  oHii  Vabtetif^H.  171»  *  &  fuw^ 

J*ai  i^'argent  ou  j'ai  ^e  l'afgene  ,  lequel  des 

.     deçx  8  faut  dir§ ,,  HL  1 1.  «S^  /«w. 

-  pAventuYû  ,  adverbe  >  pour  fîgnifier  ^4f£^ir- 

.   .  ^^td  »  n*e|b  plus  4m  ^o^^^  en.umge ,  non  plus 

que  fitr  avanture^  pour  dire  peutritrei  IL 

*i;i<*er*:^f^Çïti  Ieur,uf^ge,  W.  j  jx.  • . 
^^  de£a^de  dclk  9 H  &ut  dire  oinfi»  §c  ik)« 


TABLE 
MS  it  d$  dgfsi  ^  di    de  deU  ,  H^   z  jf .  # 

IM «^eire  ftnt ydi  Ufin»  9 T^yez  5^r^. 
^.Qui  n*aToiciic  ni  ie  cupidité  ,  j»  ^avémos 
le  iecft  (opefflaibas  cette  pfanUè  ^II. 

»J5-  * 
2>M^tf  a^  M&M  ,leii»ii%e ,  I.  440. 

Dedans  nck  Su  poiac  potir  fignifia  ]*AK/r4 

■  'AcsLadm^m.  38^  * 

^Vtpiftm  qn»  ydi  wummê  que  j  d^mêdequi  ; 

,    p  qme  ,  Icf-deiiz  demicm  font  hon  êru&gct 

m.  7i«7X«  »  & [uty. 

.De  U  faf9m  qui  foi  dit  y  9c  non  |ias  qu 

foi  dite  ,  n.  j^i.  &fuiv.  3^2.  •  ër  jfev. 

DrfittiV5  ,  on  ne  d«ih  &iK  précéder  bpar- 

tkttk  de^à.  idq»  qu'ft  ne  s'agiiTe  de  coin* 

.  paraUbn,iI.  i89^i99w-*ér Jm/v. 

D^ne  heure  à  tatêtn  9  peur  ibetm  s^  4t- 

nv,n'eftpas  bien  dît,  III.  \9%*&fi^' 

X9^  ^  &  funu  nenpîtosqoe  d^mt  jemr  â 

t autre ,  pour  de  jour  i  autn ,  IIL  i94«  *  4* 

J*aî  tant  i/#  ;«f#  q^eilenf empêche  de  puHir% 
froapeut  perW  aînfi  »  HI.  411** 

DéhMrquev  y  dtfmh^uer  9  III.  1 3  ^.  dr  /fir 
Vion»,  i|8.  *   î 

Dihfutâûfef^  vdàge  de- ce  mot,  III.  iSt2 
x88.  * 

Dichtvé  cnuUemeue  9  fojez  CfuelkwÊtm  di'^ 

Déceuverte  ou  diceuviitun^dû-  muvemm  meudit 

le  dernier  né  iè  dit  pe»»  UL  180»  xto 
f    dfsfuiv^ 


f  M 


DES    MATIERES. 
Met  ne  Te  dit  pas  an  iînguUer  ,  II*  i6£* 
166*    ^  Il  eft  maÊuHn   au   fingulicftSt 
toujours  féminin  au  pluriel  «  les  mêmes. 

I>emaik  matiu  ou  demain  au  matin  »  touf 
peux  bons ,  III.  y6.  %6,  *  dr  f»iv» 

Il  eft  demain  féce  >  quelle  f£teeft-il  demain  9 

m.   57-  * 
j?U  faut  dire  un  dimtli  on  un  démller  ,  I4 

411.  411.  •  &  Juiv. 
t^emeurer  pour  rejlerj  1.  377.! 
Il  a  demeuré  ou  il  eft  demeure  >  1. 177.  ^ 
Dmi'heure  ,  dem-dpuxaim ,  &  non  pas  de^^ 
mie-^ieure ,  demie-douzaine  t  IL  J48.  3 48** 
Jïe  ww,  fon  uiàge ,  II.  5e..  &  fupv.  57.  *  ô* 

fuiv* 
Il  n'y  a  pas  de  moyen  9  ou  i/  n^y  a  pas  meyen^ 

lequel  des  deux  eft  c;n  u&ge  9  III.  lé. 
tk  naguère  ,  dé  nàgueres   >   uûge    de  ces 

mots,  II.  &8i.  282.  * 
Quand  on  fait  un  Dénombrement  »  îl  eft  né- 
ce0àire  de  varier  les  &j{ons  dénombrer  » 
lorfqu'on  s*eQ  eft  ferri  ju(qu*&  trois  fois  •  I» 
474*  &  Mv. 
Vépendre  >  dépenfer^ légremîer dans  le  fens  de 
faire  de  la  d^enfi  ne  :£c  dit  plus»  II.  l6t. 
irfrru.  16$.  *  è:Ji$iv. 
jOepuis  y  voyez  du  depuis^ 
^fiiveugler  ,  def4ppliquer  ,  defenttter ,  i/#/- 
ùccuper  9  remarques  (iircef  mots  >   III# 

^e^rer  9  voyez  Z>#. 

.jKupplier  avec  ^«  ^iinwf'  »  ou pipf^hrâveclar^ 
t   ^«  ,  lequel  des,  deux  vaut  mieux ,  1 1  !• 
44Pt^.  î^ 


TABLE 
2)i;-/«iv,  Dès-alors  y  les  hommes  d*ahrs  »  Ili 

\i$.&fuiv,  ii8.  *<J*y«/z/. 
Vh-meshuij  voyez  Mtsbuù 
Des  mnux  9  façon  de  parler  bafle  9  I.     47, 

é^fuiv.  345.  * 
^  Déformaisj,  £>n  ufage  »  I.  4jé. 
'pei  petits^'enfans  ,  ^f  j  /<i««  Prophètes  9  pour 
^  i/f  jer;tf  e»f^i  >  ^'^  ^**«  Prophètes  ,  H, 

^t7i.  *  & /iiv, 
Ves  favans  tiennent  &  lesfuvuns  tiennent  % 

iimerence  entre  ces  deux  â^ons  déparier^ 

It,  174.  *  &  fuw. 
Deffus ,  i/fjl/iifs  9  leur  u(kge  >  L  |  ;  t«  ^  /«ii;* 


Î5Î    * 


î>étaiiy  détails ,  leur  ulâge  9  IL  }é|.  * 

U  n'y  a  rien  de  <e/ ,  ou  ;7  «'7  4  r/f ^i  tel^yojti 

'     Te/..    . 

Jyétromfer  »  ufâge  de  ce  mot ,  III»  ig^.  ^ 

Vttteur  pour  débiteur  9  ne  iê  die  plus ,  UL 

303.  304.  * 
Devant  que  »  il.  iâut  dire  «z/>uif  ^«e  &  ajoutet 

Ve,II.  140,  &fuiv\  241.  * 
Divers  foiv yersylL  i,&  fuiv.i*  *Prépofi- 

tîon  qui  a  vieilli  9  II.  387.* 
Dévûuïoir  pour  dire  eefier  de  vouloir  9   n'eft 

pas  reçu  ,  III.  18^.  Mot  feftice  /ansaucim 

iifage,IH.  i88> 
Diôinm  >  ^1^0»; ,  ufage  de  ces  mots  ,111» 


131       * 


Diminutifs  9  comment  l'on  s'en  fert  dans  notte 

Langue ,  I  47.8, 
DiH  >  moique  tm  die ,  ne  vaut  plus  rien  9  il 

jytdire  ^uoi^uetondifet  m»  ^X9*  1 1 9** 

V^cord 


DES     MATIERES. 
TOifeàrâ  p6nr  difcorde  n*a  plus  cf  afkge  qttVn 

wrs  >  &  Ton  ne  $'en'(crt  guéres  <ju'au  plu-/ 
•  riel,III.*i>t.'  Û^futv.  1^5.  ^*  15?^.'*    *  ^*' 
VhjonBives ,  leur  effet ,  I.  404.       '  '^-  -- 
I>onc  ,  rarement  on  commence  une  période 

parce  mot,  III.  iSi,  &  futv,  1Ç2.  * 
t>onheYi  fon  iifàge  II.  311,  voyez  batller.- 
J>ûnque  ou  donqites\y  lequel  des  deux  peut  Ce 

dire»  IL    4)8. 
J>onrai  ^cnt  d<mnerai  y  I.  340; 
P^/ir,  particule  de  très-grand  liïâge  en  notrp 
-  '  iângueV  !•  3'37«  &fuiv;  II.  $07,&  j'uiv'. 

309.*  &  fmv.  )  •     j 

Le  Vomif  ou  le  '  iforw/ ,  'lequel  des  deai  ^a 

ufage,I.  411. 
'Dtf^,  fon  genre,  II.' J05.  * 
Doué'yVt&ge  de  ce  mot,  L  471.  &f«fVm     ^^ 
2>o<i^^  ,  toujours  mafculin,  h  't9if*-&  fifiu 
t><''ty4:*W/Wv.  '    '  -;       ^    - 

pans  les  Doutei  de  là  Langue»  il  Tiâiif  mfilux 
=>•  pour  rotdinaîre  confûlter  les  Femmes  ,-  fl? 

ceuk  qiuî'n'ont  point  étudré  9  que  ceux  qui 

fotitbfen  favans  en  la  Langue  Grecque^ 
'*en  la  Latine  ,111.  184.  De  quelle  fa^on  iil 

faut  demander  les  doutei  de  la  Langue,  IIL 
'--y^f.'é  fulhi-:  '^  ■'  .;  \.  '<^  '^• 
Droit  Sçdrait  ,  au  mot  droit  adjeâlf  ^  ilfàtit 
'  «pie  hi  diphtongue  0/  ^  prononce  comme 
.  4/ ,  c'cftrà-dire  comme  (î  cchiôtétMcééric 
'    aînfi  dràiti  maïs  quand '11  éft  fûfcftantif  cette 

diphtongue   a  le  même  (on  t^tie  dans-le» 
'  '  -mots  mai  ,  toi ,  foi ,  &c,  T.  ipé. 
DHché  eft.mafçHhn  >-n.  371 .  é*7*''**"3^*  '  * 

Tomo  lîU  K  r 


t 


T  A  B  tE 
pou  l>uei  w^tSt  pas  boa  »  IIL  ^  8p» 
VuflkdU  9  n'a  poûic  de  pluriel»  III. .  f  31.  * 
ZlM/iUir  huit  joins  $.  déni  mois  dumnB  ,  I. 


ftty*  * 


B 


E.  Certsdns  mots  terminez  en  e  féminin  >  & 
en  es  »  II.  437.  &  fniv.  438.  *  &furi/: 
derant  nt  dans  la  même  fjllabe  >  â  pro- 
nonciation ,  I.  1(1.  c^  y«>v.  151.  **  ^ 

fuàv.  If 4.*  C^  ^/V. 
^aifbn  de  M.  de  Vaugclas  pour  la  prononc^- 

tion  de  l'e  derant  n  en  Chrétienté  >  1. 1  h  •'^ 
•  Réfutée  8c  une  meilleure  febfticuée  en  ùl 

place»  U  même. 
Birne ,  eft  féminin  IL  383.  &jMfVm  384. 
Echapée ,  par  Echappées  ,  fignificacion  de  cet 

termes.)  IL  289. 
Echapper  9  trois  régimes  differens  de  ce  yerbe» 

IL  i88y  188.*  &  fiùv. 
S*il  faut  Ecràre  cemme  l*on  parie ,  comment  & 

doit  entendre  cette  maxime ,  IlL  19  4« 
écrire.  La  fatire ,  la  Comédie  &  TEpigtam- 

roe>  (ont  Its  trois  genres  d'éaire  les  plus 

bas  ,  I.  38^,  yoyex  Erreur. 
Ecriture ,  image  de  la  parole  >  Ff.  %%•  IL 
J414:  -    .     '^ 

effroyable, iU&gt  de  cette  Epitbete  )  II.  357; 

fj'/tfw.  358.*  , 

El  9  Adjeôièqui  ont  leur  terminai/bn  en  ei  9 
,    Se  en  eatt. 9  II.  i^f.  ^fuiv.  z66.*  &fMiv^ 
ver  les  feux  vers  U  Ciel ,  n*eft  pas  bien  dit 

II,  17^..  rjS.  *  Sçfufu. 
'!fiHf*m^  f  Cip^oiTe  >  aii^urd^bui  rrrak  de  b 
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DES    MATIERES. 

Grecque  &  de  la  Latine ,  II.  91. 

£01 9  voyez  £»  • 

'Bmaily  (bn  pluriel,  II.  9^3.  * 

Embrafementi  voyez  Inctndh. 

Emplir^  voyez  Remplir. 

Emporter  le  butin ,  &  non  pas  remporter  U  hu^ 
tin,  III.  3^1.*  &fuiv. 

En.  Noms  propres  &  autres  terminez  çnen^  I 
59^'  &  fuiv.  ne  s'y  doit  pas  "prononcer 
comme  49,1.  394.  &  fuiv.  Exceptions. 
I.  de  la  régie ,  I.  394.  &fuiv.  $96,* 

En  9  Particule  relative  >  devant  le  gérondif», 
fè  doit  évicet)!!.  4t.  41.*  •       < 

En  relatif;  de  (à  fupprefTion ,  II.   3)8.  * 

En  9  remarque  fur  cette  propofitionJII.  1 1 1  ."^ 
é*fulv. 

En  j  Particule  9  (bn  ufage.  Il  en  eft  des  hom^ 
mes  ,  comme  des  animaux  &c.  Cette  Parti- 
cule ne  peut  pas  être  Tuprimée,  felon l'A- 
cadémie >  II.  1x4.  &fuiv.  iif.  **  &fu/v. 
117.  ^  &  fuiv»  Son  utilité  en  notre 
Langue,  II.  475.  &  fuiv. 

En  après ,  cette  façon  de  parler  a  vieilli  y  II* 
iio.  iio.  *  (^  fuiv. 

En  ce  faifant,  ll.\i$.  &fuiv,  ii6»  * 

En  Cour ,  s'il  faut  dire  à  U  Cour  ^  III.  no. 
à'fuiv.  1 1 1.  *  &fuiv. 

En  mon  endroit  y  à  l'endroit  d*un  tel ,  façon  de 
parler  hors  (hifage ,  II.  139*  140.  * 

En  fimme ,  ne  fe  dit  plus  ,  mais  bien  fomme 
tonteil.  ij8.   1/8.  * 

t,n  &  £m;  les  compofés  des  Amples  qui  com- 
Aijencent  ainii  ,  laiflent  pour  l'ordinaire 
cette Yyllabe,  IlL  136^  ^  jp»/^*   Y«çbesi 

&t  ij 


Table 

entre  autres^quî  les  gardent,  I.  1 3S.  *^ 
Enclinerj  au  lieu  à*incltner^nt  fe  dit  plus*  ^ 

II.  174-  %7^''^  &Juiv. 
Tncoff  Encore  &  Encore  s  y  celui  des  trois  en 

ufage  II.  17  j,  &fHrv.  174.  ^&fuiv. 
^core  qàt  iïll,  rr^. 
£»/?»,  foR ufage»  I.  «  r^S^. 
"Bngager  àe  on  engager  à  ^  lequel  des  deux&-^ 

çons  de  parler  eft  d'ufage ,  III.  çtf.* 
ZnyHite  de  quoi ,  pour  tfprvs  quoi  ,  efi  bon  » 

I.  41^.  &fuiv.  428.**  419.  *" 
Adverbes  terminez  en  f«r,  III.  %j^.&faîv^ 

87.  *  &fui't>. 
Entaché,  eft  encore  en  uCge,  IIL  3$S.  ^ 

fuiv.  3  5^.  * 
Entendement  9  il  vaut  mieux  (àtisfàiie  Tentenr 

dément ,  que  l'oreSle  >  I.  i  tf  r. 
Bat/ew  >  voyez  P^ers. 
A  VEnvie  ,  pour  à  Venvi,  Uf.  17p.  * 
Environ  de  9  s'il  eft  François  ,  II.  1/8.  * 
Yenverrn^y  pour  fenvoyerat  ,  IL  i7^«  *  <JT 

£ff  «»  Mrar,  fbn  ufege^  L  158. 
Envoyer  y  II  414-  4.14.  *  &jujv, 
Eperdument ,  III.  84.  &fuiv. 
JEjp/^wwwe,  eft  toujours  féminin,  I.  t$9  r.yp.* 
à*fuiv.  Quelques-uns  la-  font  mzCcaUn^  I». 


i4rr  * 


»- 


jEfi/i?^f ,  toujours  mafculin  ,  II.  i^$.  &j»iv. 

Epitaphe  9  n^eft  plus  employé  qu^au  féminin» 

I.  160.  &  fuiv,  160,  **   16t.  * 
Eftthatame,  eft  toujours  mafcultn  9. 1.   t^ 


DES    MATIERES. 

Mpitbeti  9  de  quel  genre  9    !•  I44.  &  fuitr^ 

144.**  I45.  *  léo.  **  422.  *  Comment 

-  /e  doit  placer  »  I.  410.  drfuiv.  420,*** 

^f if  hères  ^qvA  fe  oeuvçnt  employer  pour  mar- 
quer des  chofes  esccellentes^  ou  excefiïves  y 

II.  517.  d»  /i»'v.  jjS.  * 

EpouvantaHe  y  fonu4ge>II.  358.  ^ 
"Eprouver^  (à  prononciation  ,  II.  371. 
Bqufvattnty  &  non  pas  Equivaillant  >  I.  i  éS» 
Equivoque  ,  sil  eft  féminin  »  I.  144.  &  fuiv- 

Ce  que  dit  Quintilien  ies  Equivoques^  TIU 

4J8.  &fuiv.  .        ^ 

CVft    une   règle  9  qu'3  ne  faut  point  faire 

^  d^Ë^rL^tf^fieransneceffitésI.  i(î8.  16^.'^'^ 

169.  * 
Equivoque jlc  plus  grand  de  tous  les  vices: 

contre  lar  netteté  du  ftyle  >  ce  font  le» 

Equivoques ,  III.  4  5  3 .  cf  yi^^'ï'» 
Ptttiieurs  fortes  ê^Eqtéivoqties  ^  Ht.  43  J  c5^ 

fuiv.  4^^.  *  é*  fuiv. 
Errata ,  n'jr  point  de  pluriel  9  HL  131.  * 
£rreiir  9    eft  du   genre    mafi:ulin  9  I.  3^4» 

3^4.  * 
De  la  plus  grande  Erreur  qu'il  j  ait  en  nta- 

tiere  i'écme  >  IIL  r5>2»  é»  y»*'^;  *P  J;  * 

éi^fuiv^ 
'Es  pour  ii/ira  vieîlir9  III.   ri3.  * 
Es  mains  ^  es  prijons ,  hors  d'ufage  9  Ia  mtme, 
Èjcientf  fà  prononciation,  I.  iH  * 
Efclavage ,  Efctavitwde  ,  ce  dernier  tf  eft  point 

François  ,  III.  7.  8.  * 
MfiaceyeA  toujours  m«fcui&x  >HI»  r|i.  & 


\k 


T  A   »^L  E 
^Jptrtr^  s'il  &ut  mettre  de  après  ce  verbe  » 

}^*  344-  * 

M/prit  9  il  a  efprit  &  eœur^  U  faut  dire  ,  iiég 
de  Nfprtt  &  dit  cœur  ,1.  4^1.  &fmàv. 
4fî.  *  &  fuiv. 

II  Efi,i{  n'Efi,  pour  1/  X  il,  i7  »>  4,  H. 
»8p.  ci»  fuiv.  %9o.  *  d»  Ai/v. 

Eftme^  ce  mot  a  une  fignibcatioi^  aâiye  & 
pafliye,  III.  i^i.&fiùv.  S93^*&  fuiv. 

Et  conjonôion  mife  après  ua^  accufatif ,  Se 
avant  un  nominatif  dans  une  même  pé- 
riode ,  caufe  une  conftniâion  loucbe ,  /• 
$iS*  à»  fufv.  Cette  conjonâion  dans  une 
période  parmi  plufieurs  noms  fnbûantifs  oa 

.  adjeâifs  qui  ont  un  même  régime ,  ne  fc 
met  d'ordinaire  qu'au  dernier,  II.  461. 
&  fuiv. 

Et  9  conjonâion  répétée  deux  fois  aux  deux 
membres  d'une  même  période,  II.  45-4. 
&/mv* 

Et  d9nc ,  terme  femîlier  aux  Gafcons ,  lU. 
i«i.  181.* 

Et  mime ,  effet  de  cette  façon  de  parler  ,  I. 

iSj.  eSr  fuiv. 
Étant  j  ce  qu'il  cft  ,  quand  îl  n'eft  pasauxi* 
Kaîrc,III.  és.&fmv.  6f.**  Voyez  G/- 
.  rondifs. 

A  Imtourdi ,  à  Wtoutdie ,  étourderie ,  étoMrdf'- 
ment ,  ufege  de  ces  mots ,  III.  179,*  & 

fuiv. 

Etre  zyccpourjll.  ^01.  501.  *  &  fniv.  Ce 
verbe  fubftantifmal placé,  IL  301.  ^o^.^ 
&  fuiv. 

Etude  toujours  féminin,  II»   ^u  &  fiwi 


DES    MATIERES. 
^u ,  mot  du  prétérit,  parfait  dtfvafV,  n'eflqu'u** 
.    ne  fyllabe^ll.   x^té&fuiv^  ijp.  * 
Bvantaily&  on  dit  ai|  pluriel   évanuib  ou 

évantaux  jll.  ^64."^ 
JSMfits  ,  tkt^  il  faut  dire  »/  (^itoit  moi  qui 
eujje  ,  &  non  pas  ,^^iif  eât  fait  csla  j  I. 
X7I.  &  fuiv.  zyu  **  175-  ** 
Bvecbé^îl  eft  mafculin,!»  371.  371.  * 
Bvétêf ,  régit  raccufatif  &  non  pas  k  datif t 

IL  1^4.   r64.  * 
Quand  il  faut  écrire  m  o\i  etbilL^it.* 
*    &fui'V.,  '  '        '   ^ 

Bûx-mime  9  elles^mt,  ces  mots  né  dôirenc 
pas  s'écrire  ainfi  fans  s ,  II.  47.  &  fuiv, 
48.  * 
^xaéi  9  exaâiitude  ,  on  écrit  mal  quand  on 
écrit  exaSie ,  à  moins  que  ce  ne  (bit  pour 
^   le. féminin  9  II.  i4f«i   •       .      .  > 

^Xfiâiitude  y  s'eft  naturalise  9  ^  e>c«(^j^  & 
'\,exaàetéy  fc  font  abâtardis ,, IL  145 .lér 
'^  ./«;V.  Si  }es  deux  derniers  fe  peuvent  dire , 

S*il  faut  dire  Excepté  cent  perfçm^s  ^  oa  Ex" 

cêptits  eent,  perfennes  y  llh  ^97* 
'  txcufable ,  Ct  dit  des  perfonnes  fie  des  cho- 

,     ÏCS   >    II.*}^^#    400.   *:^  ,         ,  \ 

"j^emple  %  de  quel  geôrc ,  il  faut  prononcer  ce 
"  'mot  comme  il  eu  écrit,  & hbi^pà?  excim^ 

,.  fUyUi  ij'6.à^f^fv.  )S7.*     .  . . -.  ■  : 

txpedknt^  (k  prçnoqaation ,  L^  i/.*»  ^  . 
Mfpidition  9 .  mot  autrefois'  peu    connu  9  IL 

Î7f*  &iuiv.  ^76  *&  Juiv, 
iBxpofer  à  la  rifée  de  tout  le  momie  ,  uiâgc 

4e  cette  phraie9  L^54;. 


t  A  B  t   H 

Extrfmement  de  hffrtt^  ou  extrimement  é^é^ 
ffft ,  celle  de  ces  deux  façons  'd'e  parler  plid 
en  u6ge,I;  453,*  e>/«W  ' 


F 


...  '    •        '  ' 

Aci ,  fon  ufigertant  an  pTopre  qu^  figuré  j 

face  h  face  -»  ï.  117.  * 

Vafons  de  parler^un  cxccîUht  8c,    judîcreits 
ÉcrîvamS'eh  'Jièut  Inventer  de  nouvelles'^ 

I.  .5  46.  Quelques-unes  reçues  par  faïkgc^ 
IL  i^i.&  'fuh>':  iit.*^\%àr''  &[f*rv. 

'  4i.j'4ii^>'tS»/«/t?.  içio;€$'/«/t'.  ^10.** 
4*ï.  *  &  fuiv.  450.  &  furu.  453.**  I/* 
^1^  ta  Langue  Latine  é*  i^  Langue  Greo» 
^tfff)  façons  dîfi&rentes  d'eiprîmer  Ic&tts 
,  de  CCS  parplcs.,  IIL  XÎI9.  &  friv»  ^91.  & 
fihû.  t)è.  li  I^fO/i  ??*;;*^^  *^>  *  non  pas 
i/e  U façon  que'  far  dne\  il.  "z9i*  &  fiàv^^ 

•  ipï.  *  &  fitra.'Dt'  Fafon  qy^  ,  ^  cette 
feçon  de  parler  eft  Françoife  ou  ^égafite^ 

•  lir.'tr.  71.  *.C^>^t;. 

Faire  pièce  >  eflf  une  bonn^  façon  &' parler  y 

II.  13  j.  ^/«/v.,13  j:  **  2J7.  d»  /«w'y.  * 
C'eftune  des  plus  belles  àâi9)ts  qu'^ii^k  j^maî;^ 


mourlf'y  dftige  de  cc^té  façotf  de  pa^ 
1er  ,  If;  ï7t/  é»  J^/'t^V  i7i.  "^  C>'>/v.     ^ 

il  m'a  dît  àt  Taire  ,  aotoTifé  par  l*Ulâge>  If. 
149,  Z49.*cj» /«ix/. 

T^ôfmy  taâtmy  ufàgç  de  ces  terimfeS)  IIK 


DE  s    M   AT  1ER  B!^ 

faillit  &  Fariloir^  IL  117.  ti 8.  "^^  fuh^ 
Voyez  Peu.  s* en  xft  fallu. 

Il  Faiiiffa  ,  il  Taillirou  ,  pour  il  faudra  9  iJL 
faudrottj  II.  118.  m.  * 

Tafre ,  grande  commodité  de  ce  verbe ,  pour 
éviter  la  répétition  des  autres  verbes  ; 
quapd  on  peut  répeter  ce  verbe  >  III.  24  f. 
O^fuiv.  zso^*&fuiv.  Ce  verbe,  précédé 
'  4e  la  négative  ne  9  &  (îiivi  de  la  conjonôion 
^«f ,  &  d'un  infinitif»  demande  la  prépo- 
fition  de  devant  cet  infinitif,  I.  4^^.  & 
fu/v.  Ce  verbe  en  la  place  d'un  verbe  paf- 
fi£ ,  commCiEUe  ffit  d'abord  eftimée  comwt 
on  fait  toute  nouveauté  9  lU,  410.  ^ 

Faffable  s  explication  de  ce  nrot,  III.  iZjç. 
&  fuiv.  39^.  401.* 

Fatale  (èns  de  ce  mot,  III*  12.8.  &  fuiv^- 


119*  * 


^avorifer^  régit  Facculâtif,  III^  i^i.  1^1.* 

340.  ^ 
Faute  9  à  faute  ,  par  faute  ,  cette  dernière 

fa^on  de  parler  a  vieilli ,  III.  144. 1 44.  *^ 
*  &'fuw»  I4f.  ** 
F£UcUer9  II.  5>i.  9^*  &  fuiv.  Compliment 

dQ  félicité  9  II.  '^). 
Temmes,    Dans  les  doutes  de  la  Langue  il 

vaut  mieux ,  pour  l'ordinaire  >  confulter  les 

Femmes ,  III.  z84    &  fuiv. 
"Fertile ,  voyez  Gentil , 
Se  ^^^^  >  régimes  de  ce  verbe,  ni.  53^.  & 

jFier  pour  confier  y  lîl.  34 1«* 

iF//  ^^  ricbar  pour  //  Marchai  >  n^eft  pas  im 

bon  mot,  III.  3. 
f^ltciil ,  F/7/0/ ,  U  n*/  A  que  le  petit  pei^lc 
Tomi  ni.  se 


TABLE 

qui  fc  ferve  du  dernier»  Ilr  t^S.  t^fuiv^ 

Finalement ,  mot  aboli ,  I.  xf8.  158.* 
fleuri^  ufage  de  ce  mot,  III.  146,  * 
Flonfiant ,  FlturiJJant  y  le  dernier    s'emploie 
dans  le  figuré  ,  auffi  bien  que  floriJJ'oit  • 
&  Tautre  dans  le  propre  >III.  I4;,  145.* 
df^  fuiv.  146.  **  &  fuiv» 
Fond  &  F0»i5 ,  deux  çhofes  difibrentes  >  II. 

Ftf^ie  9  voyez  Vronde , 

Ftfr;ffT  pour  Fourmi ,  mauvaifè.  prononciation  » 

11.  X9Î. 
f  orrf  r  ^e  ^  ou  Forcer  à ,  lequel  des  deux  en 

u(àgc;,IIL  >5.*é*  V«w,. 
Ftfff  pour  hors  mis ,  eft  tout-à-fait  banni  de 

la  Langue,  IL  179*  179** 
Fort ,  mot  indéclinable ,  il  faut  dire  9  Elle  fi 

fait  fort  de  cela  y  8c  non  pas/orte  m  forts  f 

IL  115.  &fuiv.  xss***  ts6.* 
Fortuné  ^  iignificatîon  de  ce  mot  ,  III.  pj: 

97** 
Foudre ,  eft  toujours  matoilin  au  figuré ,  II. 

i^i.  ipi.  *  é*  fuiv. 
foudroyer  ,  ufage  de  ce  veibe,  IL   19  z.* 

d*  fufv. 
Fourmi ,  eft  ma/culin ,  IL  i9l-&  futv. 
iifumiry  ce  verbe  a  trois  conflruôions  dîfb' 

rentes,  II.'244.  i44-*     '. 
F ranc^ arbitre.  ,  ufage  de  €c  mot,  I.  xZ%» 
"  i8i>'        '' 
Fri^nçois  ou  Français ,  laquelle  de   ces  dçox 

prononciations  eft  en  ufage  ,111.  78.* 
Fhnfois  (les /j)lUs régulier  qiic les I/z;;)?;  »  I. 


T)  ES     W  A  Tîll  Eï. 
^rapfer  la  cuiffë  ,  8c  frapper  fur  la  cuife  ,  ont 
deux  GgmèGàtions  diJKrentes  }  III*  y6o* 

Tratricide  ,  fîgnificatîon  de  ee  «lot,  IL  19 j^ 

.  STil  peut^  fe  dire^  II.  193'^  *  &  fuiv. 
fronde  »  dr  non  pas  Ff^^fe  ^  L  1 4:1 .  X4 1 .  * 
F«/r,fî  ce  verbe  à  rhifinirif  5c  aux  pré(ems  dé- 
fini &  indéfini  eft  d^tme ^Ihbe  9  IlrL  xor. 
0»  //wt;,  rOi.  »**  c^  fui*o^  107.  **  109.*. 
&  fu/9,  "Si  Ton  peut  dire  -:  Us  s* en  fcnt 
enfuis  ,  ils  s'en  fint^Mis  ,111.  xii.*  & 

^Ufctf'r\  fayifi ,  ne  dpfeenti  pas:  être  ^onfon* 
IX  cxoyok  que.  jé^Fur,  pour  ^«r  je  fuffe^lh 

■*4'ii;*    :i    n.. 

Il  F/#^  pour  H  all^y  1,  147.  * 
futur  ne  doit  point  être  banni  du  beau  ûyle, 
IIÏ.  1*7.  C^  faév.  11.8..* 


GA^e' ,  fofi  genre  ^  III-  8  9 .  «^  /^ii'- 
Gagner  la  kênnegrase^  il  faut  dire  ^«;^Flnr 
grâces ,  au  pluriel  ,11.  16^.^  fmv^ 

Kjâgner  s  ^  tM>n  B^  GaigMr  ^.  qnoi^>ft  diiie 
Gain  ^11^  t6f.*  &fuiv.  ..;i 

<;^a»^  &  Gdiàndh  ,  ufage  de  ces  diOj^JIJL' 

if«.  &  fuiv,  157.'**  é-Z^v. 
<?4/tf«f ,  Galamment ,  differcns  ufages  de  ces 

motsJIL  I  n  •  ^  /«"'•  ï 5  f-  **  **  '^'«'-  ^^)^ 
«»  hemme  galant ,  ou  c'cft  un  galant  hbm^ 
^e ,  diSêreoce  deccsfa^onî  de  parlç£.|III« 
f8.*  s/ii 


T  A  B  LE 

CêUiUifer ,  q0el  «ft  ce  terme ,  III.  158.* 
Gtmgfâtaê^  il  faut  prononcer  comme  s'il  j 

ayoît  un  e  au   commencement  IL  3^5. 

ci»  fitrv,  jf4.  * 
QAYent,ÎL  Qétrtfh  v.^&ge  de.ces  mots  ,  III. 

Cmet^ux  9  Yoy^  Jumeaêx. 

Gmn^  >  voyez  £f é  &  GMfr$ték  . 

Uti  Gtmtif  pkic.  détermine  fouvent  le  Ver- 
*  be  au  pluriel  >  <)uoique  le  nominatif  foît 
£ngulser>I  z8o.  dijUv.  i8i.* 
jf59fîgnification  &  genre  de  ce  mot>IIJ.9|o« 
170.*  III.  114.  &  jmivs  1*7.  **  S'il 
iè  peut  dire  d'un  nombre  déterminé  ^  Ul. 
IL/.  *  ér  /»»'.  Ctfont^^dt  fites  gtm  »& 
c^s  genS'lÀfont^  bien  fins  >  IL  1 70.  1 70.  * 
ÏII.  1 14.  &  [ntv. 

etf^t^  (bn  ufaee  >  fon  genre  »  I.  477. 

Ce^tUy  Gentille  i  leur  jprononctatton»  IIL^j. 
&  furu.  P4.  *  &  Jmv.  Pourquoi  ïon  dit 
Gentil ,  Civil  au  ma&ulin  >  &  au  contraire 
fartile ,  utile  ,  JII.  93.  (^  /i^.  Vous  êtes 
Gentil  ou  G^ntlle^  UL  94.*  ^ /«h;. 
S'il  &ut  dire  CettùUement  ou    Gentiment  » 

Ill.^^r 

Gentille ffe  ,i  u&ge  de  ce  mot|IIL  p^*  * 
i^entHhotf^m  ,  comme  on  prononce  ce  mot  > 

I  IL  5>4.  * 
4ér»«;fi(i^  étant  &  tf^avr»  leiT  fituadon  >  III« 

504,  &'fiêiv.  ^of .  '^  Voyez  Participe. 
Gerêndifs  «    c*efl  un   SolosTme  que  d'eoN 

ployer  des  paiticipes  pour  des  gérondifs  t 

IIL  417.  &  fftiV'  Ils  font  iiuleclinabte$i 


DES     MATIERES. 

Ciftes  ,  pour  dire  grandes  aêfjons  ,  cft  un 
mot  qui  a  vieilli»  III.  9^.  &fuiv,  106.* 
loi.  ** 

Glorifier^  fbn  u(a^  ,  I   3^1.   **  é"  /««^* 

Gouvernail  ou  Gouvernails  *,  ou  Gouvemaux  i 
ùfage  de  ces  mots  9  IL  3^4,* 

€radeux  ,  pour  rfa»x  >  ^Ml  9  honiie  ,  c'ieft 
un  fore  bon  mot  ,  &  s'il  peut  être  em- 
ploya pour  fignifier  qui  a  bonne  ^ gract  » 
III.  iz^»& fuiv,  314.  *&  fuiv. 

Grand  ,  quand  il  faut  dire  grande  devant  le 
/îibftancif  >  ou  ^m9/af  en  mangeant  l'e ,  I. 
444.  éf  futv*  444.  **  ê»  fiffy*  44^«  * 
ér  yki/i;.  Grand  homme  &  Gr^/^^f  a/r  »  L 

448. 
Gaarrr  «  guérir,  Guarir  ne:  fe  dît  plus^  II.  1  ^7, 

167.  *  &  fuiv» 
Guère  y  gf^eres^  de  naguère^  denaguéres  yles 

deux    premiers  s'écrivent  indifibremment 

.iàns  j  ,  ou  avec  une  s;  de  naguère  ou  de  n'a- 

.    guère  s.  ne  fe  dit  plus;  on  peur  dire  ,/w  qui 

étùit  n*aguerés  les  délices  de   la  Cour ,  il 

i8i.  irfmv.z%i.  *  •  "  , 

Gueresy  de  Gfieres  f  Ih  18^.  18p.  *&f»iv. .  . 


H 


\ 


H,    Eft  muette  au  commencement    des 
mots  François  qui  viennent  des  mots 
Latins  commençans  aum  par  H-  y  !•  ^f* 
^fufv.  98.  *  &.fuiv.     Quelques  excep- 
tîans  â  cetteRegle,  L  9  ^.  &ft^rv^ 
H4%  a^tée  ouconfbnne  »  &  '^  ,  muette  «  U» 

S  f  iij 


T  A  BLE 
fS*&  furv.  64,  *  &  frfv,  317.  &  fsnv. 

K.cgle  pour  difcerner  1*^  confbnne  d  avec  I2 
muette,  IL  68.  &  fuiv.  71.  *  &  fuh, 

Commenc  tb  fc  prononce  dans  les  mots  com- 
pofez  ,  IL  71.  &  fuiv. 

Comment  les  confonnes  (c  prononcent  de- 
vant ÏHy  IX.  5 p.  &  Jutvl  64.  *  &Juiv^ 
voyez  Mots  François  venans  du  Grec. 
^  Ha'jr  y  Comment  ce  Verbe   fe  conjugue  $ 
Hais  y  &   HaU  y  font  monofyllabes  >    L 

131. iji'* 
UtkUine  &  Haleter  y  leur  pronocciatxun ,  L 

^^,  *  &  [uiv^ 
Hampe ,  il  faut  dire  Hamft  ,  &  non  pas  Hante^ 

III.  j7^.  &fuiv.  n^.^&furv. 
Har^pe  9  Harpie  y   leur  prononciation  1  L 

^8.  * 
Haute-cantri   on  Haute- conte  »  lequel  des 

deux  en  ufâge  IIL  ^>  * 
HaT^rdy  voyez  P4r  ba^rd 
Hcmifticbe  >  eu  mafculin,  U.  400,  400.  * 
He»2{ir9  Mennijjement  y  leur  pxononciation  )  L 
"    5^8.  *     ' 

Ber^fy  confondu  avec^Hewi  y  l  96.  &fmv^ 
Héros  ,  Héroïne  ,  Hero'tque ,  comment  on  le 

prononce,!.  9s*  &f'*f^^nt97.  **yfi.  * 
Héroïquement  y  &  Heroifme  ,  I.  97.  * 
Hefit^r  9  difpute.  fur  la  prononciation  de  oe 

mot,  I.  «?9.* 
Heur  ^Heureux  ,  leur  prononciation  ,  II./O. 

.      m.  X7P.  *  , 

H#<^re  3  Ton  étymologié   ^    là    prononcia- 
tion ,  l.  9Î»  &fuh* 
Dfieure  à  sutre  ou  d'une  Heure  à   C  autre  ^ 
m.  i9y&  fuivt.  IP4»  - 


OÊ  s    MATIERES. 

Hirondelle  ,  &  non  pas  Arondtlie  ,  Hcron- 
délie  y  III.  1^8.  &fmv,  158.  **  &  fuiv» 
300.  *  &fuiv. 

Uomictde  de  fa  mort ,  au  lieu  de  Homicidi 
defoi-meme  ,  IL  194.  * 

Honneur  y  Çà  prononciation  ,1.  $$,  & [uiv. 

Bonté  ^  différence  entre  honte  8c  pudeur  y  af- 

*  prouvée  ^  IIL  J49. 

Horofcofe  n*eft  plus  ufité  qu'au    féminin  ,  L 
.  j6o.   160.  **  i^i.  * 
Horrible  ,  ufage  de  cette  épîthete  >  II.  5 17. 

&  fuiv.   558.  * 
Hors  y  dehors  y  1.  ^^^.&furj.  II.  175?.  *; 
Hors-mis.y  fou  ufagc ,  II.  r7P' 
'  Huile  y  HiebU  ^  Huis  ,   leur  prononciation  9 
II.  7X.*       , 

*  H<^'/:  )  Huitième  ,  Huttain  »  l'H  y.  eft  con- 

fonne  ;  mais  elle  n*e(l  guere$  a(plïée  I. 
.    ,i4f«  &  jffiv,  14  S.  *  &  fuiv, 

*  Humilité  i  u%e    de  Ce  mot   ,  IL  13^.  èr 

JjiiUir  pour  rejaillir  ,111.   3^1*^  /«fi'. 
j6i.   *à*fufv\ 
Jamais  plus  y  condamné  ,  I.    455.    4$;.  * 

Jaunir  &  rejaunir ^  II.  5^x.* 

./^^/«/  ,  relégué  ,  III.  214. 

'  Je  ^  de  la  première  perfonne  du  prefent  de 

^      rindicaçif,  devant  le  pronom  perfonne^  , 

'7e,  IL  87.  &  fuiv,  88.  **89.  *  ^ 

Xer,  verbes  ,  donc  Tinfinicif  fe  termine  en 

*-«  •  ••• 


TABLE 

tir  y  h  }J9'  &fU9V.  310.  **^&fMW.  312^» 

^  fuiv. 
S11  faut  dire  Elle  fefi  imaginée  ou  elle  i*efi 

imaiiné  ,11.   163.  *  cJ»  Çiùv. 
$*Immoler  à  la  rifée  publique ,  manière  cfe 

parler  approuvée  ,  I.  341.  &fm*v,  34z.** 

54<.  *  &fufv. 
Impardonnable^  TmflacabU ,  u(age  de  ces  mots^ 

IIL401.* 
Jmpstient^  avec  le  génitif  »  II*  M4*  "^^ 
Impûlitejfe  9  u(kgc  de  ce  mot  9  III.  loS.  * 
A  ïlmptQvifte  >  a  VJmpourvâ ,  voyez  A  I'iat-^ 

provifie  ,  A  Vimpourvi. 
p^aBiony  Ton  ufage,  IIL  40 &• 
Incendie  y  Jneendfane  9  uûge  de    ces  mots^, 

!•  3f7*  (5*  /î^/'U*  Il  7  a  diffirrence  entre 

incendie  Se  embrafemenpy  L  lsl»&Juiv^ 

Incliner ,  voyez  incliner. 

Incegnito^  mot  pris  des  ItafienV)  III.  rx^. 

é^fuiv.  iio.     &  fuiv. 
HconfoUble  >  (ê  dit  &  de  I»  douleur  &  de 

la  perfonne  affligée  )!ll.    399.  400.* 
inconvénient 9^  (à  prononciation)  I.  ijai*   cV 

tnejiimable  »  Ton  ufkge,.  IIL  401.  * 
Infaifable  »  inaimable  ,  inbaifiable  ,  inftable  y 

&c.  leur  non  ufage  <»  III.  40 1 .  * 
Infiniment^  avec   tni-humble  ,1.    1  f  r.    (^ 

Infinité  de  perfonnes  ,  régît  le   pluriel   ,  !.. 

i8o,  &fuiv,  i8o,  **  181.  * 
infinitifs  ^  au  aombre  de  croûj  QU  de  qua:» 


ï)Ei    MATIERE  y, 

we ,  s'ils  font  vicieux ,  I.  386.  cir  fuiv. 
Infinitifs  (ûbftantifiés  ,    IH.  83.    83.   *  cS» 

fmv. 
Un  fnfiafttfytnsmt  après  «//e  eu  après  vâ- 

nu ,  rend  ces  participes  indéclinables  ^IIL 

i79«  &fi*ru. 
Infirment  ^  à  la  fm  d'une  lettre  >  IIL  lyi. 

ër  [uiv. 
2n  filfo  y  in  quarts  ,  /«  0^40/0  ,  in  fei^e ,  /« 

véngt-quatre  ,  u6ge   de  ces  mots ,  HI» 

1)1.* 
Ingénument^  III.  84»  &fa$v^ 
Ingrédient  ,   fa  prononciation  >  I.  ift.  ér 

Innumerabie ,  innombrable  »  le  premier  ne 

fe  dit  plus  »  IL  1 54. 1/4.  "* 
Inonder  y  eft  un  verbe  adif  ,  fon  ufage»  IIL 

3^9.  ër  fu$v.  3éo,  * 
Infromptu  y  inptomptus  ,   leur  ufage  ^  III^ 

132.  * 
Infidieiêx  y  mot  purement  tatîn  ,  T.  177.  ëP 

/«/v.  177.  **  179*  *  &  ffifv* 
In  fuite  ^  de  quel  genre  ,  HI.  3to  * 
Ufultery  mot  bien  établi,  III.  t^%.&fuiv^ 


3îo   * 


Si  Ton  peut  Hie  intentionné  ^  l mentionne fi^ 
IL  3 1  2. 

Tnttrvi.,.^  j  ,.-    ...«.w«...-  ,  *-...   .^j, j- 

Intrigue  y  efi  toujours  féminin  ,1.   $^6\& 

fuiv.  3f7.  *      Pourquoi  quelques-uns  ont 

écrit  iatrJqus  >  III ,  |  f  7."^ 


T  AB  t  E 
TBViSiveryrtû>e  devenu  ea  ulâge  ,   I.  J41 

&  futv.  )42.  *     - 
Inutiles  pour  inut:le5j  III.  410  .^ 
De  fomr  é^  autre  ,  d'un  jour  à  C autre  ,  iïSf 
rent  de  ces  âçonsde  parler,  IIL  iy}.ër 
[uiv.  ip4  *&  fitiv, 
Jcmrs  cantculams  ,  &  non  pas  jQur^  canhih 

Iters  ,  II.  3  f  4.  dr  fuiv. 
*  l/7;rrf  pour  fetite  Ijle^  I.  47  •• 
Jmneau  >  Gémeau  ,  il  n'y  a  que  Jumeaa  »  & 
au    femimn  Jumelle ,  qui  Toit  en  aia^e  v 
mais  îl  faut  écrire  &  prononcer  Gémeaux^ 
quand  on  parle  d'un  des  fignes  du  Zodia- 
que A\l^9^*&(uiv. 
Jufque  ,  fans  5  i  la  fin ,  8*U(e  peut  écrire  ou 

non  ,  L  13;.  1 33.  **  &jurv,  ijç.  * 
Jufques'à  8c  fufqt^à  quand  il  faut  fe  fenrtr 
de  l'un  ,  &  quand  de  l'autre  ,1.  134*  ^ 
/«/v.  134.   **  13^.1*  ^  ticnflent  ooéî' 
quefoîs  lien  de  certains  cas, I.  135.  &jUf'v^ 

Jufqms  à  cette  heure^  llh  ^i^,&[urv. 

Si  Jujqu*à  ici  ,  &  Jufqu^â  là  ,  font  des  er- 

preffions  barbares  ou  non  9  L  136.  IIL 

316.  &fuiv. 
Jufques  à  aujourcThui  y  eft  meilleur  que /«r/- 

qu^aujourd'bui  ,  III.  315.  &  futv.  315-  ** 

511.  ♦  &  fuiv» 
Jufques  à  quandy  &  non  pts  ju/qu^i  ytuud^r 


DES    MATIERES.. 
L 

LA^  fouvent  mal  employé  pour  h  par  le^ 
femmes ,  1 1 48.  «Sr  Ç^tv..  i  î*.  * 
ta  joint  aux  fubftantife  ,  Q^tt  vflle-  ia  ^  n- 

'  ta\^fe\les  ,  pronoms  relatifs  ,  doivent  tou^ 
jours  êtrcauprès  du  Verbe, I.  UJ*  i^J- 

£;ï  où  ,  pour  dire  tf«/«i*  qt«  »  n'cft  plus  es 
.   ufage,  I.  189.  é'/««'.i90.*  . 

t»  Plafeart ,  /4  p/«i  gr<»«</«  fort ,  le.ut  régime 

.      &  différence,  I.  i8t.  &  fmv.  ^8^•      ^ 

■  l»Wî,  /4»wi'  pour  Mjftms ,  &  laijlew^ 

1. 540.  j^i.*  .  ^ 

Je  me  &ÎS  l^iiTé  dire  ,111.  iSf.*, 
S'il  faut  dire,B  ne  £4#  p4*  «i'^^'r  ,^ou  iS 

ne  taiS*  pat  qù*  d'»gtf.  HI.  »<^f.  ^ 
1,4/fffr  »  ufage  du  prêtent   pamcipe  de  ce: 

verbevlU.  i64.*«!rM'. 
S'il  feut  dire  r-i»^  ou   iowrfit  »  W»  3<»^ 

é.  /«iV.  507.**      ,  ,  ,  ,,, 

faut»  contre  la  netteté  du  tantttgt ,.  I-  47»' 

Zangue  Fmnfoije  (  W)  n'eft  fondée  q"e  for 
l-ufage  ou  ftr  l'Anâlogtè  ,  ¥r.  Ht.  QP? 
la  rwfon  en  matière  de  L»ni*ts ,  &  parti- 
culièrement en  la  TiAtre ,  n'eft  point  con- 
fiderée  .  ?r.  41.  &  /«H'.   £»%»/«»«  '^ 

articles,  II.  4J*.  «î'/»'»'-  *?'*'  "i^'f 
fnw.  Voyet  D«»tt».  Remarques  quicoii- 
««nnent  bcanco»*  de  principes  &  de  maa- 


T  AB  t  E 
mes  it  notre  Langue ,  non  fujettes  au  chza^ 
f  ement ,  Pr»  70.  &  fuiv.  Que  notre  £« jr- 
gjuc  aime  extrêmement  les  répétitions  des 
mots,.  I.  4^8.  470. 

Lttnines  { les  )  fort  Sujettes  à  ehang^r^  Reroar^ 
qoes  là-ileflHS,  fn  €9»  &  fiûv.  Celle  qui 
a  nombre  &  cadence  en  (es  périodes  » 
eft  en  (a  perfeétion ,  Pr.jz.  &fmv^  Tou- 
tes (ont  propres  ou  retenues  au  prix  de 
la  tangue  Grecque  >  I.  ^6  9*  &fiiiv.  Elles 
h  polluent  8c  îc  perfeâionnent  jurqu'i  ni» 
certain  point  »  IIL  8'5*  Vojtez  FafoMs  de 
parler, 

Zanguif  ponr  ennujtf^  ne  fé  dit  pas ,  1. 3  7  ^ . 

Zâtins  'peu  (cnipnleux  en  ce  qui  regarde  le 

ftyle  &  le  langage  ,  III.  249. 
Le  ,  pronom   relatif  oublié  >  L  f  tf  l.  &  fiuv». 

16 1.  **&fuiv.  16».* 
Le  pronom  raatif  !.«  ,  devant  deux  verbes 

qui  Ifi  régirent,  IIL  19^*  1.9%.* &fuiv^ 

Suppreffioo  du  relatif /e  ,  II.  3  3  7.  '  <!r  ÇuH\ 
Les  pronoms  Le ,  £«-,  Les  ,  tranfpofés  ,  L  x  6*3* 

&  fuiv» 
tê  leng  y  du  hng ,  au  bng  ,  lequel  des  troîs 

doit  être  mis  ,  1, 45 1.452,  *  ^furv.  4fu 

4  y  2.  *  dr  fuiv.  j-i  j .  ër  futv. 
De  ri.  redoublée  9  I.  315*  ifi.  &  Juiv. 
Le  ma  heureux  qitil  eflfle  malbtureuKqud 

itoit  y  le  malheureux  qi^l  fut  ,   ufàge  de 

ees  ^fons  de   parler  9  I.    384.    384.  ** 

385.* 
£«9#  pour  humide  ^111.  ij^. 
Lequel  )  ba  uiâge» L  1^4. [&  fuiv,. 


\ 
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ift^el  »  U^elie  »  pronoms  >  en   quel  cas  on 

doit  plàroc  Ce  fervir  de  qut»  I.  3M*  ^ 

Jurv.  J36.  ***  53p.  *  C^  fuiv.    Lequel  Se 

laquelle  ne    doivent  être  employez  pour 

ftfjr,qiie  le  moinsr  qu'on- pent,  L  104. 

,  &  fuiv.  7.05.  **  loB.  *  d*  /«/v- 

Xre  voilà  qui  vient  >  S:  non  pas  qu^tl  vient  « 

II.  53 1^  é»  /«'v.  3I»«  **  ^  A^v- 
X!f  j ,  voyez  Des  fçavans  tiennent ,  &c.  - 
L*un  é*  Vautre ,  oa  le  met  &  avec  le  fin- 
gnlier  &  avec  le  plariel^  I.  587.  387.* 
lettres  finies  par  une  prépofîtion  comme  ^  » 
^tf  r  &  pour ,  I.  374,  Fautes  qui  fe  commet- 
tent aâeï  communément  en  commençant 
^u  en  finiflknt  une  Lettre,  I.  }7i.  &  fi^iv. 
"  1 73»  **  3  7  y  •  *  Si  en  écrivant  on  peut  mêler 
vous  avec  votre  Majefté ,  ou  votre  Eminence^ 
<>ù  voire  AUefie  ,  àc  autres  femblables  ,  IIL 
371.  &fuiv.  373.* 
Xjv£r  les  yeux  au  Ciel ,  fie  non  pas  élever  les 
'  '  )'e»j:  vers  le  Ciel,  Cette  dernière  phralê 
eft  condamnée  comgnp  un  barbarifme»  Pr. 
éS'UlM  17^* &  fi*'v.  17%.*  &  fuiv. 
Leurs  au  lieu  de  Leur,  poux  dire  à  eux  >  III^ 

Libéral  arbitre ,  pour  libre  arbitre  ,  ne  (ê  dît 

'    plus  aujourd*nui ,  I.  xSo.&  fuiv»  z8i.  * 

Xiieraltté^  s*il  fe  dit  de  l'inférieur  au  fupé- 

rieur  ,   &  du  iiipérieur  à  l'inférieur ,  I. 

fjéU  9  neceffité  de  répéter  ce  mot  quand  on 
s'en  fert  pour  nombrer»  I.  474»C^/«^^- 

Ui  &  garrùti ,  cette  fajon  de  parler  appro».. 
y  ce,  II'.  458, 


TABLE 

xittrt  9  on  aSoii  autrefois  Vbitrre  »  m.  ^09* 
^  fuiv, 

■IjQm  >  hen  lotit  de ,  foat  deux  phrafès  éga- 
lement bonnes  ;  II.  3)3.^  fufv,  554.  ^ 

Zoifible ,  le  moc^«n»/5  Tant  mieux  ,  II,  148» 

148.* 
le  Loifir^n  a  dit  autreiok  Z.'oij?r,ïIL  jop.  ($•/ 
l'«i  voyea:  0». 

Xtfjf^  ,  pour  Longue  >  IIL  505.  &  fuiv,  }o6» * 
ZM^-tc«u,  fon  u(age>I.   ii«. 
Longuement  y  fc  dit  en  plaifântant  $  I.  2ir« 


.an.  *  m,  ** 


JjOétgueur  des  périodes ,  yîce  contre  la  netteté 
,  du  ftyle  >  IH.  44*.  4^J»* 
^«ri  avec  un  génitif.  Lors  de  »  pour  4^^^^ 
tems  de  »  manière  de  parler  qui  commence  a 

*  vieillir,  I.  335.  335**   53}-** 
Zors  8c  alors ,  Lors  ne  fe   dit  jamais ,  qu'il 
ne  Toit  fuivi  de  que ,  ou  précédé  de  dis 
ou  />«»r,II.  iif^  &fuiv.  ii^.* &fmv, 
jjûuras  )  ii  on  peut  le  dire  pour  LouerMf  1  HT* 

MAdtune^  tifage  &  fîtuation  de  ce  mot^ 
dans  4ine  lettre  ou  dans  un  discours  » 

i.  434.  &  juw.  434.  **  45  j.  *  ni.  5^. 

&  fuiv,  370»* 

^ladcmoifelle ,  •&  non  pas  4M»damoi^ûley 
l.  3  87.  &fuivJ  387.  **  dr  /f«M;.  On  pro- 
nonce aifez  fouvent  dans  la  converfation 
Madmoijdle ,  I.  3&8«  U/âge  &  (kuation  de 
«ce  mot ,  dans  une  lettre  ou  dans  un  <G1^ 
cours,  HI.  36}.  iér/«it/. 

.MapUfier^  ce  mot  nVi  guefes  «TuGige  qtt*c« 


DES     MATIERES, 
-parlant   à  Dieu  &  des  cho&s  faîntes ,  L 
|6i.  &  fuiv.  |62.  ** 
Matls ,  mal ,  comment  ces  mots  font  au  pliH 
.  riel)  II.  365. 
Il  fit  ^Mam  bajjii  I.  455-* 
Marnt  5  mante  pour  quuntes  fois^  non  <l'u&-] 

gc ,  I.  477» 
Maint  &  mamttfofs  ,  fc  peuvent  dire  en  plaî- 

famant ,  1, 4o8,  &  fuiv.  40*.  '^*  c$»  /«w. 


40^.  * 


Si  ;tf4/;  exprime  toujours  bien  la  fîgnificatîon 

d'ainsy  IL  4î9« 
jtf^/s  mimes ,  diâèresce  entre   «v^/f  mlmei% 

&  w/iïf  iïi/jip»  L  iî7.  &fuiv. 
^ats ,  efpcce  d'adverbe  ,  waw  ne  (c  dit  que 

-dans  le  ftyle  familier.,  I.  589.  <ér  /«il;. 

1 8^.  *.  dr  /«Jv.   Mats  q9e ,  pour  ^«4»^  ; 

mot  bas ,  I.  430-  à'  fuiv.  431.* 
Malfaiteur  ^  &  non  pas  mulfa^eur  ,   II. 

.  186.* 
Mal-Gracieux  %  uCagt  Je  ce  mot,  III.  3i4« 

^Mtdhetir  y  malhur  y  malhureux  >,Ul*  179»  * 
Le  Malheureux  qu'il  étptt^  If  malheureux  qu'il 

^Jutyl.sU^  384.*^'*^   585.* 

Maltraitera  Ton  u(àge  ,  II.  4$7« 

Jkf /z»e$  5  ufagc  de  ce  mot  en  vers  &  en  proie  9 

II.    I4Î.  &  fuiv.   1^6.* 
Le  Mtf»^^f  •  h  mange ,  lequel  des  deux  en 
.«fage,  L.4U.  &  fuiv.  411.* 
De  Manière  que ,  qu'elle  cft  cette  façon  de 

parler ,  IL  71-  <^  f^fv-  7i-  *  f  >*'•  ^ 
Marbrey  prononciation  de  ce  mot,  III.  4^\Jo* 
^urot  y  a  quel  fujet  il  fit  une  épigrarame  »  les 

iUfcçlts,  U.  xj.  C^/2*w. 


T    A  B  l    E 
ttdm  qn^H  étntyl.  582.    ^  figv.  ^Sz.  "*»» 
Mân'tAly  maniais  y  martiaux  »  u&ge  de  ces 

iDOtS^IL  )6f.  * 

Mafculin^  qoandil  faut  meltre  l'adje^fau 
maicuUn    plutôt   ^u*^!!   féminin.     Voyez 

.C9iiPmài9n. 
Matineux ,  matinal  ^  matinier ,  le  premier  des 

uoîs  eft  le  meilleur ,  1. 410. 
^aineide^  Ton  uâge  >  II.  ipj.  &furv. 
M^-ximt ,  eft  toujours  féminin ,  I.  &  27 .  117,* 

Mtctnas  9c  if f ^»« ,  kor  différence,  L  237, 
(J»  y»/i;,  138.  ** 

Se  Jdtdeciner  eft  bon ,  en  parlant  de  l'iiab^- 

.tude qu'on  a  â prendre  clés  Médecines, l 

341.   J42.* 

Af««f  &  Mimes  ^  adverbe, L  138.  IL  47.  cJ^ 

-  fmv»   4^*^  Moyen  de  connoitre  quand 

même    eft^dverbe  8c   quand     pronom  , 

I.  i  j9.*&  fiûv,  II.  47,  &fuiv»  48.* 
iff^f  adverbe  doit  être  mis  toujours  de- 

.  vont  un  fubftantif.  Diâèrentes  ûgniBca- 
tions  de  WfM^,  I.  118.6*  fi*iv,  IL  47. 
Cj»/«/v.  48.  *  lyeUes-mime  pont  de  fit  ^ 
L,  441.  d»yÎM'y.44t.*<J»/«h;. 

£ux-if^/oe  ,  elles-i»?i0f ,  il  ^ut  dire  9  eux* 
i^ri»^/,enes-i»^Mi/5,  voyez  Eux-mêmes» 

A  Mime  tems  pour  au  mime  tems ,  ou  pout 
en  mime  rems  j  III.  iit.  12).  *  Bouc  k 
mime  la  bouteille^    III.  113.* 

^ememen'tj  adverbe  banni    de  la  Langue» 

II.  ïf4-  &  friv.  X5Î.* 

Cernes ,  vore  ,  i»^m«  ,  phrafe  neceffidfe  ^ 
mais  vieillie  &  condamnée ,  L 185.  &fiùv» 
184.  ** 

^Unfonge ,  eft  toujours  nsalcuUii  »  L  1^4. 


des'    MATIERES. 
Mentrr  à  fin  efcknt ,   qu»elle  eft  cette  feçon 

de  parfcr ,  I.   1^4.* 
Mercredi  &  Mtcredi  y  font  bons,  III.   4^, 

Merque  pour  iWiir^»f  ;  Af^m  pour/w^m ,  !!• 

167.  168.  '^   ' 
Meshuy ,  ^«  mesbuy  ,  n'cft  plus  en  ufage ,  I. 

4J^.  45^.* 
^étal ,  wf>/z// ,  fon  uûge  ;  fou  pluriel ,  If. 

Métaphores  y  d'où  fe  tîre« ,  felon  les^  grands 

Oratears  ,1    360-. 
iiffttre ,  ufacTc  de  ce  verbe,  pour  dire,  Jte 

demeurer  gueres ,  III.  90.  ô»  /«/i;.  .9 1  ,> 
Mettre^  bas  [es  armes ,  o»  mettre  les  armes  bas  9 

celui  des  deux  préférables  ,  1.  461. 
Mren  ,  tren ,  fien  ,  pronoms  ,  comment  fc 

mettent  à  prefent ,  II.  3  f 9.  &futv.  360.  '^ 
Af/*»x  ,  des  mreux  ,  pour  dire  ,  fort  bin^ 

eft  du  ftyle  bas,I,  547.  &  fmv.  548.  * 
Mieux  ,   en  toutes   cbofes  il  iant  tonjoiKs 

faire  ce  qui  eft  /e  mieux ^  ï.  jpi, 
A  la  ^f-Jtitn ,  à  la  Mi-Août ,  à  la  Ai/ -Carême^ 

à  là  ^-M^it  I.   ly^. 
S'il  faut  dire ,  t5W//  ,  mi  7e ,  ou  milles  5  IL 

439.  &  fufv,  440.  *  ér  /«ry.  Mille  obii" 

gâtions ,  «r/Z/e  aminés  ,11.  44x5.  * 
Mirtmt  9  S'il  cftmafeulin,  I.  15  f.  ér  fuiv. 

S'il  faut  dire ,  fî  è-éto  it  Moi  qui  eujft  faàt  eekt , 

ou  fi  t'êtoit  Moi  y  qui  eus  fait  cela  ?  I.  1 7 1 . 

&fuiv.  171,  **  zfu   *  &  fuiv.  i7î.   *♦ 

111.  4ZO.  * 
D  e  Moi ,  pour  moi  ,  ^frd»f  «  wo/ ,  le  premier 

ne    fe  ^k  plus  ,  U.   y^  é>/<wwf7,* 
XtfWtf  IIL  Tt 


TABLE 

S^fl  faut  dire»  Ce  fut  Moi  qui  lui  doniM  a 
confetli  ou  qui  lui  donnai  ce  cmfetly  IlL 
410.  * 

A  Moins  di  faire  cela,  IL  jfi.  xyr.  *  é 
fuiv. 

Mon  y  ton  y  fin  ,  pronoms  podeffifs  9  mis  de- 
vant un  nom  coinrpen^ant  par  une  voyellc) 
IL  315".  Ô» /«ix'.  .315.**  &fuiv,  518.**^ 
j  ip,  *  Ô*  fuiv, 

Monde ,  ufage  de  ce  mot ,  I.  448^  à*  fuiv, 
44pr  '^  employé  avec  le  pronom  poilêf* 
fif ,   L  44P»  &  /iwi/.  449»  IL  &  futVr 

2^îonBf)Uabet  François  9  mis  enfemble  &  tout 
de  fuke  ne  choquent  point  l'oreille  j  L 
3^1.  &  fuiv,  3.63.  * 

Monfeigneur  &  Monfieur^  ufage  &  fîtuation 
de  ces  mors  dans  une  Lettre ,  ou  dans 
un  difcoucs  ,.  IlL  363^  &  fuiv.  570.* 
c!r  /«/•«, 

Monfitur  y  au  commencement  d'une  tertre  r 
ne  doit  pas  fe  répéter ,  L  434-  &  f^^- 
4)5-*  &fuiv.  Monfieur  mon  père ,  L  4 }  f  •* 
devant  un  nom  de  faint  >  L  437*  * 

Monftiery  voyez  MoufHer.^ 

Mots^  leur  fiippredîon  ordinairement  vldeufe 

en  notrej  Langue ,  L  475>.  «S^  /«''«'•  S'il 
y  a  des  Mm  fubôantifs  &  adjeâifs  tout 
enfemble,  L  f7.  57.  * 
Jfo£f  indéclinables)  n'ayant  point  de  genre 
de  leur  nature  ,  s'aflbcient  toujours  d'un  ad- 
jc0if mafculin  5  L  104.  106  c^/«w.ïo6/* 
107.  &  fuiv.  1 07.**  108.*  II  n'cft  pas  per- 
mis d'en  inventer,  Pr.  7).  &  fufv.  Ja- 
mais Je;^  tipnoétes  gens  oç  i9JT£At  os 


r 


DES  MATIERES, 
parlant ,  ufer  d'un  mot  bas  >  ou  d'une  phrafe 
bafle ,  fi  ce  n*eft  par  raillerie ,  Pr.  41. 
&  juiv.  I.  547.  &  fuiv.lll.  j^o.&fuiv» 
Dci  Mots  terminez  en  e  féminin  &  en  es  ^ 
IL  4î7-  &  fuhJ.  4}S.  *  cSr  faiv.  Com- 
ment il  faut  prononcer  &  ortographier 
les  mots  Français  venans  des  mots  Grecà , 
11.  74.  ër  fuiv.  Nous  n'avons  prefquc 
point  de  mots  venans  du  Grec  qui  com- 
meaccnt  par  i[^^  où  Vb  s'afpire  >  &c  II.  7^* 

vCe  peu  de  A/<i>^^  ne  font  que  pour ,  &c.  II. 
j  1 3 .  dr  /«/t/.  314.*  L'allufion  Âf^  /^û^^  cft 
à  éviter  ,1.  451.  &  fuiv.  L'arrange- 
ment des  mots  eft  un  des  plus  grands  fe- 
crets  du  ftyle,  III.  i^;.  &  fuiv.  167.** 
168.  &  fuiv.  168.**  \69'  Répctîtionde 
mots  ,  III.  145.  ^  y«/i;.  2Ç0.  *  &  fuiv, 
MHS  qui  commencent  par  /i (i  ,  quand  il 

.    faut  prononcer  le  d ,  III.  78.  &fuiv,  Si .  * 

Mofir/r^il  fut  fart  mourir  y  il  vaut  mieux  dire  « 
H  fut  exécuté  i  II.   171.  &  fuiv»   171.* 

5'il  faut  dire  Moufiier  pour  t^Monfiier  ,  lll. 

183, 
'Mutuel i  ufàge  de  ce  mot,  II.  444.  444.* 
à! y  cènes  ,  Mjcenc  ,  ufàge  de  ce    mot^  II* 


N 


Jguerfes%  voyez  De  nâguems,       '  .. 
Naïveté  9  une  dcs-premieres  per ferions 
de  l'éloquence ,  lïL  i^^&fui'v,  içb.EUe 

Ttij    . 


TABLE 
nt  doit  pas  dégéncier  en  négligence^  IIL 

'Vamtiùn  hrfiariqut ,  ce  qu'il  y  &ut  obfèryers 
III.  114.  & futv.  lié.* 

JUature ,  la  nature  ^lequel  de  deux  enf  nlâge; 
II.  456.* 

VJtval ,  navals^  navaux  ,  u&ge  de  ces  mots> 
II.  3^4-*ér/««/.     . 

VAvign  ^   8c  non    pas  Navfgtnr  y  I.    zjr 
13».  * 

Navire  ,  eft  dk    genre  mafculin  ,  I.  3^4» 
J64.* 

Vt^  u&ges  de  cette  negatWe  9  IIL  joi.  (9* 
yin/.  30 i.*  &fuiv*  Cette  particule omife 
après  les  verbes  craindre  8c  empêcher ,  IIL 
3  01.  *  &  fuiv^  ^e  y  Ce  sepete  après  le 
verbe  hîep,  voyez  Wer.  Ne  plus  ne  moM s  y 
cft  tout-à-fait  hors  d'ulàge,  I*  1 6y.  &fuiv- 
170.**  171.* 

N^ntJls  pas  fait  y  ufage  die  ces;  mots  ,  BT* 
ts.  &fuiv.S6.'^llL  jai.  &fmv.  $01.^ 
&  fmv.  ' 

Jfegifgenees  dans  le  ffylc,  plufîeurs  exemples 

de  ,  &c.  Iir.  5  3^.  &  fuiv,  39.  *  ër  /«jv. 
Uitteté  Ac  conftruâion,!.  180.  &  fuiv, 
JJetteté  du^/i)le  9  en  quoi  elle  confifte  >  &  bL 
dif&rence  qu'il  y  a  entre  la  pureté  &  ^ 
»f««/e  du  ftyie^IIL  4io*  ër/«/v.  430. 

neutres ,  les  verbes  neutres  £é  changent  fecî- 
lement  enjaôifs;!.  174.  &fuiv.  175.*^ 
&  futv,  176,  *  &  fuw» 

^  >  en  quel  cas  tie  /ë  doit  pas  mettre  A-* 
:vant  k  fecQtide  épithece  9  ou  k  fç^ond  a^ 


DES  MATIERES^ 
Jeftîf  d'une  prépolîtîon  negadve  ,  I.  17*. 
&fMiv,  171.  **  iji.  »*  Ni plus^  mmoim^ 
I.  169.  &fufv.  170.  **  171.  *  jVî  U  dou- 
ent f  ,  jgf  la  force  ffy  peut^  ovin'y  peuvent  y, 
leqnei  cft  le  mieux  ,  l  405»  &  fufvi.. 
406.  *  ^ 

Tfier ,  quancT  la  négative  »e  eft  devant  »/f r» 
il  la  faut  encore  répéter  après  le  même 
verbe  ,1.  1 7  j.  «Sr  futv.  17  j .  ** 

Vom  8c  un  verbe  regiÛans  deux  cas  diffe- 
rens  avec  un  feul  cas  ,  I.  i6o»  eâf  fuiv^ 

Vombre  ,  fînguHer  ou  pluriel  ,  indif&rensy 
lorlqu'îl  y  a  deux  disjonâîves  >  I.  40J; 
&  fmv.  403.  **  &  Jutv.  405.  *  Quels 
nombres  oac  un  plunel?II.  439* 

Xoms  propres  ,  Grecs  &  Latins  9  U  faut  le» 
prononcer  félon  Tufâge  >  I.  x  j  ; .  «îr  /«ri'; 
154»}**  i3f.  **  137.  **i38.  **  2jp.** 
140.  **  d^  furv,  143.**  143.*  &  fuiv^ 

Vomt  y  propres-  &  autres  cerminex  en  En^ 
cet  £n  ne  s'y  <^ît  pas  prononcer  comme 
An,  !•  3Pi.  &  fuiv^  39^.  * 

HTams  qui  ont  tout  enfèmble  une  lignifica- 
tion adive  fit  paiïive  5 III.  3^  r.  &  fu/v, 
395.*  ër  /«/v. 

Honante  ne   fe  dk   plu9  ,  IL  41»  &  (uiv^ 

4r.**4i.* 
Vonchalammtnt  y  eft  on  bon  mot, IL  148., 

148.'^ 
^rrir  pour  nourrit ,  ncrriture  pour  n^tifiturt^^ 

&C.    IL    101.  *   &fi4'V,' 

Jlotammént ,  (ê  peut  dire  pour  marquer  une 
•  ^bo&  psfftkuiicruttçat 9  Q^  r^o».  ^6x.* 


T    A  B    L    B 

Km  Se  nuée ,  leur  différence  félon  l'opinio» 
ic  quelques-uns  )  II.  46^« 

O 

OBétfMHce  { mes  )  cette   phtafc    n'eft   p« 
du  bel  ufage  ,  TI.   5  M-   5  ^i-  * 
OLl/ger  défaire  ,  ou  obliger  à  forue  ,  III.  5  S-  - 

&  fu.v* 
Occaftannet  9  fon  ufage  ,1.  344- 
Oclante  hors  d'u(âgc ,  XII.  41.  41- *«2!ryîr/TV 

41.  ** 

0^«v»'^  9  a«vre*  9  quand  tnafculîn  &  quand 
féminin  ,  &  fes  différentes  (îgnifications , 
tant  au  fîngulier  quau  pluriel  5  I.  i^j.  ^ 
fuiv,  165.  **  &fuiv.  166.  *  &  f*iv» 

STûffenfer  contre  quelqu'un ,  ni  de  quelqu'un  » 
ne  font  pas  de  bonnes  phiafes,  III*   5I' 

diphtongue  quand  doit  être  pronon- 
cée comme  elle  eft  écrite  ,  ou  bien  en 
ai,  I.  195-  &  >V.  197-  **  &  i^iV' 
300.  **.5oi.  *  ^ 

0«,  r<>ii  &  t*on  ,  quand  il  Eiut  écrire  fo»,  « 
comment  ,1.  iii.  ér  fufv.  Q^znà  il  faut 
mettre  /V»  après,  ^w  &  quand  on  y  1  113  • 
&fuiv.  Etymologie  de  ces  mots,  «»  & 
ITon-,  I.  11%.  &jmv.  11  f.  **  E»  ^^^^* 
endroits  U  feut  dire  0»  ,  &  en  quels 
endroits  («O*,!.  ii6.&futv.ii6.**  no» 

Il  y  a-&ng  aux  OngUs ,  I.  4.5  *.**  /««'•  4  J  4. 
0»^«f ^     pow  J^J^^W  y  IIL  I5[^.t   ^  J*/^* 


DES    MATIERES^. 
•  Cnt'Tts  pas  /tfir,ufage  de  ces  mots,  H,  8*fr 

&  fuiv»S6.* 
■  Cn\e  Sconyéme^  l'article  devant  ces  mots  ne* 

foufifre   point  d'élifion  ,  î.  15^*  &  Juiv^ 

Opéra,  deux  Opéra,  IIL   131  *       ^ 
,  Orage  tUne  grande  orage ,  lîl.  S^. 
Dftfto/re, toujours  malculin>  IL  j6r-^J«'^'*' 

erdn  ,  pourquoi  oit  n'en  a  point  oblerve 
dans  ces  Remarques,  Pr-  lé^  &  futv. 

VOrdre  alpèiabctique  cft  le  dernier  dt  tous ,. 
parce  qu'il  ne  contribue  n'en  à  rmtcUigencc 
de  lamatîcrç,  Pr.  7^-  ^    .  . 

Ordrei  ,    cft  inafculin  ,  II,    ^-69.    &  i^iv. 


2  7  o 

L'Ort///^  5  doit  être  délicate  pour  juger  de  W 
beâtïté  &  de^yavantage  des  périodes  ar- 
rondies ,  I.    12.1.    &iuiv.    VOrefllen^ 
s'offenfe   jamais  d'une  expreffion  qui  clt 
ordinaire ,  l  i  r?  •  RÎÇ"  "^  la  choque  quand 
.  elle  f  eft  accoutumée ,  I-  i99« 
les  oy^///es  ne  s'accordent   pas  toujours ,  & 
Fune    trouve  mde  ce  qui  paroît  doux  * 
Tautrc,  L  24^.  145-.*  Je  l^aioiiidirede 
mç9  Oreilles  ,  î.  4*4-  «2r  furj.  ^    ^ 
i0rtographef  y  ortographter  r  &  doit  écrire  avec 
un  phy  &  ©on  pas  avec  une/, on  ne  dit 
pas    onhographer  ,  comment  il  faut  orto- 
grapWtr  &  prononcer  les  mots  François 
dérivex  dés  mots  Grecs,!.  517» 
Ou,  adverbe   pour  le  pronorelatif  ,  rulage 
ca  eft  élégant,  1. 17^^ 


TABLE 

■OUj  particule  disjondive.  On  peut  cRre,oif 
la  douceur^  ou  U  force  le  fera  9  de  mcmc 
que  le  feront  9  !•  4<'3«  &  Jt^iv*  403.** 
40f,* 

Ci  que  i  ^QMt  quelque  lieu  que -il.  540^* 

Ou  foit'i  I.   içf.  *  156.* 

Ci  pour  lt% ,  il  faut  dire  &  écrire  ce  Om  , 
&  non  pas  cet  Ouiyî.  151-  érfuiv.  15*.  * 
&fmv, 

Ouir  de  fes  oreilles ,  fi  c'eft  wi  plconafme  i 
ï.  415.  &  fuiv. 

Outre  ce ,  II.  zi 3.   11 J.  * 

i>  rr^  «/il ,  III.  97'  &  fi*^*  9^'*  ^ 

Ouvrage  ^cà  mafcuiin,  IIL  8^.&^»**«>0 


raehe  pour    Paâiiên  9  ne  Yc  dît  point ,  II 

J83.  38^* 

Ptf(5?  ,  Ptf<fiPe  y  Faffion^lcwt  diference,!!. 

J83.  III.  40 j.  408.  * 
?tfr  tfi»/î,  n'cft  plus  en  u6ge  ,  h  té^*  * 

rar  après ,  façon  de  pafkr  qui  a  viciffi  5  U. 
iio.  no. *  ^ 

Tarn  que  &  Pour  ce  qm  ^\c  premier  eft  a 
lliivre  ,  mais  le  dernier  n'cft  plus  en  ufage  > 
I.  191.  &  fmv.  1^4.  *  IL  X.61.  &  iwv» 

Yay^  cf  que ,  fepaté  en  trois  motsr ,  &  ne  li- 
gnifiant pas  à  caufe  que ,  n'cft  pas  une 
expreffion  pure ,  1 .  177 .  &  /Wri/.  278*^* 

T^ralUle  >  ce  mot  eft  mafcuiin ,  quan<Lil  eft 

cmploje 


DES  ^lATIERES. 
•^employé  dans  le  figuré  ,  c'eft-à-dîrc  quâKii 
il  fignifie  comparaifin  ,   I.  jii.  &  Juiv^ 
31-5.  **  3i5«*  &fuiv.  lieu  féminin  quand 
il  eft  joint  à  ligne  ^  L  311,  ^  fuiv.  On 
«dit  néanmoins  aufli  (ûbftantivemenc ,  uw 
Parallèle^  (ans  mettre  ligne  5 1.  31 5.  &fuiv^ 
Il    £auc   toujours  récrire    avec  deux  //,• 
avant  le  premier  #  ,!.  31  j,  dr  fuiv. 
Pardefiits  yfardejfous  ^par dedans^  pardeborSf 

pardonnable  fe  dit  des  chofês,  &  non  pas 
des  perfonnes  9 III.  ^ptf,  400*   * 

Vous  me  PardonreT^ipQuv  vouime pardonnerez, 
î.  340. 

parfaitement  ou  infiniment  avec  très-bumble  » 
eft  une  faute  )  III.  isi,  &  fuiv. 

Par  faute  ,  III.  144. 144  *  ^  f^iv* 

Par  baxfrd  9  ^n  u(âge  >  II.  419. 4  lo.  * 

P^nfiensy  leur  langage  naturel  corrompu  pat 
la  contagion  des  Provînidauz  ,  III.  380. 

La  Parole  prononcée  ,  eft  l'image  de  la  pen« 
kc ,  &  récrite  eft  Hmage  de  la  prononcée  s 
Pr.  II.  Elle  n*eft  pas  feulement  une 
image  de  la  penfée ,  rosàs  de  la  chofè 
même  que  nous  voulons  reprefenter ,  I. 
41^.  Ill.i67.)&furv. 

Parricide  »  fignification  de  <t  mot  9  IL  2f  3; 
&  fuiv.  ip4.*    . 

Pat  fus  tout  9  n^efk  pas  bon  ,  IIL  311^.  * 
/«ia;.  316.* 

Partant  j  par  conféquent^  leur  difièrencfe»  L' 
1 14.  ér  /«w.  1 1 4.  *  &  fuiv. 

participe  aâif  6c  palTif ,  doit  être  confîderé. 
jçn  deux  Êiçons,  III.  ;7.  &  fuiv.  ^9^  *S 


TABLE 

60.  **  <f4.  **  6^  **  67.  *  &  furv.  Si 
.dans  une  même  période)  on  peut  mettre 
deux  participes ,  ou  deux  gérondifs  ùua$  la 
coojonâion  »  &c.  IL  43.  44.*^ 

Quand  le  Participe  k  rapporte  au  prono») 
I.  414*  &  r»iv^  41  j.  *  &  fiiiv. 

Partictpes  9  tls  fê  forment  de  la  première 
personne  plurtele  du  présent  de  Tindicatif 
Exceptions  ,1.  iip.  èr  fuiv,  119.  ** 

Partic/pes  aôl/fs  ,  III.  $7.  &    juiv.  5^.  ** 

60.**  d4.  **  65.  **  67.  *  eSr /«/v. 

Partie tpes  p^JPfs  >  leur  ufage  dans  les  prétérits, 
.  IL  7'-&  fuiv»  7.**  21.  *  &  fuiv. 

Les  Participes ,  tf//^  &  i;ei»ii ,  font  indécli- 
nables devant  un  infinitif,  III.  279.  ^ 
/mV.  180.  *  dr  fuiv» 

Particularité  y  &  non  pas  ParticuUarité  ;  d*oà 
vient  ce  mot  >  1.  ipo.  &  Cuiv,  191.  * 

Une  Partie  du  pain  mangée  IL  388.  &fmv^ 

.  J88.  »»*  5PO.  * 

Une  Partie  des  ennemis  prit  la  faste  ^  oa 
prirent  la  fuite  ^  II.  590.  *  &  fuiv» 

Pas  &  Points  particules,  III.  11.  6*  /«»'• 
Leur  ufage  ,111.  23.  &  fuiv,  i6.*.d* 
/«il;.  Où  e)les  fe  fbpprimem ,  IIL  14*  Ô* 
fuiv.  Leur  différence  ,  III.   is»&  fuiv. 

Pas  ddtttétre  d'ufaic  en  vers  ,  devant  être 
employé  en  proie,  I.  457»  6*  friv, 

f4S'fO%t  tapage  ^  tIL  '}45.  &  fmv.  34f.  * 

c!r  fuiv. 

fl  eft  Pafii  ,  ou  il  a  Paffi,  IIL  34^.*  * 

Palfery  le  tfems  jp«j$(»  ou  }eteins  fe  fpf^ 

''|nV'347-''t  w  .,,    .  ^  .  • 


DES   MATIERES. 

"Se  fàfier  £un  hahtt ,  ou  £é  fafftr  à  un  Mit^ 

Hl.  J47.  * 
f^affionné ,  voyez  Affi^ionni. 

Eaffionntr  aôif  eft  mauvais ,  maïs  fi  paffiomur 

eft  fore  bon,  I.  341*  II*  )ii* 
.^a0onuer  quelque  ckofe  ,  s*il  peut  &  dire  « 

IL  314.  * 
•Si  Ton  peut  dlfc  Fayrai  pour  Pnytrai  y  IIL 

Tendant  gm  peur  tandis 3l•^^9^  izp.  *^II. 

SanZre  /f.  tv/^e^  À.qutlqieun^  fi  c^eft  un^ 
bonne  phrafe  9 III.  xo6.  e^  ^it^.  2a&«  ^ 

Péril  émntnty  &  non  pas  imminent  ,  11^ 
i^p.  &  fuiv,  loo.  *  ($•  fwv, 

Téràode  9  qvLAxui  ma(culîn  &  quand  féminin  9 

.   plttfieuj»  difoens  fens  de  ce.  mot  »  i.  99, 

Périodes  9  leuriongueur  eft  fort  ennemie  de 
*.  la  netteté,  du  i^?  ill.  44%- 
Perféeuter^  ferfévirer  9  on  prononce  Tx  de  ce 

verbe  conime  un  e ,  àe  Ton  prononce  dp 
'    même  toutes  les  autres  s ,  précédées  dline 

QDiifonoe.)  L  350.  1^0.^  &  fuiv. 
Perfonne^fcs  deut^figntf cations  ^fes^deuz 
.  :  génie»  diftrens-I.  104.  &  fniv.  106.  ^ 

X07.  **  loi.  *  d»ys»w.  .» 

Perfonne  >  la  diverfité  àes  perfonnes  dans  les 
T^tt)  éft-de  là  beauté  &  delaricheflè 
deçLangues  ,1.  ^66.^6%,^^  ^7^^ 

S  il  &3ax  Sxt ,  ils  ic  font  Perfuade\y  ou  Us  fe 
fent  ferfuadé^  III.  265.  *  &  [mv^ 

-Fe#  fw  eft  failu^i  5t  non  pas ,  feu  fen  ifi 

'     fMU^U,  417.  tr  fWf.  4r«-  ^  &  fuiv. 


tt' 


TABLE 

Ce  PtM  dts  moH.Me  fout  quê  four  ,  &c.  u 
Peu  n*eft  point  regardé  comme  lui  col- 
Icâif  >  qui  demande  un  pluriel ,  puisqu'il 
£iuc  dire  9  ce  feu  de  fel  fuffira  ,  II.  313.. 
&  fuiv.  314  * 

le  Peu  £afeâiûm  quril  u/m  témoiffié»  IL 
4x0.  &  juiv.  410.  **  411.*  ér  fuiv. 

Le  Peufle  n*eft  pas  le  maître  de  la  Langue 
Fran^oife,  Pr.  ^9*  &  Juiv,  Le  oâot  peu- 
ple cfi  Frasçois  9  ne  ^gnifie  pas  ,  ce  qui 
iîgnifioît  fofulus  en  Latin  9  Pr*  y o. . 

A  Peu  frh,  qu'elle e& cette  &^on  déparier». 

II.   liO    11}.  • 

Peur^  pour  dire  de  Peur  9  înfiippoitable  >  L 

it%.  &[uiv.  i88.**i8^.  * 
Peux  pour  fofium  9  condamné  9  I.  230.  & 

fuiv,  %\o.*&  fufv.  S'il  but  onhograpbiec 

Phihjùpbes  ou  F/Ufiphe  ^11,  80.  82.*  • 
pbràfes  nouTeHes  >   on  en  peut   (aire  9  et 

comment  f  Pry$^^  &  f»iv*  L  34^.  & 

fuiv'» 
Pbrufês  qui  yieiUiflênt ,  ou  qui  ont  vieilli  « 

Jf.  382.  &  fuiv.  381**.  384. ♦*  385.** 

401.  40X.  **  &  fuiv.  444  4Î^   4J$*  * 

45e.  45^**  II.  Pi».^*.  * 
Fif^  >  emplois  fiif&rens  <de  ce  mot  »  II.  1^5. 

&  fuiv,  133.  **  ijf.  **  13^. -**»57.* 

&  jUfVs 

pii^deftal  9  flédeftals  9  fiédeftàux  >  jiiàge  de 

.    CCS  mots  ,  II.  3^.4.  * 

Viàitt  ^fîactts  9  u&ge  de  ces  mots  ,  IIL 

13t.  ^ 
VUire,  &  met  qudqiiefQÎi  âos  «/^«.^  quc{- 

guefois  avec  rfc  9 1I<3  fi.»  &,f^h/,.  | ^5»  * 


t>È  s    MAt    ÈRES. 
Plaindre  >  régime  de  ce  vétbe  ,  II.  4^0. 
Piem  de  bonne  mine  >  ne    fe  dit  point  ,  hiaîs 

on  die  plein  de  majefté  ,  I.  ^^75?. 
Plemafme  y  en  quoi  coniîfte  le  vice  da  TUo- 

najmeyl.4t4. 
Pleurs  >  eft  mafculln  &  ne  fe  dit  qu'au  plu- 
riel ,  in.-*47.  &  fuiv.  j^S.  * 
Plouvoif  5  pour  pleuvofr  ,  hors  d'nfage  »  I. 

171.171.* 
P/or^r  &  pZ/f^f  leur  lignification  différente, 

III.  !}•  &  fuiv.  13.**   14.*  &  fuit/. 
Pluralité^  &  non  pas  flarialné^  I.   19  !• 
Pluriel  i  ou  fingulief  après  ^«   disjonâîve, 

I.   403.  <J»  yi«it/.  403.  **  404^  **  40f.  * 

Auere  cas  pour  /avoir  ,  s*tl  faut  un  pluriel 

ou  un  fîngulier  »  II.  55.  dr/ivru.  41  jf.  41 5.  * 

ér  fuiv. 
Pluriel  9  'Vingt 9  cent  9  mUiier  9  mtllton  »  ont  un 

pluriel ,  màfs  mille  n'en  a  point,  II.  43^. 

^  Juiv,  440.*  &  fuiv» 
pluriel  9  s'il  en  faut  mettre  *  un  >  ou  bien  un 

finguHer après  vingt  (^  «» ,  I.  3  98 .  ^fuiv. 

Décidé  pour  l'affirmative  9  I.  401.  *  ^ 

fuiv. 
Pluriel ,  flurrer^  Tufage  s'eft  déclaré  pour  le 

premier,  m    138.  &  fuiv. 
Pluriels  y  fuivis  d*urir  fingirfier  avec   h  con- 

jonâion  &  devant  le  verbe  >    comment 

ils  reniflent  le  verbe ,  II.  400.  &  fuiv. 

40  3 .  *  ^  fniv. 
Tlusy  meilieur  que  tant  plus,  I.   1^7- 
JPlus  y  ce  qui  en  eft  dit  quand  il  (îgnifie  très  > 

1.  t^9'  &  fuiv»  *4p.  ** 

V  V  iij 


TABLE 
y/îrs  it  hâh^F^i  U  ^/Âr/>  pbsa&  approurée^ 

1.   l67' 

llus  y  terme  de  comparaifon  ,.qui  pré/uppofe 
une  relatiob  ou  à  ce  qui  précède  »  ou  i 
ce  qui  Hiit ,  I.  414.  d*  fmv.  Ctfi  une  des 
plus  bellit  aBiêns  quùl  ait  jamms  faite  y 
ûu  faius  9  lequel  efl  le  meilleur ,  1. 4 1 4. 
C^  fmv.  41  f.  '^^  Prononciation  de  flus  1 
UL  4P.  QÛQplus  dans  les  exemples  rappor- 
tez par  l'Auteur  eft  poouant  comparatif,, 
I.  249.  **  ijo.** 

^lulfart  &  flus  grande  fart  «  leur  régime  Bc 
difierence ,  L  181.  O^fuiv.  iBt,**  &[uiv^ 

fluftit  pour  aufaravunty  n'efi  pat  reçu,  I .  )  7  ^« 
&fuiv»  Vluftêti  employé  fans  qut  >  I.  4)y* 

loéfii  Iranf0ft ,  caulè  de  (à  douceur  »  L 

47«. 

Voifon  )  eft  mafculin,  I.  1^4.  III.  517.  fxS.'*^ 
Voitral  ,  comment  il  fait   au  pluriel»  IL 

5^4-  * 
7«/rr;xe,mot    dont  on  peut  fe  iêrrlr  fans 

icrupuic  dans  la  proie  &  dans  les  YetSy 

I.  ii6*  &Juiv.  11%.* 

Momme  >  Pommade  j  Porn^nf  am  d*épée  >  P0r- 
ceUina ,  prononciation  de  ces  mots  ,  IL 
ap8.* 

P9rr4/ ,  TonaHj  Partaux ,  iifage  de  ces  motSi^ 

II.  3^4.  ♦ 

Se  Porter  héritier ,  ou  ^0i(r  beritier  »  bons  tous 

deux, II.  4^1» 
Portrait  y  &  non  pas  fourtraiS  >  II.  »^.  à^ 

Pojpblèj  pour  peut-être  y  ce  mot  a  vieilli»  L 
401.  4ox.*'&fmv»^ 


DES    MATIERES. 

'fofie  \  quand  c'eft  un  terme  de  guerre ,  il 
eft  toujours  malcutin  «  mais  on  dit  coum 
la  fofte  y  m.   2oo« 

Poufi  comment  il  ptut  être  répète  deux  fois 
dans  une  même  période  )  I.  196»  &futv» 
Tout  &  k  icelle  fin*  II f.  214,  Tour  moi^ 
fon  ufâge  ,  IL  56.  &  fuiv.  57.  *  &f{ttv^ 

Tour  ,  avec  l'infinitif  comment ,  &  quand  on 
peut  mettre  d'autres  mots  entre  deux, 
.11^.  à*  fmv»  1x6,*  (^fuinf.  On  «»- 
ifoyafon'fils  Au-devant  de  lui  ^  raturer, 
&c.  ou  fouK  taffUrer^  le  dernier  ef)i  le  me9« 
leur,  II.  414.  4 «4*  &fuiv. 

Tout  afin  9  eft  barbare  ,  III.  i\6,  &  fuiv* 

M7.  * 
Pour  ee^  pour  icaufe  de  ala  y  ou  partant  y 

I.  léi.   i6i.* 
Tour  ce  que ,  ]fO}xt  farce  que^ntk  dit  plus  > 

I.  ipi,  &  furv»  IP4.  * 
Tour  l'heure ,  pour  dire  pour  lors ,  ne  fc  dit 

point,  IL   53.  n«* 
Tour  que  y  fon  ufage  >  L  ix6,  é^fuiv.  iiS.  ^"^ 

12^.  * 
Pourmener  on  preumener    pour    prtimonei , 

mauvaise  prononciation  ,  H.  loi*  '^. 
Tùurpre  ^  (es  deuK  genres,  &  Tes  diilèrentcs 

fignificatîons ,  L  iii.   212.  **  %\4»^   ïl 

n'eft  jamai»  adjeâif,  I.  213.  **  214. 
Tourvoirt  on  dit  //  pourvut ,  &  non  pas  H 

pourvit -i  IL    J77.   579.  *  Je  pourvoirai 'g 

&  non  pas  ,  je  pourverrai ,  IL  j7p.  * 
Touvo'.r  ,  ufâge  de  ce  verbe ,  L  3^7.  &fuiv. 

Î9«.  *  Ce  verbe  avec  pe«f-ftre  ou  avec  nb- 

po^i»/^,  IIL  40.  *  d'/wv. 

vv  mj 


T  A  B?L  1 
fréMilsblement^  auprialiabU  9  ne  s'emplorenr 

gucres  qu*en  parlant  d*a&2rcs  >   II.  172. 

171.* 
TfécipitimnitwxpfiàfitMmfnent^  le  premiex 

n'eu  plus  eaufage ,  I.  4^3 •  434. ** 
Préface  ,  efl  toujours  féminin  9  L  127. 127.  * 
Trtigne  pour  ^jv 0»^  »  L  2  3  r.  x  j  i .  * 
Fremierque  ^out  avant  que  y  n'eft  plus  du  bel 

ufage,  I.  )i5.  3Xf.* 
Tnndre  àtémoitky  111.  594.  (^^  /«/tv  3^7.  * 

&fuiv. 
Wrene\  le   cas ,  ou  Pofex  le  cas  ,  laq^uelle  de 

ces  deux  façons  doit  remporter»  1.459* 

($•  fuiV* 

^réfopcion»  En  quel  cas  la  répétition  des  pré' 
portions  eft  nécefTalre  aux  noms  »  1. 1^7. 
*  &  fu/v.  Règle  nouvelle  &  infaillible  pour 
favosr  quand  il  &tti  répéter  les  prépo/!- 
rions  9  tant  devant  les  noms  que  devant 
fcs  verbes  ,  I.  458,  IL  ^3.  &  Çuiv.99^* 
Û'  fniv»  Autre  ufage  de  cette  même 
règle  au  régime  de  deux  fiibfianti&  8c  du 
verbe,  1. 100.  loi.  * 
Fret  ;  prépofiiion  ,   fes  régimes  ,-  IL  37«. 

éf  fuiv^  3  7  3 .  *  «2^  Aw V, 
Prétendre ,  fi  Ton  doit  mcttre</e  aprèsce  ver- 
be ,  II.  j  44*  * 
Irétérits  des  verbes  entrer  »  fartir  ,  niontn  » 
defcendre  ,  III.  72.  ^furv,  75.  *  Exccp-^ 
tion  à  la  règle  des  prétérits  participes,  III. 
x$6.&fuiv.^6o.  * d* /««'•  voyez  Parti" 
erpei  paflîFs, 
Frétérits  &  particifes  ,  IL  7.  &  fi*^'  T*  ** 


DES     MATIERES.     • 
les  Prérérrti  participes  ne  s'accordent  nf  ci» 
genre  ni  en  nombre  avec  le  nominatif  du 
Terbe ,  quand  ils  font  précédez  du  verbe 
auxiliaire  tfz/tf/V  ,  III.  i6ê.&fuiv, 

TrétexSer  pour  àixc  couvrir  iPun  prétexte  ,  cft 
bon,'  1.  541. 

f  révaloir  ,  fait  au  fubjonôif  prévale  ,  &  ne 
fîiit  pas  fon  fimple  valvéPy  1. 1^9.  * 

Prévoir^  verbe  compofé  du  verbe  voir ,  Pou 
dit  prévit^  &  non  pas  prévût^  II.  377.  (^ 
fa/y.  \79**&  faiv.  On  dit  au  futur,  jt 
prévoirai  j  IL  37p.  * 

Treuver  Se  épreuver  pour  prouver  y  éprouver  y 
nefodifentpoint,  I.  j7i-372.* 

Pr/fT,  régit l'accuûtif,  TII.  t6o.&fuiv.  140. 
Différence  entre  prier  8i  fuf  plier,  li.  107. 
log.  *S*il  faut  dire Jj^/rr/^5l>/f»v  ou  prier 
AUX  Dieux  y  III.  3t.c^/«/v.^  ji.* 

frier  de  dîner  o\x  prier  à  diner ,  lequel  àe$  deux 
fe  doit  dire,  II.  31,* 

'Principalement  y  fonufage,  II.  3^0. 

Print  ,  pvindrent ,  frinrent  ,.  font  tout-à-fiiîr 
hors  d'ufâge  ,  il  faut  dire  prit  Si  prirent  y  I. 
aP4.  1^4.  * 

Prix  de  l'Eloquence  n)tft  pas  de  ceux  qui  ic 
gagnent  à  la  courfe  y  III.  1  ^8. 

Le  Procédé  ou  /e  procéder ,  lequel  des  deux  fo 
doit  dire  ,  I.  4 1 1 .  41 1 .  *  é»  Çmv. 

Prochain ,  voipn ,  comment  on  le  doit  em- 
ployer 5  I.  28a.  Jé?  y«/x;.  183,  *  c^  J«/z'. 

Py»ff^epour^«/^w,  IL  574.  * 

Proches  poiitpanens  »  Nn'a  d'ufàge  qu'au  pluriel, 
I.  184.284'^  484  ** 

Promener  y  comment  il  faut  dire  8c  écrire  ce 
•  Terbe,.  I.  ijt,  152.  *d»  ywV.   Le  vtrba 


T  A  i  t  B 

eftaâif,  Se  neutre  paffif  ,  maïs    jama^ 
neutre  9  I.  152..  *  &  fuiv» 
Le  Fronom  pofiefiîf  après  le  fiibfiantif ,  I.  184. 

184.**  &  fuiV^  iSf.* 

Vfi^'Om  démonftratif  i  ôm  ufâge  y  II.  x;^.  & 

fuiv^  2  60.  '^  Un  certain  u^ge  de  ce  pronom» 

&  qui  eft  néccflalrc  >  IL  2^4.  &fuiv. 

Pronomi  pofieffifs  ^  qu'il  les^  faut  répéter  comme 

on  répète l'arcicie  y  lU-  3 1  j*  ^  /i^/^-  1 14^ 

Pronoms  poffeSîh ,  1:^0» ,  tùn  ^  fin^  mis  arant 
un  mot  féminin  commençant  par  une  voyel- 
le f  II.  Jif.jiç.  **d'/«w.  $^28.  **11>.* 
&  fuiv. 

Pronoms  rclatift  «  m/01»  ^  fim  »  /ru  9 II*  |  f  51»^ 
&Jurv.  |6o.  *  Le  pronom  reUtsf  ne  fe  rap- 
porte jamais  au  nom  qui  n'a  que  l'article 
indéfini  9  II.  477.  ne  it  peut  rappoiter  i 
un  nom  qui  n*a  point  d'article.  IL  4 2 9^ 
&  fuiv.  Suppreflîon  des  pronoms  ipcxfon-'  ' 
nefs  devant  les  verbes,  111*  42?.  &  fuiv^ 
44.  *  &fuiv.  Deux  règles  pour  connoitrc 
quand  cette  Tuppreflion  eft  mauvaîfe  >  IIL 
44..  Le  pronom  relatif /s  devant  deux  ver- 
bes qui  le  régilTent  »  IIL  1^2^.152.* 

Abus  du  Pronom  déinonfiratif  cf/iii  y  IIL  200. 
&  fuiv.  102.* 

Pronoms  personnels  »  quand  on  doit  les  répé- 
ter,  1. 461.  ër/niv. 

Pronoms  perfonnels  >/# ,  iè^kSf  III.  )p).  & 

l/Lzuvdifc  Prononciation  de  certains  mots,  III. 
Pimonciation  de&  mots  François  venant  d» 


DBS     lifATIERES. 
Grec ,  IL  7+«  &  /«^v.  Zt.^&  fuiv. 

TfononcUtton  >  dans  le  difcours  familier  ^ 
m.  76.  &  fuiv.  77.  *\  &  [»fy*  ^^0- 
nonciations  mauvaifes  5  qut  fon«  très-com- 
munes ,  même  à  la  Cour  >  IIL  73«  &Jufv^ 
74**  étfurvm 

Wropreté^.  proprUté  ylc\xt  différence  9  L  lor. 

&  fuiv* 
Fme^e  y  ne  peut  s'employer  qu'en  mauvaife 

part ,  ou.  par  plaifancerie ,  111. 6,  &  futv^ 


7.^ 


9roumenerj  voyez  Pifurmenen 

Prouver^  voyez  Preuver* 

Pfeaumes  Penitentiaux  >  prononcFation  du  mot 
Pfeâumi  »  II*  %6u  &fuiv.  3^3.* 

Fudiur ,  honte ,  Jiffcreacc  de  ces  deux  mots  ^ 
m.  J48.  &fmv. 

Je  Pifis  &  noa  pas  je  peuxil^  ijo%  131. 
&  fuiv. 

Pureté  de  fijU ,  en  quoi  elle  confifte ,  &  le* 
vices  qui  y  font  contraSws  ,  IK.  40*-; 
Différence  cntie  la  punté  &  la  netme 
du  ftyJe,III.  401.  4io-  ^  /«'^-  ^^^ 
moyens  d*acquerir  la  pureté  de  langage  ^ 
Fr.  ti.  cSr >n;.  Réponfe  auaf  objeaions^ 
feites  contre  le  foin  de  la  pureté  du  Lan- 
gage ,  Pr.  5t.  é»  /«'v.  r4.  é»  / «'t;^ 
Beau  paflage  de  Quintilîea  li-dcilus  ,Pr.. 

5t7*  C^  /«n/. 
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QlPamJi  ne  fiit y  autrefois  en  nfâgc ,  HT; 
381.  &futv.  383.  *  &ffffv. 
i^a»d  eft-ce  qu*U  viendra  ?  &  quand  viendra-- 
t-il  r  lequel  des  deux  eft  meilleur ,  I.  198.^ 
f^Mnd  i  «foi ,  il  faut  dire  quant  à  moi ,  1 .  loo. 

&  fwv. 
^aut  ktnor^om  avecmoi  9  ï.  is^ç,  if  fu/'Vm^ 

•  êvecmoiy  ne  vaut  rien  ,  I.   i^9-  cJ»  furv 
199***  xoo.  *  Le  même  pour  tn  mim9 
temps  y  I.  lox» 
j^ant  &  quant  wof ,  I.  xoi*  &[mv.  loi. 

201.* 
^fi4»/  ér  quant ,  L  lor.  zoi.  * 
gantes  fois  n'cft  plus  en  ufagc  >   IIl.  i^f^ 

1^3.  *  &ff4rv, 
jQuantiémo^,  quel  quantième  avons- nous ,  IIR 

I63.  *  à*  fuiv, 
^«jj?n'efipas  fi  bon  que />f/fî«e  ;  ilrfeft  pa» 

bas»  mais  il  eft  peu  ufîté ,  1 14».  &fMiv. 

140.**  141.* 
^«jtr^  pour  quatrième  y  &  autres  femblabies  |. 

Tufage  les  a  introduits,  L  ^^%.  &  /«•«'* 

348.  **  ^/«/t;.  3 5 1. * <ir/ii/t;: 

jQ^âtriémemenr  5  hor^d'ufegc ,  I.  47T*      . 

^Ke  devant  i^»  &  devant  ton  »  L  1 10.  &puv^ 

Slue  doit  être  employé  après  jî  &  tf «i»* ,  & 
non  pas  (Towinr  ,  I.  i%4**&fi*''^'  , 

^iM  conjonâivc  ,  ne  doit  pas  être  répétée 
deux  fois  dans  un  même  membre  de  période, 
III.  i^j.  CÎF/1WV.13J.**  t}^  *^*  i*''^- 


DES     MATIERES. 
J^ite  z^tèifi  &  devant  tant  ien  faut ,  veut  étr€ 

répété  ,  III.  153,  é»fuiv, 
^«e  devant  rinfinitif  pour.  r/>»  à  ,  III.  lyi, 

g«ff  ^f/  pour  te  ^«e  Cefty  condamné  i  II.  5, 

§lut  Ttpnjas  pour  ^«e  fimplement ,  n'cft  pas 

une  bonne  façon  Reparler  ,  IlL  164.  d* 
fiiév.  i$j.  *  .       . 

§l;iefera'Cej  fi  je  vous  fais  voir  ,  IL  jjj.  * 

^«W  &  quelle  pour  ^tff^»^  ,1»  37  j .  &  fmv. 

$9o,,*à*  fuiv, 
jQuel  qufi  ,  quelle ^ue  ,  1, 380.* 
^elque  >  adverbe  ,  a^iverfes  fignificatlons» 

I.  ipo. 
Qjêelqtte  riches  qu*il5  fùitnt  ^  &  non  pas  ^«e/- 

^«fi,  IL  ^49**  &fuiv. 
Xluelque  chqfe  demande  un,  ^djeâlf  mafculîns 

III.  io8.  6*fuiv.  2i4é  *  (ii»fuiv^  , 
^«i  relatif,  voyez  Inertes, 
0iuf  font-ils  y  quels  font  -  //x  ,   qui  font-elles , 

quelles font-eilts ^l.  339.*  «ir /«i'i;.<:»cftun 

temps  de  troubles  qu'on  fbuhaiteroit.^«i 
'  n'eut  jamais  été  9  11^,  i^y»"^  &fuiv. 
J^r  répété  deux  fois  dans  une  péripd^  «  L 

^irépéié.pkGeiyrsfbiSf  pour  dire  ,  In  fins 
les  autres,  L  I5?8.  &fuiv.  ip^.** 

^i  en  certains  ç^  9  ;&  comment  il  en  faut 
:iifcr  ,  I,  to4.  &,fuiv.  *of .  **  106.  **  <j» 

fuiv.  ^l^,.é^,fuw.,i\9*  *  &  fuiv»  Dans 
les. cas  obliques  le  irelatif  S^i  ne  k  doit 
attribuer  qu'aux  p^^Tçiinei»^  L  20^«  &f^tv* 


TABLE 
S§/  an  commcncemenc  d'une  période  >  né 

doit  paséarc  relatif,  I.  téS.jo^fuh^ 
^i  mis  pour  lequtl  ,  cft  un  IblécUine,  III* 

^H9Mqme  )  IL  x>^5* 

^Mêt  j  pronom  ,  comment  on  ^eut  ^em- 

plojer  pour  letfuel ,  iuiqutl  ,  &c^  I,  loi* 

&fmiz\  lei.**  &ftHu. 
fiMêide  plus  noble  ^  condamné  ,  I*  X04.  ^ 

^gêiqiÊi ,  il  &utprendre  garde  de  ne  le  mettre 
jamais  après  un  que  ,  I.  179.  a8o«  *  UI« 
11 7.  &Jwv.  2 1 8 .  *  ter  ^iv. 

j>Mi  ^if*//  arrive ,  fMÎ  ^il^nfoit ,  ces  deux 
phrâ&s  font  bonnes  ;  mais  on  ne  dit  pkis  , 
q^êiquefenfifty  II.  146.  &futv,  x^6.  * 

§lmct  que  ton  die  ,  qmi  qm*4ls  Ment  >  II.  ^  i^ 
31^.**  310.* 


R^  Lettre  finale  des -infinitift  ,  III.  ?(•  & 

itiifspoar  r Ayons  ,  en  quel  cas  employé  ,  IL 

54.  T5.* 
Jt4</0;Ki ,  neçeffitéde  fépétcr  ce  mot  lof^s'oa 

s'en  Art  pour  nômbrer,  I.  474. -^ /«'*«•  '• 
Kécéptjfe ,  s*il  a  un  pluriel  9  III»  131.* 
Héegfroque^mfituot ,  (êdi^ntta^âbremmeot 

idece  qui  fè  £iit  entre  deux  ou  entre  plu- 

£eurs  perfennes »  II.  44|.iC^  /j^tv.  444*  '^ 
S*il  faut  dire ,  fe  RétùnciÙer  avec  qutlqu^Mm  ou 

â^qitolqm^Mm:^^  III.  |  f  • 

B^etouvert  &  neom/ré  ^  lD(ptk  ies  Jkm  m 


DES    MATIERES. 
-  «fago,  I.  m,  &  Juiv.  itu  **  114»** 

W^froidir  ,  uÊge  de  ce  verbe  ,  III,  jéi.  & 

fuiv, 
aéguelifie  ^  on  ccrîc  Se  prononce  réghjje  ;  il 

eft  féiBÎnîn,  III.  ii.  2^.  *  &fuw* 
RejaiUir ,  voyez  Jaillir. 
Relâche  ,  dk  mafcuHn  ,  I.  1^4. 
Remercîmentàoit^^tctitQ(2iiise  ,  III.  18.  d* 

Rtmptage  ,  origine  de  ce  mot ,  1. 41 3  • 
Remplir BLemfUt'i  leur  différence  ,  I.  412.  ($• 
'  fuiv.  4  T  5  •  '*'  Quand  il  ne  fe  peut  dire  pour 

tmplir ,  I.  41  i.  *^ 
Remporter  le  btétin  ,  voyez  Emporter, 
Rencontre  y  eft  toujours  féminin  »  I.  iip»  dr 

Z"/*/!;.  130.  * 
-Aller  à  la  Rencûntrsy  pour  aller  au  devant^ 

.  10^.  1  «9** 
Avoir  à  la  Rencontre  pour  rencentrer^  IL  441, 

cïry«w.  443.* 
Faire  Rencontre  9  II*  445* 
Répétition  de  mots  ,  III.  14^ .  &  fuiv»  1 50.  * 

t^Juiv. 
Répondre  <i  fa  prononciation  »  II.  378. 
Repofer  ^oiir  affeoi^  ,  l.  ^i9*iT  juiv. 
Reproche  \   eft  maiculin  ,  L  f64*  d»  /î*/»* 

A  IsiRéfervation  ,  II.  108^  109.  * 
Réfoudre  ,  conjugué  ,  I*  itJB.  ^/«i«.  >  rp.  ** 
a  lo.  *  Ufage  différent  de  ce  verbe  ,  I.  s. 1 9. 

érff^iv. 
Perdre  le  RefpeU  à  quelqu'un  >  III.  lotf.  & 

i    - 


TABLE 

li  filtrer  quelqu'un  de  (on  RefpiB^  de  fes  nf- 

Pcêis ,  II.  331.* 
Rf](m^/er,jégît  le  datif,  III.  138.  &  fith* 

»39-*. 
5*ii  faut  dite  tujjirtons ,  refirtiJU^ns  ,11.  13  ù 

Se  Kcffowvemr  ,  mis  pour  confiderer ,  fonger  , 
eil  moins  bon  <iuejejjmvemr  j  h  $z,6»^i6^ 

"Rcfter  pour  demeurer  »  voyez  Demettrer* 
S'il  faut  dire  Kevitant-ovL  nvêtijfant^  I.  %ip» 

<J» ^/ÎMT/.  X  3  3.  *  &fuiv. 
Revêtit <t  commentée  verbe  fe  conjugue  a« 

préfènt  de  l'indicatif,  II.  i}$,&fmv,  133. 

*  &Juw. 
fLé'ùJJtr,  conftn]âionde<:eTecbe,  III.   i/^. 

1^0  ** 
HJen  autre -chûfe  9  il  y  a  des  occafions  où  l'oa 

peut  l'employer  avec  grâce  9  IL  244.  dr 
^    yi^w.  244.**  *45'* 
ll/f;v  tf/  &  rien  de  uly  difiPerentes/Kcafioiis  de 

s'en  fervir,  IL  1(4.  254,*^  &jMiv. 
Times.  li  faut  avoir  un  grand  fein  d'évitée  les 

rimes  dansla  profb  9  IL  138.  &fuiv*  X4X. 

"Rsgatum  9  rojgAions  ,  IIL  i)i»  '^ 
S.gyaume  ^  iâ  prononciation ,  I.  ipj. 
lettres  Royaux  ,  Ordonnances  l{#^Mf  >  11% 


M9.  * 


;^tfi'«i?»  triflyUabe,  IIL  iP7» 


9a 
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S'il  fautôterW  finale  de  la  première  per- 
sonne du  préfenc  de  Tindicatif ,  I.  ^66, 
$*il  faiitnrettre  une  S  en  la-  féconde  pcrfonne 
du  fingulier  de  Timperatif,'  H.  48;  ^fuiy» 

5'fl  faut  conferVer  l'S'dahs  effet  Se  dans   les 

mots  femblables ,  III.  83,.  * 
Je  ne  Sacht  rien  de  plus  fâcheuot ,  114415.* 
Sacrifier  &  fefaerifiier ,  leur  fîgnïficatîori  diffé- 
rente ,    I.  3 45.  Ô^fiéiv,  3  46.  *  &fuhJ, 
Sân^  ,  '  préf^ofîtion  ,    ne  Veut  jamais  avoir 

apTcs  ellela  ^axùcukpimt ,  1. 429.  430-.  * 

III.  13.  &fmv. 
$xnS'dtfiai'defi9ut  ^  comment  il  faut  ^éc^îrc  9 

J.  187.  &fmv.  187.  **  188.  * 
Barge  ^  il  faut  dîreyèrge,  II.  167.   167.  *^^ 

168.* 
Sattfaire  9  fatifrBhn  9  pour  fatisfaire ,  fatis^ 

pi5thn,  n^eft  pas  fupponable ,  I.  412.  e^ 

fuiv,  41 5 .  * 
Savoir ,  &  autres  verbes  fiiivis  d'un  infinitif  , 

I.  301.  é'fufv. 
$t  mis  devant  le  verbe</tf/|wer,  ï,  j^a.  é^fuivv 

^So,**' &  fuiv. 
Se  ,  où  il  faut  placer  ce  pronom  relatif,  II. 

3  +7.  )  ^3 .  é»  /«w*  3  ?4-  *  d»  /«Ml?.  ' 
Séanf  y  btenféant  9  III.  j  5 1 . 
'^à\fa^uer  àqtieiq^Mn-j  roycsAndqtten 

Se  conjoufry  YùyczConjouir* 
M$fier'j  voyez  F/«r. 


V 


^ 


T   A  B   l    E 

S^'immêteri  U  rifétfubliqiu ,  voyez'  ImmUr. 
Secours ,  a  un  ufkgc  aôif  &  un  u£àge  pafllf  r 

III.  s^i» 
S'ûbui  ^tononcct  Stem  an  Segftt  9  IL  35^, 

Sécnnti  y  fîgmficatioo  de  ce  mot,  I.  18$.^ 

fuifv.  i86.  * 
Ii«fe)»^/e  ,  // 1«€  /êm^/i?  y  II.  410.  "^ 
SefUKUy  ne  fe  ditplos  r  III.  41.  41*  "^O** 

/«/v.  41.  ** 
Straphin  y  c'eftainfi  qu'on  doit  écrire  ce  mot  ^ 

III.  2  a  6»  /wy.  1^.  * 

Serge  y  YoytzSarge. 

Sérieux^  $'ilefi  fubftantif»  II.  18 r.  rSt."^ 

Sériopté  y    ne   fe  die  pas ,  II.  i&o»  d*  /«^rv*^ 
181.* 

Servir  y  (es  ré^mes^  IIL  i^o.  e^  Jurv.  léoi 
**  érfuiv* 

Seulement  y  pour  mêmes  eu  au  contraire  y  en* 
tierement  hors  d'ufage  ^  III.  4*  4  '^^ 

Seuretéy  fiurté  i  le  deraicr  n*cft  pas  bon  ;  ce 
mot  eft  de  trois  fyllabes ,  IL  > o;.  6*  jf^^'V» 
306.  * 

Si  y  conjonôion  &  particule  conditionnelle  %> 
&  é)ï&  Te  doit  répéter  >  ou  s*il  vaut  mieux 
luifubûituer  ^r,  Lzxi.d*  /mii;.  ti2.  ** 
&  fuiv.  Vint  fe  mange  point  devant  au- 
cune des  cinq  voyelles  »  fi  ce  nfell  devant 
s  ,  encore  n'efl-ce  qu'en  ces  mots  ^i  &  ils  » 
IL  jSi.jSi.  * 

Si^ovutfi  êfirce  que  ,  eâ  vieilli  »  L  tx}*^ 
115.* 

Si  pour  iïitfi  en  Latin  y  L  »  14 •  1  i4»  **  *  *4*  * 
&fHiv.  m,  J37.  d/«;v,  3i8»  ♦  Si  èacc 


DES    MATIERES, 
cas  doit  être  répété  ,  III.  zs^,  &  fuh^ 

Si  av^c  que  dans  deux  périodes  qui  k  fuivent  » 


III.  o 


* 


Si  pour  avec  tout  cela  8i  outre  cela  ,  peut  étire 
placé  dans  le  difcours  familier  9  III.  97»  & 
fuiv.ps,* 

Si  avec  deux  conftruâions  différentes  en  une 
même  période  ,  II.  447.  eSr /«/a;.  44S.  * 
&  fuiv. 

Si  bien  t  conjonâion  ,  ne  fe  dit  jamais  qu'il  fie 
(bit  fuivi  de  que  ,  II 1 .  2 z  t.  ii  j .  "^ 

5/  on  8c  fi  l'on  y  quand  il  faut  employer  hxû ,  & 
quandrautre9  I.  m.  &  fuiv. 

Si  que  ^  îll.  7  i.&futv,  71.^^  fuiv. 

Il  Sted-,  verbe  anomal  en  fâ  conjugaifon  >  IIL 
550.  &fuiv.  3-5 3.  *  &fttiv. 

Siéger  pour  ajpegerne  vaut  rien,  I.  2 5 1 •  1 5 1'** 

^i*» ,  voyez  Mien. 

Signal ,  différence  entre  faire  figne  81  donner  le 

-    fignal^  III.  ^, &  fuiv.  $•*&  fuiv. 

Signification  ,  certains  mots  ont  la  lignification 
pa/Iive  avec  la  terminaifbn  aâive  ,  &  d'au- 
tres ont  la  lignification  aâive ^  la  terminai- 
fbn paffive  ,  III.  3 M .  5  n .  *  &fuiv.  QvitU 
QuçS'Uns  ont  là  fignificattom^dyt  &  la  paf- 
nve  5  III.  3pi.â'/«''y. 

Singulier,  Ton étymologie ,  IH.  I40.  142.'* 

Situation  mauvatfe  des  mots ,  faute  contre  la 
netteté  du  ftyle  5  III.  4*4«  &  fafv. 

Soi  y  de  foi  9  oblêrvadon  à  ce  fujet ,  I.  441. 
&  fuiv,  442.  *  c>»  fi*^V» 

Soi'lui ,  foi-même  »  L  441  •*  érfi^^v. 

Xx  ij 
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S$i  y  pronom  démonftratîf ,  ne  fe  rapporte  jV 
mais  au  pluriel ,  fi  ce  n'eil  quelquefois  avec 
la  prépoiSdoa  de  r  III.  156.  &  fum»- 
157.* 

Soit  que  ovL  fiit  y  L   i/y.  à^fu^v,  i$6.  * 

SoUcifme  >  vice  contre  la  pureté  du  ftylé,  III. 

411.  «Sr  /«fr'z/.  Dans  la  conftrudlon  ,  III. 

414.  Hiftoire  plaifance  à  l'occafion  d*un 

folécifme^  Pr,  jé,  &  fui^. 
Sollkiter  pour  avgir foin  inn»  malade  ,  terme 

bas  9  I.  2.0^.  &fuiv,  10^.**  &fHiv,  ii  r. 

*  m.  1 47.  &  piiv.  Le  verbe  foiliàtan  en 

Latin  figoifîelamêmechore,  III.  148-. 
Somme  &  enfomme  ^  hors  d'ufage  ;  mais  fommt 

toute '^  ufîcédansle  ftylé  familier,  I.  i;8. 

M8.*  ■ 

Son^  dequelgenre,  JL  ^z^*&[mv.  \i9** 

&fuiv. 
Son  pourr»  ,  lî.  jjo.  *• 
^•/r^erpour/»e;ï/^r,.  fcpeut  dire  v  niaî*  Hots- 

ce'verbe  efbtou joues  neutre  9  1. 1^7- 
3orte  9  comme  ilfe  doit  conftruire ,  II- 

&fuw^  14.) .  *  De  citte  forte  8c  de  la  forte , 

leur  différence  y  I.  14».  &ftiiv.  r4i.  **  ô^ 
fuiv,  144-  **Toute  forte  8c  toutes  fortes  ,  leur 

ulâge,  I.  \64,é^Jkiv,  $6f*^ &furv. 
4lortir ,  quand  ce  verbe  eft  neutre  ,  &  quand' 

aâif  9.  avec  Ces-,  diâferentes  fîgnifications  , 

I.  174.  cJ^yîijv.  I7$.**^i76.  **  17^.  *  &' 
fuiv. 
^ort/r  pour  partir  %   n'cft  pas  hon.v  !•  3J^ 


^  <  .— l . 


DES     MATIERES. 
Sertir  de  la  vie  9  fe  p€uc  dire  >  IIL  17^-  ^ 


y  "^ 


/«/f.  i7«.  **  177.* 
Sortir  fin  effet  y  1.  17$.'  &fHii^.  17^.  ** 
Souhaiter  de  9  II.  544* 
Souiotty  mor  hors  d'ufage  5  II.  i46.&fuiv, 
SoumiJJiony  de  non  pas /«^«^///i'flTi  ,   ^    14.^.- 

Soupçonneux  &  fufpeâi  y  leur  iîgnîficadon' dif- 
férente ,  iir.  I.  dr  /«/-y.  ».  * 

i.c  5tf«f^r  ou  le  Soupe  ^  le  premier  eft  le 
meilleur ,  il  en  eft  de  même  des  autres 
fubftantifs  verbaux  jL  4'i.  4ïi* 

Souvenir  y  verbe  »  ;e  1»^  fouviem  f  &  /7  ;^e 
Jouvtenty  font  également  bon  y  L  4 1 8.  II- 
feut  dire ,  afin  de  le  fatrefouvemry  &  non 
pas,  afin  de  feur  faire  fouvenir y  IL  35?. 

&  fuiv.  5f9.*  .   '  y.  -      ,       t 

Souveraineté    &    vénération  ,    icrupule    de 
M.  Coèffeteau  fur  ces  deux  mots ,  Pr.  6  j.^ 
d'fufv». 
Wauvaife  Struâ^ure  dès  paroles  ,-  vice  contre 
la  netteté  du  ftyle ,  III.    417.   &  fun-- 
Différence  entre  la  mauvaife  firuUure  5  & 
la  mauvaife  ptuat'tan  5  la  même. 
Style  y  (om  qu*on  doit  avoir  de    la  netteté: 
du  ftyle ,  L  jpo;  e2r/^*v.  III.  4*0.  &  /«'t-'- 
Plufîeurs   fortes    dfe  négligences  dans  fe 
/?)>/^,  Iir.    33.    é*  /«/w.   j^p.  *  &  frî'v. 
Le   Sry/e    veut   être  égayé  ,  &•  non  pas- 
étouffé  de  mots  fuperflus,  IIL  270.  &£uiv. 
mcglc  pour  une  grande  netteté  on  dou- 
ceur de/;'/f > Iir.  528. &fuiv.yi9.*&fuiv. 
Ciande  différence   entre  la  pureté  &  h^ 
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netteté  dii  ftyle  ,  III.  402.  Vices  qui  fout 
oppofés  à  la  netteté  au  ftyle  5  De  la  net- 
teté, du  ftyle  ^  Uk,  ^lo.c  J**fv,  ^yo.* 
&  Jfuiv. 

Subjon^tfy  quand  il  le  faut  mettre ,  II.  41 1.^ 
&  fuîv. 

Trois  Subftantrff  y  dont  le  premier  eft  maf- 
cuiin ,  &  les  deux  autres  féminins ,  quel 
genre  ils  demandent  ?  II.  405.  cîr  fuivr 
406.* 

Subvenir  &  [urvenif  ,  leur    difFcrencc  5  V. 

174* 
Succéder  pour  réuilir ,  s'emploie    au  prétç- 

rit   avec  le   verbe  auxiliaire   avoir  >  IH« 

%i6.  &  Jurv.  zi6,*  &  fuiv. 

Superbe ,  ce  mot  eft  toujours  adjedif ,  fi  ce 
n*e{l  en  matière  de  dévotion ,  L  i^6.& 
fuiv.  1.56.  **  &  fuiv.  if7.  ** 

Supbléer  ,  on  dit  Jupplier  le  Roi  >  H.  107. 
îT  fuiv.  107.**   107.  "^  &  fuiv. 

Sur ^fous  y  pré^oûtlons  y  ituTS  di&rens  n&gcs, 
I.  552^  &  fuiv,  37  j.  "^  &  fuiv.  Sur  & 
deJllus  y  m.  37y.  &  fuiv.  Surles^rmes  » 
&/a«5  les  armes  i  il  faur  dire  ,  il  demeuré 
toute  la  nuit  fous  les  armes  ,  8c  non  pas 
^  /«r  les  armes  y  II.  44^,  &  fuiv..  450.  * 

sûreté  y  voyez  Seureté*  m^ 

Au  Sfirp/#5 ,  ufâge  de  ce  mot ,  H.  433.  453*  * 

Surtout  y  ufage  de  ce  mot,  II.  5^0.  3^1.* 

III  316.* 
Survenir ,  voyez  Subvenir. 
Survivre  y  régime  de  ce  verbe  >  l-  4.30, 'III. 

340- 


1>ES    KîATIEKES; 
Sus i^fon  u(àge,IlL  315*.   &  fuiv.  ^z6.^ 
Syllabe  >  un  verbe  qui  n'en  a  qu'une  au  fin- 
gulier ,  n'en  doit  pas  avoir  trois  au  pl^*-^ 
riel^L  131. 
^nonymcsylU,  167.  &futv.  zj^."^ & Juiv. 
Comparaifon  àts  Synonymes ,  av^c  le  coup* 
de  pinceau  d'un  Peintre,  HL  i68.  &ft*/v^ 
DiSbrence  entre  les  Synonymes  de  mots  8c 
de  phrafeSylXL  17^* 


TAeber  de  faire  y  ou   tachtr  i  fâm  r 
III.  rs'* 

yambour  battant ,  a  une  rerminaifbn  adive 
Se  une  fîgnification  paffive  ,  tlL  3ri«  * 
&  Juiv. 

Tandis^  quand  il  fe  doit  dire  ou  écrire  « 
&  comment  ,  L  it8.  &  fuiv,  zi8.  ** 


xi.^.  * 


Tant  plus  y  n'efl  plus  en  u(âge  ,  mais  am- 
plement/>/»i ,  I.  167.  U7.*  Tii»^  c$**^e 
fi  belles  allions  ^  façon  de  parler  reçue  » 
fîir-tout  dans  le  ftyle  foûtenujIL  517^ 
&fuiv»  J18.  * 

Tantôt  9  Ton  ufage  ,  II.  4j^. 

Tant   5*en  faut  y  Ton  ufage  9  H.  4f4. 

Tant  feulement  y  eft  vieux  )  il  318.* 

Tarder  y  verbe  neutre  &  non  aftif.  II.  145^ 


M3'* 


Tajferj  fon  ufage  reçu,  L  Mi. 
T4xer,  pour  dire ,  blâmer^  reprendre  >  fe  peut 
dire»  IL  106.  i^oé.**! 


^ 


T    A  B  r   E 
Seitx  Te  Denm ,  8c  non  pas  deux  Téàeoi&Y 

ni.  131.*^ 

Le  Teint j  &  non  pas  le  Tf/Vi ,  III.  410.* 

Tel  poui  ^«e/ ,  llL  }o.  Son  régime,  TH.  30.*^ 
7f / ,  s'il  fauc  dire ,  //  ?fy  a  rien  td^  ou  1/ 
»*jf  /f  K/>»  ^€  re/,  différence  dé  ces  deut 
phrafes  >n.  254.  if4.  *ë?"  //^/«.  2'Î4*** 

Tellement  que  ,  moins  ufîté  que)?  bien  que  ^ 
de  forte  que  ,  III.  /i.  71.  ^^ 

Témom  ,  s'il  eft  pris  adverbialement  dans  cette 
phrafe ,  les  prendre  tous  0  témom  ,  Iir>  394. 
&  fitiv.  ^97-*  &  fuiv. 

Température ,  Tempérament  ^^  leur  ufage  bien 
différent  y  I.  146.  &  fiiiv. 

Temple ,  eA  féminin  Ibrlqu^il  figntfie  une  partie 
db  la  tête  9 1*  418. 

Terminaifon  aâiye ,  &  Signification  paffive  de 
certains  noms,  III,  310.  ei*Çutv.  D'au- 
tres noms  ont  une  terPninaifon  palfire  & 
la  Signification  adive,  III.  311.  &  fiûv, 

Terre/n,  territoire,  T* rrwr,  leurs  diflêrcntcs 
/ignifications ,  I.  147.  fj^  fuiv. 

Tbebe  ,  Thebes  ^  H.  438.  *  &  fùiv. 

Tberiaque ,  eft  féminin  félon  les  Apotîcares  9 
quelques  Auteurs  difent  dU  Iberiaqut^ 
tlh  11'   11.*   &  fuiv^ 

Tieh\  Toyez  ^ten. 

Tinrent  plutôt  que  Tindunt  >  IT.  193.  »9 4** 

Tiret  y  où  fe  doit' mettre ,  I.  113.*  dr  /Wiv. 
Son  ufage  d&vant  le  fuperlatif  ,  î.    11 5* 

ï,e  Titré  de  dans  une  Lettre;  ï.  j/i.  Ô* 
/«/•y.  37î.* 

Tomber  y  Tumber,  le  dernier  ne  fecfirplusy 


DES    MATIERES,' 
uCagQ  5  I.   1^2.^    Tomhtr  aux  mains  (k 
quelqu'un  ,  il  f^ut  dire  entre  les  mains  de 
'  qtielqù*un^    I.  444. 

'Sii  faut  écrire  Ton  pu  t-otij  I.  11 4,  &fufv; 
Ton,  II,  ^iS.'&'fu/v.,  '•  •  <  • 
Toui  adverbe ,  fon  effet  joint  aux  mots ,  î. 
463.  &  fwv.  Tout  adverbe  ,  c'cft  une 
feute  que  pr^(que  tout  le  monde  fait,  dç 
"dire  tom  au  lieu  de  tout;  par  exemple,  iiç 
font  tout  étonne\y  &  non  pas  ils  font  tous 
étenne\^  I.  287.  &  fuiv.  285?.  ***  ér  fuiv. 


1.^2.  * 


^ou't  quant  &  quant ^  pour  incontinent;  mau- 

^  yaife  façon  de  parler  ,  I.  roi.  *  Toup 
^  malade  y' tout  affirgé  qu'il  ctoii,  I.  ^«3.     ' 

9'fiut  de.  même  ^  ce!  terme  de  comparaifôn  doit 
être  confidere  en  différentes  façons ,  lit*. 
384.  &  fuiv,.  385.* 

TQ9t  adjedif ,  avec  plufîeurs  fi^bftantifs ,  ÏII. 
38'^.  &  fuiv.^S^.  *  é  fùiv.  il  veut  être 
rejvstd devant  chaque  fubftantif  ^  IIÏ.  58^. 

"Toute  forte  3c  tQUtes fortes ^.fç  pçu vent  mettre 
indifféremment  avec  ûri  génitif  fin^ulier 
ou  plurief,  I.  3^4.  &  fuiv,^6{,* &fmv\ 

Traiter  mal,,  fon  ufâge,  ÎI.  457. 

rrtf»f/^fe,  fîgnification  de  ce  mot ,^111. 5)^. 

Tranfforfitims  ,  t^,  303 .  *  ,&  fuiv.  Neceffité 
de  quelques- unes,  III.  167.   léy,''^*  & 
'^  fuiv.,  '^     ^ 

Au  travers  y  U  k  travers  ^ïi.  iê%.  &  fui'O. 

i6sf,**^fulv.  .-    •' 

Tf\^cie$try  &  nonpaf  TbrtacUur^  IIL  21, 
Tmf^mej^enty  d'un  rarçttfage>I.  47  f. 
Tome  m.  '  ^    Y  y 


TABLE 

Tf^m/er  &  Trtnvcr  >  le  dernier  ne  fè  dit  plas  t 
I.  37I.  *•/««;.  J7I.  **  571.*  Jeft-airvc 
ni  on  je  çvM/errci  9  I.  )7i.  * 

TymbaUs\  éft  féminin»  IL  400. 


V^  cm]fMnt ,  t;4  faîfdnt ,  &c«  Si  cette  pbn- 
fbeft  enulâge»  II.  |o.  &  fmv.  Mais 
on  penc  dire  EdU  va  cbastëMt  ^  Ja  même 

S^il  &ut  dire  yagabênd  on  vacabêMd ,  II.  ^5 ;, 

&fuiv.  35«-  * 
Kif/i ,  />  vtfif  >  &  non  pas/>  'vat  »  ni  ;>  Vit ,  I. 

I.  14 j.  &fkiv»  i^6.*&rtêiv,  146.** 
y aldnt  pour  vaillant  <,  I.  167.  &Jmv.  168.** 

169^*  Valant  &  vaillant  ^  il  £int  dire  //  « 

crvr  mille  icUs  vaillant^    I.  167.  &  furv. 

J6Z.    ♦*  II.    jyo,   &  fMTu.    35a*dr 

y«rv. 

yaleur^  fignîfîcations  différentes  de  ce  terme^ 

II.  551.*  &  fntv.  m.  27^.* 

fV(»/r  &jc  au  fubjonâif ,  que  je  vaille  ,  que  » 
vailles  9  ^«V/  ^ji/Zr ,  f  0e  «Mrs  'oaliens ,  ^fi« 
vims  vaUe-^t  qu'/ls  vaillent,  I.    168.  ** 

.     169.* 

yalearenX'i  Ton  uf^ge,  IIL  17^-  * 

yene^attony  jamais  uiicé  par  M.  Coëfiëteaii» 
Pf,  63.  &fitry.- 

Fen/frvef^ne pour  vienne  ,  mot  condamné, 

•*  1.  131.131:**' 

Vent  de  Midi  y  ou  vent  du  Mtdty   tons  les 
'deux  font  bons,  III.  17-  17* 

Venu  9  patticipe,  tfi  iq^eelinaUe  devant  m 


■»■  -^-  ^ 


,     DES.  MATIERES. 

^    Infinitif  9  HT.  280.  **  d»  fuiv» 

'Verbe.  D*un  verbe  neutre  en  faire  Uff  vefbc 
adif ,  voyez  Neutre^. 

Vn  l^erbe ,  &  un  nom  regîfTans  deux  cas  dif- 
férent ,  mais  avec  un  iqvI  cas  >  I.  i6o.  & 
fuiv,  i6i.  * 

Werbe  fiibftantif  mal  placé,  H.  joi,  301.  * 
&  fuiv.  Le  verbe  auxiliaire  avoir  ^  conju* 
gue  avec  le  v^rbe  fubftantif  &  avec  les 
autres  'verbes^  111.  118.  iip.  *  Le  verbe 
reçoit  fbuvent  la  loi  du  génitif  >  félon  qu'il 
eft  (inguUer  ou  pluriel  >  quoique  le  nomi- 
natif foie  d*un  autre  nombre,  I.  i%o.& 
fuiv,  180.  **  181.  P^erbes  ayant  trois  fylla- 
bcs  au  pluriel ,  doivent  avoir  plus  d'une 
fy Uabe  au  fînguîier,  L  i^r«  131.*  Exeiit- 
pie  de  toutes  les  terrainaîfons  dc«  verbes , 
II.  ^$.  &  fuiv.  51.*  &  fuiv.  Comment 
les  verbes  en  la  première  perfbnne  de  l*in- 
dicatif  devant  le  pronom  perfohnel  je , 
s'écrivent  &  fe  prononcent ,  II.  87.  &  futv. 
88.  **  8p.*  Principes  de  Grammaire  tou- 
chant les  verbes  de  la  quatrième  conjiigai* 
fon ,  dont  Tinfinicif  fe  termine  en  ir^  Ton 
exception  f  II  1 19*  &  friv.  1  j  j.  *  &futv. 
Les  verbes  amples  &  compofés  fë  conju- 
guent fou  vent  de  difi&rentes  façons ,  II. 
377»378.*cJ»  Mv»  Première  perfonne  du 
prefent  de  l'indicatif  de  quelques  verbes  ^ 
1.  ^66.  &p*iv,  j^8.  **;Dcux  verbes  dof- 
▼ent  avoir  un  même  régime  pour  la  nette- 
té du  ftyle,  1. 157.  &  juiv.  %%$•  *  Verbes 
regiflàns  deux  cas  difFerens ,  mis  avec  un 
feul  »  L   157.  &  fmv.  xs8.**  iSp»  * 


TABLE 

Kefhts  aftsfs  employés  de  fuite  dline  Êçpfl» 
,  ab(blue  &  indéfinie ,.  pourquoi  il  n*eft  pas- 
permis  de  faire  régir  un  cas  au  dernier  ver-^ 
bc  que  Ton  emploie  >  II.  \66.  &  fun/m 
Verbts  dont  l'infinitif  fê  t^mtne  en  ier  y, 
.  comment  conjuguez  »  I.  319.  &  htv^ 
510.  **  312.  *  Cf.friv,  écrits  qui  doivent: 
ctre  mis  au  iûbjonâif  &  lion  à'h'ndicatif  ». 

II.  408.  c^  fuiv.  409.  .*c^  [uiv.  Certains; 
régimes  de  verbes  ufités  par  quelques  Au- 
teurs célèbres ,  qu'il  ne  faut  pas  imiter  en» 
cela  j  UI»^  3 1 .  d»  /tf/V.  3  2.  *  Que  les  vtrbes. 
interrompent  la  liaifon  du  pronom  relaût 
qui\  I.  470.  &  fufv. 

Verdir  ,  reverdir  ^  £  ces  yerbes  (ont  en  ufage». 

III.  z  Cl. 

ytriy  if  faut  les  éWter  dans  la  profe  autant 
qu'il  fepeut)  I.  J03,**  &friv,  joj.cS*^ 
fuiv,  307»  **  J09,  **  1 10.  *  cJ»  /«iv.  fur- 
tout  les  Alexandrins ,  ^c.  I.  305.  Il  hat 
fiisr  le  fiyle  pratique  dans  les  vers  ,  & 
éviter  la  cadence  des  vers  dans  la  profe  » 

Kerv  pour  «/^t/err ,  aujourd'hui  en  u(àge ,  II« 

I.  *.* 
Kfr  p>  »  pour   dire  vers  lequel    endroit^ 
n*efi  pas  une  pbra(ê  çorreôe  >  II.  3)9* 
339.  *  &fuiv^ 
Vers  ^  envers  »  v^ers  efl;  pour  le  lîcu ,  Se  e^ven 
pour  les  perf^nnes )  II.  \96.  387.* 

lier  qui 
:^.  * 

Keuve'l  éM^'f^svîûfvi'i^Tà'Vtfve^  lUL 


n 


DES    MATURES. 
Vêtit  au  lieu  de  vieux  ^   IL  jp^.  &  Jiûv^ 

55>7.  * 

Vingt  &  téU'i  s*il  hvLt  mettre  un  pluriel  ou  un> 
fîngulier  après  ce  nombre  >  I.  3^8.  à^fuiv- 
40 1 .  *  &  f^iv. 

Vinrent  8c  vindrent ,  le  dernier  ne  le  die  plus  y 

I.   IJJ.    2P4.  * 

Vtvl  9  eft  encore  en  ufage  >  IIL  18.  &  fuîv^ 

ip. *  .       ■    '  . 

Viron  poûï  e^fimn  9  IL  1 S 9.* 
ViS'^i'Vis  j  fon  uùtgCy'ÏL  574.* 
VHupere,  vitupérer,  le  dernier  n'eft  plus  Fraiv- 
fois  9  &  le  premier  eft  du  ftyle  bas ,  ^III- 
27.  &  fuiv,  28.  *  ■.  *' 

IT/viif ,  vejquit ,  vejcntf  voyez  VeJ^mK 
Ulcère  cd  inafcuHn»  II.  387.  387.* 
Qis  en  touche  l^Un  ou  qui  en  touche  un^  HL 

Vn  ou«»^  arrec  devx  fiibfiantifs  de  divers^ 

genres,  III.  38p.  * 
Vnir  enfemhle  ,  ficeft  bien  die  9  ou  sil  fufHt 

de  dire  unit^  I.  423.  fji^  fuiv.  423.  ** 

427.  * 
Vniverfdux  9  quoiqu'on  dife  univerfel  au  lîn* 

gulicr  (Ceft  un   terme   de  Philofophie ),^ 

quand  le  mot  eft  adjeâif,  il£ut  au  pluriel 

umverfelsj  II.  363.* 
le  Voilée'  qm  vient  »  II.  331.  &  fuiv.  j  3^.* 

&  fuiv,    ' 
Voile  9  fîgnigcârion  &  genre  de  ce  mot  9  HL 

H9>  &  fuiv.   I20.  * 
Voir  pour  tâcher^  IL  465.  &Juiv, 
Voin  mùnt^  n'cft^  phis  cq  mgt  -,  I.  i8}> 


TABLE 
&  fuiv.  184. 

VoifiHy  Ton  uâge  9  I.  iS.i.  183.  * 
Vàifiné  pour  vêifin^ge  ^  ae  vauc  rien  ,  IIL 


70.  70.* 


VûUr  en  tair^  S.  c*e(l  un  plconalme ,  I.  41^. 

Fomir  des  tnptres  ^  fe  dit  foft  bien,  L  35^* 
&  fuiv.  359.**  361.  * 

Voulnr  pous  volonté  y  eft  baniù  de  la  profc) 
III.  83.  8}.  *  &  fuiv. 

Vous ,  fi  en  écrivant  on  peut  mêler  vous  avec 
votre  Majefté  y  ou  tfotre  Eminence  ,  ou 
<fotrê  Aiteiïe9  &  autres  feinblabks.  III* 
3  7U  &  fuiv.  375.* 

^^y^g^9  ^A  prononciation  y  I.  197. 

y^^ifembUnce  >  il  faut  écrire  ^nfi  9  &  non  pas 
'^tAii^fembUnee  ^  IL  4^1  • 

^*^jagê  favorife  fouvent  les  (ôiécifmes  y  I. 
271.  C'eft  une  erreur  en  matière  de  Lan- 
gues rivantes  9  de  voutoic  s'opiniâtrer  pour 
la  mifon  contre  Vufage ,  II.  200.  On  doit 
être  curieux  comroe  d'un  ornement  de  ian* 

Page  de  toutes  les  faisons  de  parler  que 
^J^ge  a  établies ,  contre  les  règles  de  la 
Grammaire,  II.  105.  &fu$v.  388.  &fuw. 
VUfage  9  ce  que  c'eft  j  il  7  a  un  bon  Se  un 
mauvais.  Définition  de  Tua  &  de  Tautre» 
&c.  Pr.  i3>.  &  fuiv.  Ce  que  la  Cour,  Se 
ce  que  les  bons  Auteurs  y  contribuent  » 
Pr.  21.  (^  fuiv.  Il  ne  faut  pas  fe  roidic 
contre  ï^ufage  ,  Pr.  27.  ér  fuiv.  Le  b©n 
^f^ge  cft  ou  déclaré^  ou  douteux.  Plu- 
£eurs  raîlôns  pourquoi  on  doute  de  Tk- 
fige.  Pr.  3  u  &fMiv.  Les  moycns^  de  $>o 
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cclaircir,  Pf.  ^6d  &fuiv,  La  Langue  n'eft 

fondée  que  fur  Vufage  ,  'contre  lequel  la  rai- 

Ion  n*a  aucune  force  ,  Pr,  47 .  &  Juiv,  L'C7- 

frge  Eût  beaucoup  dechofes  par  rai(bn,beaa- 

!•  ~    coup  (ans  raKon^  &^beaucoup  contre  raifbn» 

pr.45  .ër/«j'v.Uii  certain  ufâge  des  paiticulest 

P»*.  4y .  &f»fv.  Le  bon  &  bel  itjage  ne  font 

;'  qu'une  même  chofe  ,  Pir,  46.  &futv»  On 

n'en  doit  jamais  fortir ,  P/,  47  .  &  fuw» 

Le  bon  ufage  eft  d'une  grande  étendue ,  & 

le  mauvais  d* une  très-pctire,  Pr./^'j.  &fuiv, 

UVfage  eft  fort  fiijet  à  des  changemens  ; 

remarques  là-defTus,  Pr.  67.  é^futv.  Ufa^ 

ge  ,  Roi  ^  T/ran  des   Langues»  I.   12$. 

;,  Xes  perfonnes  d'autorité  doivent  s'oppofer 

aux  mauvais  ufages   dans  le  commencâ- 

j'f  ment  3  1.  114  &  fuiv,  Vufage  c^  comme 

;:^  Tame  Se  la  vie  des  mots  ,1  117.  Les  ma-> 

i:t'f  xiieres-  de  parler  àutorifëes  par  Vufage  con- 

C'-  tre  les  règles,  ont  beaucoup  de  grâce  dans 

f,^^  les  Langues,  II.  1.  d* [uiv.  loo.  Vu f âge 

p-\  cft  bizarre  :  maîtrç  des  Langues  vivantes  , 

:^c  I,  441.  (j^  fuiv.  En  matière  de  Langue» 

i;'^  il  l'emporte  toujours  par-defTus  la  raifon, 

jiîi^  L  1 2. 4»  L'ufage  plus  fort  que  la  raifon ,  II . 

:l'J^  417,   que  toutes  les  règles,  IL  418.  & 

i'^  futv.  Deux  fortes  d'«/ii^«,  I.  183.  Tous 

é',^  les  arrêts  de  Vufage  font  décififs  ,  I.  400. 
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15^         Vtile^  voyez  Gentil* 


^,       ^Vâvium  wCagc ,  IIL  iiy&frfv. 

Ci'' 


,<& 
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Y  Pour  lui  ^  c*eft  une  Suite  ,  L  i8f .  i8f.  * 
r  deyant  en ,  &  non  pas  après  ,  tly  en 
.  4,  &  nonpasx/ enjr^v  L  x8^. 
1*  avec  les  pronoms  menev^-y  f^i  «  eft  mieux 
.  dît,  quemeneJt  Wjr,!.  2 S 6.  ër /«/y.  287.** 
Je  l'ai  vu  de  mes  Teux  y  l.  424.  &  fuiv, 
Zvoirt  cftmafcuUn,!!.  383.  &fmv.  384,  * 


S'il  faut  prononcer  la  lettre  Z  après  en ,  lll, 

73.  & Jmv. 
Zm ,  s'il  tout  une  s  au  pluriel,  II.  7*'  * 


lîn  de  U  TMtUe  d€s  Maùms. 
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